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Notice histoaiqijb iiir ÂnToiffE Lacrbnt Dt Jus3IBu., . 

t 

. Par M.. ÂD. BRozrGRiART. . 

Il y a dans la science des hommes qui ont été occupés, duf- 
rant toute leur vie, d'une seule idée,, mais d'une idée grande, 
importante, féconde en conséquences, et qui, par des travaux, 
d'une étendue moindre en apparence que ceux de beaucoup 
d'autres savans ,. ont cependant exercé,: sur la marche des 
sciences, une immense influence, parce que ces travaux sont 
souvent la base de l'édifice construit par leurs contemporains 
ou par leurs successeurs. 

L'homme célèbre dans tout lê monde savant, vénéré de tous 
ceux qui l'ont connu, à la mémoire duquel nous voulons con- 
sacrer quelques pages, était dans ce cas. On peut dire qu'un 
seul volume a fait toute sa réputation ; les travaux qui l'ont pré- 
cédé n'en étaient que Ife préludé, ceux. qui l'ont suivi n'en ren- 
fermaient que les développemens,. et, malgré leur importance, 
tout le monde reconnaîtra qu'ils n'étaient pas nécessaires pour 
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ajouter à la réputation d'A. L. de Jussieu, car ce volume unique 
était le Gênera Plant^ruM ieùundùm ordines naturales dispo- 
siia, et il renfermait l'exposition la plus profonde de l'ensemble 
du règne végétal, exposition aussi élevée quant aux principes 
que parfaite dans ses détails. Il suffisait, sans aucun doute, pour 
donnera son auteur la haute réputation dont il jouit , et qui 
n'a fait que grandir à ihesure que cet ouvrage à été mieux 
connu et que ses principes ont été approfondis^ discutés et ap- 
pliqués, tant par Â.-L. de Jussieu lui-même que par les bota- 
nistes qui ont marché sur ses traces. 

Quelle preuve plus convaincante pourrait-on même donner 
de la supériorité des bases sur lesquelles cette méthode a été 
fondée, que son adoption générale par tous les botanistes les 
plus distingués de l'Europe , qui l'ont sans doute modifiée et 
Quelquefois perfectionnée , mais qui ont tous pris pour point 
de départ l'œuvre de Jussieu , dont la plupart se sont même peu 
éloignés? 

On peut se demander cependant si la méthode naturelle^ 
telle qu'elle est exposée dans Tadmirable ouvrage d'A. L. de Jus- 
sieu, est destinée à un règne durable; si c'est, en un mot, la 
méthode la plus rapprochée de la nature, ou si, comme tant 
de systèmes, elle aura une durée limitée et sera ensuite rem- 
placée par une autre méthode. Si on ne consultait que l'histoire 
des sciences, et en particulier celle de la botanique, on serait 
disposé à croire que la méthode de Jussieu ne jouira que d'une 
prédominance plus ou moins longue, comme les systèmes de 
Ray, de Tournefort, de Linné, etc., et sera plus tard rem- 
placée par une méthode plus en rapport avec les progrès des 
sciences. 

Si on ne considère, dans le travail de Jussieu, que la partie 
systématique, on peut prévoir que des changeraens importans 
pourront être apportés dans quelques points de cette partie de 
son ouvrage, et déjà des modifications plus ou moins heureuses 
bnt été proposées par les nombreux savans qui se sont lancés 
dans cette carrière. Mais cette méthode modifiée devrait-elle 
encore son origine aux règles établies par Bernard et An- 
toine-Ijaurent de Jussieu? Je crois qu'on, peut dire d^avance , 
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que y quelle que soit celle qui surgira dés éludes à véDir> elle 
sera foudée sur les principes fondamentsUix admis par ces il- 
lustres savansy et ne sera par conséquent que leur méthode 
perfectionnée et non line méthode réellement nouvelle. 

C'est ce qui découlera naturellement de Texamen des prin- 
cipes qui ont dirigé ces célèbres botanistes dans leurs travaux, 
et de la niarche suivie dans cette partie de la science depuis la 
publipation du Gênera. Mais examinons pour le moment l'ort- 
gine de cette méthode, les premières tentatives qui furent faites 
pour en deviner quelques ,|>arties, et dans quel état était cette 
branche de la botanique, lorsque A.-L. de Jussieu l'a réellement 
introduite dans U science^ 

La plupart des classifications qui ont précédé celle de Jussieu 
avaient eu «pour but plutôt de distribuer les végétaux suivant 
une méthode propre à faciliter leur déterriiioalion , que de les 
rapprocher :par groupes naturels. Cependant quelques bo4a« 
nistes éminens avaiedt saisi l'importance des caractères les 
plus propres à diviser le règne végétal en quelques grandes 
cl&sses naturelles. Ainsi Bay dès i68st, et Boerhaave en 1710^ 
avaient reconnu rimport«ance des carabe t(êres fournis par l'em-^ 
bryon^ et la dîstipçtion des:plante& mot)oçotylédones et^ico* 
tylédones^qiioiqu^ils eussent souvent appliqué ine;i^acteme»t'ee 
principe} mais le reste de leur classification 9 quoique conser» 
vant^ comme tous les autres systèmes, un a^ee^and nombre 
de groupes naturels, est trpp systématique pour ne pas eu in- 
troduire beaucoup qui sont complètement artificiels. Toutes 
ces anciennes méthodes admettaient, en outre, la séparation 
des arbres et des herbes, qui rompt le plus souvent tous les 
rapports naturels. 

Linné, qui fit faire tant de progrès à la botaùiqué par la |)ré- 
cjsion qu'il introduisit daitô cette science, par la clarté de son 
système sexuel, par la. sagacité de ses recherches sur les phé- 
nomènes les plus piquans de la vie des végétaux, dut à Vèh- 
gouement de ses nombreux disciples d'être considéré surtout 
comme chef d'une . école systématique , quoiqu'il eût positive- 
ment annoncé qu'il avait dirigé tous ses efforts pour parvenir 
à jeter les bases d'une méthode natuï'elle dont il a présenté 
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rébauche dans ses Classes plantarum en lySS, et une nouvelle 
édition dans sa PhUosophia botanica en 1750. 

Il a toujours élevé cette méthode au-dessus de toute autre, 
et l'a considérée comme le but essentiel de la science; mais il 
faut convenir que s'il a le premier tenté d'en indiquer quelques 
fragmens {fragmenta methodi naturalis)^ comme il s'exprime 
lui-même, ces fragmens étaient encore bien imparfaits dans 
l)eaùcoup de points; car sur soixante-sept groupes qu'il a établis, 
la moitié seulement sont àpeU'près tels qu'on les a conservés; 
les autres réunissent des genres appartenant à des familles très 
différentes. 

Eu outre, Linné n'a jamais indiqué les caractères de ces 
groupes ni les principes qui l'avaient dirigé pour les former; 
on peut même croire que c'est plutôt par ce sentiment naturel 
des rapports qu'un botaniste aussi plein de sagacité devait né* 
cessairement posséder qu'il s'est laissé diriger, que par une 
étude approfondie et comparative de l'organisation des divers 
genres qu'il a réunis dans chacun de ses groupes. On s'aperçoit 
même qu'aucun principe essentiel ne l'a guidé dans la formation 
de ces divers ordres naturels, car dans quelques-uns, les Sar^ 
mentaceœ^ par exemple , les Dicotylédones et les Monocotylé- 
doneS| sont mêlées presque en nombre égal; dans d'autres, ce 
sont des Monopétales et des Polypétales, tels sont ses Dumo^ 
sœ et ses Fepreculœ. 

- Après Linné vinrent Adanson et Bernard de Jussieu , qui , 
presque à la même époque, se livrèrent chacun à l'étude de la 
méthode naturelle. 

Âdanson, frappé de la diversité. des systèmes établis jusque 
alors , et voyant que, malgré la diversité des principes sur les- 
quels ils étaient fondés, la plupart s'accordaient pour conserver 
intacts certains groupes que le sentiment des rapports naturels 
faisait reconnaître à tout le monde pour des groupes natu- 
rels, pensa qu'en multipliant exprès les systèmes, en eu fon- 
dant sur tous les organes et sur tous les genres de considé- 
ration que ces oi^anes peuvent fournir, on rendrait ainsi ap- 
parens tous les rapports qui existent entre les divers végé- 
taux, et qu'en rapprochant > dans une même famille ^ ceux de 
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ces genres qui se trouveraient réuniâ dans le plus grand nonibre 
de ces systèmes artificiels on arriverait à une véritable classi- 
fication naturelle. Il établit ainsi soixante-ctnq systèmes diffé- 
rens, fondés tantôt sur des caractères d'une véritable impor- 
tance ^ tantôt sur des caractères de peu de valeur ou d'une 
définition presque impossible; il en est résulté que, donnant 
une valeur presque égale à ces divers systèmes, la classification 
générale qu'il en a déduite, bien loin d'être plus parfaite que 
celle de Linné, rompt plus souvent les rapports naturels. En 
effet si, pour juger comparativement ces deux méthodes, nous 
leur appliquons le principe admis par Âdanson lui-même, pour 
juger les systèmes qui l'avaient précédé, c'est«à-dire si nous 
examinons combien il y a de ces groupes qui, malgré les pro- 
grès de l'étude des familles naturelles, ont continué à être admis 
ou correspondent à deux ou trois familles que nos méthodes 
laissent encore l'une à côté de l'autre, nous trouverons que, 
sur les soixante-sept familles de Linné, trente-quatre n'ont subi 
presque aucune altération , tandis que, sur cinquante-huit fa- 
milles établies par Âdanson, vingt-«ix seulement peuvent ré- 
sister à la même épreuve : ainsi le résultat du travail long et 
pénible d'Âdanson, à une époque oii la science avait fait de 
nouveaux progrès, l'a conduit à un résultat qui n'est pas plus 
rapproché de la vérité que celui de Linné. 

On doit seulement remarquer que Linné, reconnaissant l'im- 
perfection deÈ connaissances qu'on possédait de son temps, par 
rapport à la classification naturelle des végétaux, avait laissé 
à la suite de sa méthode , sous le titre de Fagœ et etiamnum 
incertœ sedis, une suite assez nombreuse de genres mal connus 
ou dont la position lui paraissait trop douteuse, tandis qu'A- 
danson , croyant sa méthode presque infaillible, avait voulu les 
classer tous, et cette prétention de vouloir aller au-delà des 
connaissances de son époque a peut-être été la cause de plu- 
sieurs des rapprochemens bizarres qu'il a établis. Il serait ce- 
pendant injuste de ne pas reconnaître qu'il y a, dans plusieurs 
parties de cet ouvrage, des rapprochemens jusqu'alors inaper- 
çus que ce savant a très heureusement sentis. 

Pendant qo'Âdanson se livrait à ces travaux multipliés pour 
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iparvenrrà la méthode naturelle, Bernard de Jussieu^ scrutant 
.la n^ure avec une sagacité dont le petit nombre de Mémoires 
^u il a publiés fournit la preuve, établissait les principaux jalons 
de cette méthode nondans uix livre, mais par la nature même, 
dans la série des plantes du jardin de Trianon, ou^ miepx en- 
^pre^ dans les catalogues qui ont âeryl de base à la plantation 
de ce jardin ; car les listes manuscrites qu'il a laissées,; et dont la 
plus complète a été publiée en tête du G^era d'Anloine-Lau- 
i^ent de Jussieu, renferment l'indication de beaucoup de genres 
qui , à cette époque , n'ont jamais été cultivés dans les jardins. 

Il suffit de comparer cette simple liste aux essais de méthode 
naturelle de Linné et d'Adanson, pour voir combien elle leur 
est supérieure, et combien elle supposait de connaissances pro* 
fondes et de sagacité dans le savant botaniste que Linné se 
plaisait à désigner comme l'un des maîtres de la science. Ainsi, 
plus des deux tiers des groupes établis par Bernard de Jussieu 
Ifont restés intacts, malgré les progrès de la botanique, ou n'ont 
subi que des divisions sans éloigncipent des parties disjointes. 
On ypit, par lexamen destgenres réunis dans chacune de ces 
fsimilles, et par la série qu'il a établie, que Bernard de Jus- 
âiieu avait reconnu, comme caractère du premier ordre, ne 
présentant pas d'exception réelle, la structure de l'embryon 
acotylédon, monocotylédon ou dicotylédon, car il est évident 
que les cas peu nombreux où il a réuni, dans une même fa- 
mille , des. plantes qui diffèrent sous ce rapport, résultent de 
l'iétat encore imparfait des études carpolpgiques. 

On voit également qu'il avait apprécié toute l'importance des 
caractères fournjs par l'insertion relative des diyei^es parties 
de la fleur, et qu'il en avait fait l'objet d'un examen approfondi, 
car jl a bien rarement réuni dans une même famille des plantes 
présentant des différences notables à cet égard; et l'ordre de ces 
familles, tant parmi les Monocotylédones que parmi les Dico* 
tylédones, est fondé sur l'insertion des etamines ou de la corolle 
sur le pistil , sur le calice pu sur le réceptacle. 

Ainsi, quoique Bernard de Jussieu n'ait pas fait connaître 
les règles qui l'ont dirigé dans ses recherches sur la méthode 
naturelle, on ne saurait douter qu'il avait reconnu deux des 
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principes de cette méthode encore admis aujourd'hui comme 
les plus essentiels et les moins sujets à exception, savoir : que 
les différences de structure de l'embryon fournissent les carac- 
tères du premier ordre, et les divers modes d'ins0rtiôn des par* 
ties de la fleur les caractères du second ordre. Mais quand oa 
examine les divers catalogues qui ont précédé la plantation 
du jardin de Trianon, on voit que ce n'est pas du premier jet 
qu'il est arrivé à ce résultat, et combien il a perfectionné suc-^ 
cesftivement et les associations des genres en familles et la dis* 
tribution des familles. 

Tel était l'état de la botapique sous le point de vue de la 
méthode naturelle, lorsque Aptoipe-Laurent de Jussieu , né à 
Lyon en 1748, vint à Paris, en 4 7.66, pour terminer sies éludes 
médicales et scientifiques, sous la direction de son ûncle Ber» 
nard de Jussiçu. Les premières années de son séjour dans cette 
ville furent en effet cousaorées à ses études, qu il termina en 
1770 par sa thèse de dQCteur eu médecine, dont le sujet et la 
rédaction prouvent déjà la direction qu'il avait donnée à ses tra- 
vaux, et le bon esprit qui l'avait guidé dès son entrée dans la 
carrière scientifique; celte thèse, dont le sujet est : an JEcono^ 
miam animaient Jnter et vegetalem ctnalogia ? est j en effet, un 
exposé concis, élégant et précis de ce qu'on savait de plus poy> 
sitif, à cette époque, sur la structure et les fonctions des végé- 
taux et sur leur comparaison avec les phénomènes de la vie 
des animaux^ La manière dont cette question est traitée était 
évidemment un début brillant pour un jeune hontme âgé seu- 
lement de vingt-deux ans : aussi Lemonnier, alors professeur 
de botanique, ne pouvant plus, à cause des, occupations que 
lui donnait sa place de premier médecin du roi , remplir ses 
fonctions au Jardin royal, Bernard de Jussieu pro{H>^, pour 
Je suppléer, le jeune Antoine-Laurent de Jussieu, qui fut agréé ,^ 
et qui se mit alors, avec une nouvelle ardeur, à étudier la 
branche des sciences qu'il se trouvait appelé à enseigner. 

Le mémoire sur la famille des Renoncules, qu'il lut en 177a 
à TAcadémie des Sciences, prouve qu'il avait promptement pro- 
fité de ses études, et qu'il s'était bien pénétré des excellens 
principes qui, comme nous l'indiquions tout-à-l'heurey avaient 
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évidemment dirigé Bernard de Jussieu dans ses essais dectas* 
sifîcation naturelle. 

Dans ce mémoire, qui détermina l'admission de son auteur 
dans l'Académie des Sciences , et dans un second mémoire , pres- 
sente Tannée suivante, sur le nouvel ordre introduit dans les 
plantes du jardin royal de Paris, on trouve poiir la première 
fois les principes fondamentaux de la méthode naturelle expo- 
sés avec clarté et précision ; on y trouve surtout ce grand prin- 
cipe de la subordination des caractères et de leur inégalé valeur 
bien apprécié, principe méconnu par Linné et Adanson, évi- 
demment reconnu par Bernard de Jussieu, mais dont Antoine- 
Laurent de Jussieu, le premier, fit sentir toute Timportance, et 
qu'il appliqua plus tard avec un rare talent. 

Ainsi , dans le premier des mémoires cités ci-dessus, ou trouve 
ce passage : 

« On a vu, par quelques principes généraux répandus dans 

«ce mémoire, l'affinité qui existe entre les parties de îa fruc- 

, ce tification : ou a reconnu dans cette affinité divers degrés : tous 

c ces caractères ti'ont pas la même valeur, la même force pour 

ce unir ou séparer les plantes. Les uns sont primitifs, essentiels 

« par eux-mêmes et invariables, comme le nombre des lobes 

(K de l'embryon , sa situation dans la graine, la position du calice 

« et du pistil, l'attache de la corolle et des étamines, ils servent 

« aux divisions principales; les autres sont secondaires, ils 

« varient quelquefois et ne deviennent essentiels que quand 

« leur existence est liée à celle d'un des précédens, c'est leur 

ir assemblage qui distingue les familles. » 

Voilà bien dès 1773 les principes fondamentaux qui ont di- 
rigé Antoine-Laurent de Jussieu dans la rédaction du Gênera 
plantarum exprimés avec précision, et 3'il s'en est écarté quel- 
quefois on voit que c'est plutôt une concession qu'il a faite à la 
facilité) de l'étude ou aux méthodes anciennes que te résultat 
d'une véritable conviction; ainsi dans le mémoire lu en 1774 
sur Tordre nouveau établi dans le Jardin des Plantes , il s'est 
évidemment éloigné du principe rigoureux des insertions, tel 
que Bernard de Jussieu l'avait admis dans les catalogues de 
Triauon,en divisant les Dicotylédones en apétales, monopétales 
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et poly pétales, mais il suffit de lire ce mémoire pour s*aperce- 
voir que son seul but a été de multiplier les grandes classes et 
d'établir quelques relations entre le nouvel ordre et la méthode 
de Tournefort qu'il remplaçait et qui était généralement connue, 
non-seulement des élèves « mais delà plupart des botanistes 
contemporains, et il ne faut pas perdre de vue l'origine de cette 
partie de la classification de Jussieu lorsqu'on veut apprécier 
la méthode suivie dans le Gênera plantarum^ qui n'en diffère 
pas sensiblement. 

Depuis cette époque jusqu'en 1785, Ântoine-Iiaurentde Jus- 
sieu ne cessa pas de démontrer les plantes du jardin botanique 
d'après cette méthode; ses cahiers de démonstration fatigués 
par l'usage, refaits à plusieurs fois, couverts de notes et d'addi- 
tions, enfin présentant non-seulement la liste des genres et des 
espèces <:ultivés, mais les caractères des familles et le plus souvent 
ceux des genres tracés avec concision et clarté, montrent que 
ces onze années furent consacrées à approfondir et à perfection- 
ner la méthode naturelle. Dès 1770, Bernard de Jussieu, âgé de 71 
ans, cessa presque entièrement de s'occuperdu jardin dont il avait 
confié le soin à son neveu ; sa santé et surtout sa vue s'affaiblis- 
saient, et en 1777, après avoir éprouvé plusieurs attaques d'a- 
poplexie, il termina cette longue carrière qui eut tant d'influence 
sur la marche de la botanique, quoiqu'elle eut en apparence si 
peu produit. 

Il suffit de comparer ces dates pour apprécier dans la mé- 
thode naturelle, telle que le Gênera plantarum de 1789 l'a fait 
connaitrci ce qui est dû à Bernard de Jussieu, et ce qui appar- 
tient à A.n toi ne-Laurent de Jussieu. Les ordres de Trianon éta- 
blis en 1769 nous montrent que la classification des famiHes 
d'après les cotylédons et l'insertion des étamines est due à Ber-» 
nard de Jussieu ; Antoine-Laurent de Juss?eu puisa probable- 
ment dans Tétude de cette série et dans sa première éducation 
botanique qu'il dut à son oncle, ces premiers principes de la 
science; mais tout prouve que c'est à cela que se borna l'in- 
fluence de Bernard de Jussieu sur les travaux de son neveu. 

En effet, les trois cahiers de notes de Bernard de Jussieu relatifs 
à Tordre du jardin de Trianon ne présentent pas un seul ca- 
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raclère de classes, de famille^ ou de genre; il ny a même pas 
d'autres classes indiquées que celles des Monocotylédones et 
des Dicotylédones. Dans des notes sur des cartes on retrouve 
quelques caractères génériques accompagnés de croquis de 
coupe de graine; mais ces caries conservées avec soin par sa 
famille sont pieu nombreuses. 

Cette même méthode des descriptions sur cartes fut suivie 
par son neveu, celles-ci sont souvent datées, et on voit qu'elles 
remontent en grand nombre à 1774- 

Enfin les plus anciens cahiers de démonstration d'Antoine* 
Laurent de Jussieu portent des caractères de famille qu'on ne 
retrouve sur aucun de ceux de Bernard de Jussieu. 

Ainsi les premiers principes de la classification sont dus à 
Bernard de Jussieu , l'application profonde et pleine de sagacité 
de ces principes et la véritable inistitution des familles natn^ 
relies à Antoine-Laurent. 

En 17859 Desfontaines succéda à Lemonnier, et A.-L. de 
Jussieu cessa les démonstrations qu'il faisait comme suppléant de 
ce dernier; ce fut alors qu'il commença la rédaction du Gênera 
plantùrùm secundùm ordines naturales disposita qui n'était 
autre cl^ose que le développement des cahiers de démonstration 
qu'il avait perfectionnés successivement depuis 1 774.0nvôit en 
effet les ms|tériaux préparés pour cet ouvlrage dans un catalogue 
de genres à la suite duquel se trouve ajoutée la liste dé tops les 
genres nouveaux ipdiquéç dans les ouvrages réceâs, et qui 
devaient rentrer à leur rang dans un G^/zera complet. 

L^s qifatre annéés-tle 1785 à 1789 furent donc employées à 
l'étude des matériaux qui devaient entrer dans la composition 
du Gênerai à la rédaction et ài'iinpt^ssion même de Touvrage ; 
impression qui se fit à mesure que l'auteur rédigeait, sans ce^ 
pendant qiie cçtte rédaction successive et définitive en même 
temps ait été cause d'aucune erréùrde quelque importance, tant 
le plan général et la série des genres avaient été bien élaborés 
précédemment. 

Les cinquante années qui se sont presque écoulées depuis la 
publication de cet ouvrage , l^s travaux nombreux dont la mé* 
thode naturelle a été l'objet depuiscette époque nous permettent 
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presque de considérer Topinion actuelle du monde savant h soii' 
égard, comme Topinion de ia postérité, et cette opinion est st 
générale et si unanime qu'il serait pour ainsi dire inutile de faire" 
ressortir ici son mérite et son importance. Cependant sans pré- 
tendre juger ce qui est déjà jugé par les botanistes les plus distin- 
gués de tous les pays, qu'il nous soit permis de chercher à quel 
genre de mérite le Gênera d'Antoine*Laurent de Jussieu doit 
surtout Tinfluence qu'il a eue, non seulement sur la marche de- 
là botanique , mais aussi sur celle de presque toutes les parties 
de rhistoire naturelle. 

Jusqu'à Tépoquede la publication du Gênera plantaruni ^X^l- 
méthode naturelle, on peut le dire, n'était pas entrée dans le do- 
raaioe public. Les séries de Linné et de Bernard de Jussieu, trè^ 
incomplètes et seulement nominales, ne pouvaient que faire ré- 
flécbif les hommes supérieurs en éfat d'en devinei^ les principes; 
louvrage d'Adanson, sans principes généraux, rompant les rap- 
ports naturels dans )a majorité des cas, était en outre présenté 
sous une forme qui le rendait nécessairement d'un usage diffi«-^ 
cile, et qui n'a jamais permis à l'auteur de développer les motifs 
par lesquels il avait été dirigé pour établir tel ou tel rappro-^' 
chement. Aussi de 1763, époque de la publication des familles 
des plantes d'Adanson, jusqu'à 1789, pendant »5 ans, la mé*' 
thode naturelle ii'a fait aucun progrès dans le monde savant. 
T)i ep France, ni à l'étranger elle n'eut de nouveaux sectateurs ; 
c'est que la méthode naturelle n'était que pressentie, elle n'était 
réellement pas encore démontrée. 

Le Gênera de 1789 eut au contraire une influence non pas 
immédiate , l'attention était alors portée sur des évènemens 
étrangers aux sciences d'une trop haute importance, mais très 
prompte sur la direction des études botaniques. Ainsi au bout 
de peu d'années, elleavait; pénétré d'urie manière presque gé- 
nérale en France dans renseignement public , non-seulement 
4ai>s le haut enseignement des facultés et du Jardin des Plantes 
de Paris, où elle avait pris naissance, mais dans l'enseignement 
même de la plupart des écoles centrales, ces foyers trop promp- 
tement éteint^ d'une instruction générale et variée. 

Des ouvrages de botanique d'un usage habituel, la Flore fran-- 
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çaisedeLamarketdeDeCandolle, plusieurs flores locales furent 
rédigées d'après cette méthode et servirent à la propager ; enfin 
vingt ans s'étaient à peine écoulés, qu'à l'étranger, un botauiste 
d'un talent cminent, se déclara un de ses champions les plus* 
dévoués et contribua puissamment à la perfectionner; depuis 
lors elle s'est répandue dans l'Europe, et on peut dire dans le 
monde entier. On reconnaît généralement sa supériorité sur les 
méthodes artificielles, qui ne sont plus admises que pour ce 
qu'elles sont réellement , des clefs plus ou moins commodes 
pour arriver à la nomenclature des végétaux. 

Nous pouvons ajouter avec Cuvier que l'influence du Gênera 
pîantarum ne s'est pas bornée à la botanique: toute l'histoire 
naturelle et la zoologie en particulier ont tiré parti des prin- 
cipes qui avalent dirigé de Jussieu et qu'il avait si bien déve- 
loppés dans son admirable introduction; et nous sommes porté 
à penser que Cuvier, en exprimant cette opinion , la fondait 
sur sa propre expérience, et que les principes du Gênera plan* 
tarum ont pu jusqu'à un certain point le diriger dans les réformes 
qu'il introduisit dans les méthodes zoologiques. Pour qu'un ou- 
vrage ait eu graduellement et d'une manière durable, une in- 
fluence aussi positive et aussi généralement reconnue sur la 
marche des sciences, il doit nécessairement réunir deux genres 
différens de mérite : des idées générales, vraies, importantes et 
nouvelles, et une application de ces idées ausisi parfaite que pos- 
sible dans tous les détails. C'est en effet ce que l'on trouve 
réuni dans X^Genera d'Antoine-Xiaurent de Jussieu. L'introduc- 
tion présente dans le langage latin le plus clair et le plus élégant 
qu'on ait jamais employé dans les sciences, l'exposition non- 
seulement des principes fondamentaux de la méthode naturelle, 
mais un tableau aussi parfait de la structure des végétaux que 
leperm ettait alors l'état de la botanique. 

Les caractères des classes et des familles offrent l'application 
et le développement de ces principes; et l'exactitude, la clarté, 
la précision de ces caractères, surtout de ceux des familles, 
permettent encore, si on se reporte à l'époque où ils ont été 
tracés, de les ^considérer comme un modèle que peu d'auteurs 
ont égalé et qu'aucun n'a surpassé. 
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Enfin, les notes que la plupart de ces familles présentent à 
leur suite, sont peut-être la partie de l'ouvrage qui prouve le 
plus la sagacité et Tétendue des connaissances de l'auteur. 

C'est là; en effet, qu'il corrigeait souvent ce qu'une série 
linéaire a toujours d'artificiel, qu'il f.iisait sentir ces rapports 
multiples des familles entre elles, qu'il indiquait les doutes que 
des observations imparfaites qu'il n'avait pu vérifier laissaient 
dans son esprit ou que faisait naître un sentiment profond 
des affinités, sentiment qui souvent devança, pour ainsi dire, 
l'état de la science. Combien de pcrfectionnemens, introduits 
plus tard dans la méthode naturelle, sont en effet pressentis, 
indiqués, soit dans ces notes, soit dans les coupes des sections 
des familles, soil enfin par un mot placé à la suite d'un carac- 
tère générique. 

Cette dernière partie de l'ouvrage, les caractères des genres, 
considérée par quelques auteurs superficiels comme un simple 
travail de compilation , n'est pas à nos yeux la moins remar*- 
quable de l'ouvrage. Certainement le Gênera plantarum d' An- 
toine-Laurent de Jussieu aurait présenté, à la suite des carac« 
tères et des noies sur les familles, une liste des genres compris 
dans chacune de ces. familles, comme l'ont fait depuis tous 
ceux qui ont voulu suivre ses traces, qu'il aurait déjà rendu 
un immense service à la science, et suffi pour mettre en évi- 
dence la méthode naturelle. Cependant, sans caractères géné- 
riques, un tableau des familles n'eût été alors qu'un ouvrage 
à étudier, à méditer, ce n'eût plus été un ouvrage usuel, le 
manuel, pour ainsi dire, du botaniste, et la méthode naturelle 
se serait répandue bien plus lentement dans le monde savant. 

Mais en y introduisant des caractères génériques, pouvait-on 
les prendre par simple compilation dans |çs ouvrages les plus 
estimés de l'époque? non, en général; car des caractères sim- 
plement distinctifs, convenables pour un système artificiel, ne 
peuvent souvent plus convenir dans une méthode naturelle, où 
un caractère, futile en apparence aux yeux de l'auteur systé- 
matique, acquiert une grande importance pour celui qui étudie 
.les rapports naturels. Aussi les caractères du Gênera ont-ils 
généralement été tracés de la main d'Antoine -Laurent de 

VII. BOTAW.— Janvier. » 
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Jiissieii , soit d'après la lia ture, soit d'après les descriptions 
publiées ou manuscrires des bolatiisles qui lui irrspîraiént le 
plus de confiance, et la citation des sources auxquelles il a 
puisé y permet toujours d'en apprécier la valeur. 

Si les caractères des genres constituent en partie un travail 
de compilation, c'est donc une de ces compilations indispen- 
sables dans un ouvrage de cette nature et qui dénote souvent 
plus de talent et de sagacité que les observations directes. ' 

Ainsi le Gênera plantarum, publié en 1789, était un ouvrage 
aussi parfait dans son exécution que le permettait l'état dé la 
botanique, et cette <îxécùlion ^st entièrement due à Antoine- 
Xiaurent de Jussieu. 

Quant aux principes dé la classification, aiix premières bases 
de 1^ méthode, ils étaient les mêmes que ceux exposés par 
l'auteur dans son mémoire sur la série dés plantes du jardin 
-de Paris, c'est-à-dire ceux admis par Bernard de Jussieu et dé- 
duits du nombre <les: cotylédons et de l'insertion relative des 
|)arties de la iletir, auxquels il avait ajouté ceux fournis par la 
présence et la structure de là corolle. 

L'emploi de ces caractères, comme base de la première clas- 
sification des dicotylédones, a peut-être contribué à rompre des 
rapports sentis par Antoine-Laurent de Jussieù lui-même, ehtre 
les apétales et les poly pétales, et dans quelques cas plus rares, 
-entre les monopétales et ces deu:8^ dernières classes. Mais il 
suffit de remonter au mémoire cité plus haut, pour voir que le 
désir de multiplier leuombre des classes pour rendre la méthode 
^naturelle d'un usage plus facile , a décidé dans ce cas Fauteur à 
s'éloigner de ce qu'il regardait comme les principes rigoureux de 
via méthode naturelle. Or, s'il y a un reproche à faire à l'auteur 
du Gênera relativement à la classification qu'il a adoptée, c'eàt, 
je crois, d'avoir fait cette concession dans le but de rendre cet 
^ouvrage d'une application plus facile; car il est probable qu'on 
renoncera un jour, d'une manière plus ou moins complète, à 
cet emploi des caractères fournis par la corolle, et ce sera alors 
la modification la plus grave qu'aura subie, en apparence, la 
méthode du Gênera plantarum j modification par laquelle ce^- 
pendant on ne fera que revenir aux principes de l'anteuc 
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Les évènemens publics qui suivirent presque immédiatement 
la publication du Gênera plarUarum durent nécessairement dé^ 
tourner Fauteur de ses travaux botaniques; ce n'étaient pas des 
momens propres à Tétude paisible de l'histoire naturelle^ que 
ceux, qui s*écoulèrent de 1789 à 1800 : Antoine-Laurent de Jus* 
sieu les consacra à se rendre utile à Thumanité et aux sciences, 
en concourant à l'amélioration des hôpitaux et à l'organisation 
du Muséum d'histoire naturelle. 

En effet, dès 1790, il fut nommé par sa section membre de 
la* municipalité de Paris, et fut chargé, à ce titre, de l'admifus- 
tration des hôpitaux et hospices de cette ville; il remplit ces 
fonctions jusqu'en 179^1. 

£n 1 793, le Jardin des Plantes ou Jardin du Roi fut réorganisé 
^ous la dénomination de Muséum d'histoire naturelle. Toutes les 
personnes chargées, à divers titres, de l'enseignement ou de la 
conservation des collections, furent élevées au rang de profes^ 
seôrs et chargées d'administrer cet établissement. M» de Jussieii 
qui y comme Vaillant et Bernard de Jussieu, n'avait jusque^ 
là que le titre de démonstrateur, fut, sous le nom de. pro- 
fesseur dé botanique rurale^ chargé de l'enseignement de 
la botanique dans la campagne. Il partagea ainsi l'enseigne- 
ment de cette science avec son collègue Desfontaines, et ses 
herborisations, suivies par une foule de jeunes étudians et 
d'amateurs distingués, contribuèrent à répandre le goût de 
l'étude de la botanique, à propager leâ principes élevés que le 
professeur avait introduits dans la science, et à la faire aimer 
quand on voyait la simplicité et la bienveillance de celui qui 
la démontrait. 

Choisi successivement par ses collègues pour remplir les 
fonctions de directeur et de trésorier dé l'administration du 
Muséum , il rendit de grands services à cet établissement, sur* 
tout dans ies momens si difficiles de sa réorganisation, où, mal- 
gré les obstacles que les évènemens politiques apportaient ëou- 
vent au développement ou même à l'entretien du Muséum, il 
trouva moyen, par son zèle et son activité, de rendre à cet 
établissement des services nombreux qui ont -contribué à sa 
prospérité. 



90 AD. BRONGNiARr. — N'otice historique 

Il reprit la publication de ses recherches botaniques, lors de 
la créalioii des Annales dn Muséum, en iSoa. 

Indépendamment d'une suite de notices sur riiistorre du 
Muséum d'histoire naturelle, on trouve dans les premiers vo- 
lumes de ce recueil plusieurs mémoires sur des genres nouveaux 
oa mal décrits, et sur des familles que des découvertes récentes 
ou des observations plus exactes devaient enrichir de genres 
nouveaux : ainsi les Amaranthacées, les Nyctaginées et les Ona- 
graires furent successivement soumises à un nouvel examen. 

On voit que ces trava-ux avaien^t déjà pour objet le perfee- 
tionuement du -Gênera plimtarum et de la méthode naturelle; 
mais ce but devient bien plus évident dès le cinquième volume 
de cette collection, en rdo4, car Antoine-Laurent de Jussreu 
commença alors à publier une série de mémoires dans lesquels il 
examine essentiellement les caractères généraux des familles , 
tirés des graines et confirmés ou rectifiés par les observations 
de^Osertner^ mais dans lesquels il expose en même temps les 
additions que ces familles avaient reçues depuis la publication 
du Genem, et discute des points litigieux d'organisation ou -de 
synonymie , faisant toujours preuve d'un rare talent dans l'exa- 
men de genres obscurs, souvent mal décrits par leurs auteurs , 
et dont il raniène réorganisation à Isur véritable type avec ^ne 
sagacité remarquable, que les observations plus récentes ont 
presque toujours ^^onfirmée. 

Cette révision forme l'objet de quinze mémoires publies de 
i8o4 à i8 19, et a pour objet toutes les familles de plantes 
dicotylédones apétales «t monopétales ^ ainsi que les polype- 
taies épigynes et hypogynes. 

Cherchant toujours à perfectionner le tableau du règne vé- 
gétal que présentait le Gênera plantarurriy à mettre ce travail 
au niveau des nouvelles découvertes et en rapport avec les 
progrès de la science, A. L. de Jussieu publia successivement 
d'autres mémoires qui avaient pour but l'établissement de fa^ 
lifiilles nouvelles, fondées sur des genres dont Torganisation 
n'était pas bien connue lors de la publication du Gênera, ou 
dont la création avait été nécessitée par les découvertes noni- 
iireuses résultant des voyages scientifiques récens qui avaient 
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introduit dans, nos collections tant de formes ou couoplétement 
nouvelles ou. qui se rattachaient à des genresjusqii^ alors isolés, 
et dont on< n^avait pas osé faire le type de familte particulières. 
C'est ainsi que l'auteur du Gênera^ en touchant le premier à 
rédiûce qu'il avait élevé , montrait qu'il' considérait lui-même 
ce monument comme susceptible de modifications etde perfec- 
tionnement ; car, conlme tous les hommes d'un esprit éleTé, il 
savait que les sciences ne restent jamais stationnairês, etrecon^ 
naissait que la méthode naturelle devait se perfectionnera me- 
sure que la botanique s'étendait. 

Il ajouta donc aux familles adtoises dans he Gênera ptantarum 
de 17899 celles des Loazées, des Passiflorées, des Monimiées, 
des Lobéliacées, des Polygalées et des Paronychiées; enfin, plu- 
sieurs mémoires ont eu. pour objet l'examen de genres^ obscurs, 
dont les rapports avec les genres connus et avec les familles 
naturelles étaient difficiles à établir : tels sont les mémoires sur 
le Phélipœa de Thunberg, sur THydropityou de Gaertner, sur 
plusieurs genres de Laurinées qui doivent être réunis en un 
seul, sur divers genres de Loureiro.. 11 y a peut-être peu de 
grands mémoires qui prouvent mieux que ces courtes notices 
l'étendue de& connaissances et la sagacité d'Antoine-Laureo^ 
de Jussieu; et on voit à chaque instant combien Vappréciatioh 
des caractères, de leur valeur, de leur subordination ou de leur^ 
incompatibilité le dirigent avec certitude dans cette discussioa 
difficile». On y voit, pour ainsi dire, à découvert^.,ia méthode 
qui l'a-dirigé dans le rapprochement des nombreux genres exo- 
tiques,'sou vent assez impar&itement connus, qu'il avait classés, 
presque toujours avec tant.de boaheur^.dans son immortel our 
vrage. 

Le dernier des mémoires publiés par Antoine-Laurent de 
Jussieu parut.en 1820, dans le sixième volume des. mémoires 
du Muséum. Il avait pour objet la famille des RubiaçéeS, dont 
il' présentait tous les genres, distribués et décrits comme l'au- 
teur avait l'intention de le faire dans la nouvelle édition du 
Gênera plantarum qu'il projetait alors, et pour laquelle il avait 
constamment réuni des matériaux. Ce dernier travail, publié 
àTage de soixante-douze ans, est digne de l'ouvrage de 17%;, 
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on y trouve la même marche; la mémie netteté d'idées , la même 
rédaction simple et précise. 

. Depuis cette époque , Antoine-Laureitt de Jussieu, dont la 
f ue s'affaiblissait) qui était ainsi obligé de se borner à Tétude des 
travaux des autres et qui dut renoncer à Texamen de la nature^ 
n'a plus fourni à la science qfue quelques articles insérés dans le 
Dictionnaire des Sciences natui^ellesy^oit sur les familles , soit 
sur des plantes citées danis les vîoyageursy par leur nom vulgaire, 
et qu'il s'était appliqué à rapporter à leur genre ou à leur fa*" 
mille : c'étaient des matériaux recueillis depuis long-îtemps, qu'il 
a déposé dans ce' redueil ^ et dans lesquels on reconnaît encore 
l'homme qjui joint la connaissance.de la nature à une érudition 
des plus étendues. 

-On doit aussi signaler, dans de recueil, l'article méthode na- 
turelle, publié en iSaé, dans lequel le' même savant a exposé^ 
avec sa^ clarté ordinaire, l'histoire de la iiiléthode naturelle en 
botanique , et lés princi pes sur lesqu els elle repose. 

Enfin dans les dernières années de sa vié^ depuis i8a6,un 
fils digne de lui l'ayant remplacé dans les fonctions qu'il exercsût 
au Muséum d'histoire naturelle ,il passait une grande partie de 
Tannée à lacànipagne, et partageait son temps entre la lecture 
des'tràvaux les' plus ntodemes en botanique et la rédaction 
de l'analjse éé ceux de ces ti^avaux qui lut paraissaient les plus 
importans pour la science. 

Combinant ces découvertes récentes avec les connaissances 
acquises pendaût sa longue carrière, il en- avait fait le sujet 
d^une nouvelle édition- de Pintroduction àe son Gênera plan^ 
tarum. : ; 

On retrouve dans ce proemium^ écrit dans le latin élégant 
et clair de l'introduction du G^/z^m^ une partie des idées de 
l'auteur eu 1^89, surtout pour la classification; mais on voit 
qu'il n'est resté étranger à aucune des découvertes de l'anatomie 
ou de la physiologie moderne, car il pensait que toutes de- 
vaient concourir au perfectionnement de la méthode naturelle, 
à laquelle toutes les parties de l'organisation des végétaux doi* 
vent servir de base. Jusque dans les derniers temps de sa vi^, il 
s'occupait à retoucher ce<travail, qui le reportait vers ses éti^e^ 
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passées «t élait une douce distraction pour lui. A cette époque, 
sa vue extrêmement affaiblie ne pouvant plus diriger ses doigts, 
11 fut souvent obligé d'avoir recours à une main étrangère, mais 
ne, cessa pas cependant de s'en occuper. 

T^QWS pensons que ce dernier travail d'un homme aussi il- 
lustre, rédigé de quatre-vingt-trois a quatre-vingt-huit ans,> et 
cependant digne de la plus beUe époque de son auteur^ sera 
lu avecinljérét par les sa vans qui aimeront à comparer ce der-*. 
nier travail avec celui qui sert d'IntroducjtM^n au Gênera de 1789« 
C'est ^ en outre, un hommage à rendre à la mémoire d'un des 
hommes qui ont te plu9 contribtié à rilltistràtion de notre pays , 
et nous éomnàes heureux de pouvoir joindre ce morceau à l^ 
notice que nous publions. (0 . 

Si les travaux de M. de Jussieu le mettent au premier rang 
parmi les savans^ on peut encore le citer comme modèle pour 
l'aménité de son caractère. Plein de bienveillance pour tous 
ceux quise. liyraîeBtà l'étude^dessiciencesy onsourageant ceux 
qui s'y 4îstijiguaient y entièrement dévoué ai4\ progrès de la bo- 
tanique, ne cherchant que la vérité « reconnaissant ses erreurs 
avec candeui^, et signalant celles' dès autres sans amertume, il 
ne fut jamais entraîné dans une polémique scientifique; on 
ne. citerait, pas y soit dans son ouvrage^ soit dans ses nombreux 
mémoires, 4in mot qui put être blessant pour aucun de ses 
contemporains^ et cependant, il a fait faire plus de progrès à 
la science que beaucoup de ceux qui ont livré combat pour 
soutenir leurs idées. Xes siennes étaient vraies, elles n^avaien% 
pas besoin d'être soutenues^, vivement ^abandonnées à elle&- 
mémes, elles opt pénétré pfiuà-peu dans la science^ et ont ^ni 
par être admises généralement». Aussi eut-il lelx>i^heur de jpindre^ 
il la considération que lui méritait sa supériorité scientifique, 
l'amitié de tous les hommes qui pouvaient, l'apprécier; ^tles 
jçnne$ geps, pour lesquels il était plein de bienveillance,, lui 
témoiguaient une vénération réellement filiale* 

Entouré de témoignages de considération et d'amitié, entiè- 
rement dévoué à l'étude des sciences et n'étendant pas son 

(l> Ce dernier travail etafit assez çJeiiilu sera imprimé, e?^ dcp* ou Jrois articles dans pe 
mène Tolmne, 
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ambitiôii hors de ce cercle , heureux au sein d*une famille nom- 
breuse, se voyant revivre, pour ainsi dire, dans un fils qui 
soutenait dignemëiit son nom , et qui de son vivant était devenu 
son collègue et son successeur, il parcourut sa longue carrière 
aVec un bonheur quHl dut autant à lui-même qu'aux circon- 
stances dans lesquelles il se trouva; enfin, à l'âge quati-e-vingt- 
huit ans, le i5 septembre i836, une maladie courte et peu 
douloureuse vint mettre, sans effort, un terme à une vie si 
bien remplie et cependant si paisible. 

^ota. Nous joignçDs à cet article le fac-similé de récriture d'^ L. de Jussieu à deux épo* 
oues bien différentes de sa vie. Le premier passage est extrait du manuscrit du Gênera, le 
second d*un rapport fait à llnsUtut Le portrait qui accompagne celte notice a été Êiit en 1 789, 
Vannée même de la publication du Gênera plantarunim 



KoTS HISTORIQUE ^2/r ceque Von a écrit en France de 1806 a 18 16 
sur Us mots Conducteurs ^^ Cordons pistillaires , 

• • • f . . • • • 

Par M. ÂUGUSTB de Saint Hilaire, de l'Institut. 

, » ' • ■ > 

En comparant dans te cours de mon deuxième Mémoire sur 
les Bésédacés (p.a 5,ît6) (i), les jeunes fruits du Reseda sesamoides 
Lin. avec ceux dés autres résédas , peut-être ai*je eu tort de me 
servir, avec M. de Tristan, du mot conducteurs , qui préjuge 
une question iniportante; peut-être même auraîs-je mieux fait 
de me servir de l'expression de cordons pistillaires que la défini- 
tion que f en ai donnée autrefois, d'après TabbéCorréa, rendait 
pliis applicable daïis la comparaison dont je viens de parler, et 
qui d'ailleursa l'avantage de pouvoir être employée indépêndam* 
ment de tout système. Donner quelques détails sur l'époque 
où ces expressions ont été imaginées et l'emploi qui en a été 
fait, ce sera tout-à-la-fois éclaircir la question, et préparer des 
matériaux pour l'histoire de la botanique. 

(i) Je dois désavouer entièrement rimpressioa de ce Mémoire qui a été faite pour le recueil 
de l'Académie des Sciences sur une copie qu'une maladie cruelle n^avait einpèché de reyoir. Ici 
je cite la réimpression corrigée et augmentée qui a eu lieu à Montpellier, sous mes yeui, en 1837* 
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M. Brongniart fils a dit {Mémoire sur VEmbryon, p. 5a) que 
je regardais comme des faisceaux vasculaires les parties par 
lesquelles se fait la transmission du fluide fécondant ; et, d'après 
M. Achille Richard {Elém. bot. 5* éd. p. SSg), la matière fécon- 
dante descendrait, selon moi, aux ovules par des faisceaux de 
vaisseaux que j'aurais nommés cordons pistiilaires. W. esit bien 
vrai que dans mon Mémoire sur le placenta central j qui porte 
la date de 1816, j'ai dit, cédant à l'influence d'un célèbre phy- 
siologiste, que ce s'il est assez vraisemblable que, dans les Pri* 
ff mulacées, il existe une communication non interrompue des 
« ovules aux vaisseaux qui, partant du pédoncule, traversent 
tr le support du placenta, il ne l'est guère moins peut-être que 
« ïaura 5^77z//ia//^arrivejusquatix jeunes semences, en passant 
« par des conducteurs placés dans l'épaisseur du péricarpe » 
(p. 5) Il est vrai que j'ai dit encore qtie chez les Caryophyllées 
'A ovaire uniloculaire<ic l'axe se composait d'autant de^/e/^ blancs 
« et extérieurs qu'il y a de styles^ et d'une substance verte in- 
« terposée(p. 18) i>; que «le faisceau de/?/e^ qui pénètrent dans 
« l'intérieur desstyles, et qui n'ont avec lescordons ombilicaux 
« qu'une communication latérale , mais qui l'ont toujours , ne 
« sauraientétre que les conducteurs detaara seminalis (p. 27); » 
que, ce dans les Portulacées, où S filets distincts portent les 
« ovules , chacun d'eux doit nécessairement réunir tout à-la-fois 
et des vaisseaux conducteurs et nourriciers, etc. (p. 46 etsuiv.) 9 
Mais l'expression àe vaisseaux conducteurs de Faura seminalis 
appartenait à M. de Mirbel , comme on le verra bientôt ; M. de 
Tristan s'en était même servi antérieurement à l'impression de 
mon mémoire, et voici maintenant ce que l'on trouvera à la 
page 89 de ce même mémoire. « Quant aux àcx\^ filets qui vont 
a de l'axe au style , il m'ont paru n''aboutir qu'au tissu cellu* 
« laîre de l'axe, et être formés eux-mêmes d'un simple tissu cellu- 
c laire. SI l'on consulte la , convenance et l'analogie, ces filets 
n doivent nécessairement paraître destinés à transmettre aux 

« oVules Vaura seminalis^ Si donc quelques petits vaisseaux 

«f d'une extrême ténuité ne m'ont point échappé, il est clair 
« qu'ici /û2/m seminalis pénètre jusque aux ovules par une sorte 
« d'imbibition. Cela pourrait tendre à confirmer l'idée qui se 
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« présente naturellement à Tesprit sur la destination du y?/er 
n. terminal du placenta globuleux des Primulacées; cela pourr 
(I rait faire penser que, chez elles, l'aura seminaiis parvient 
Mt 9UX ovules par le canal du^let^que le faisceau vasculaire 
« du placenta n'est que nourricier,. quelles que soient d'aillieaFS 
« ses communicàtions(telle paraît avoir été l'idée de M. DeC^an^ 
(c doUe), et que par conséquent ilpeut exister des plantas Jans 
tf canducteurs vasculaires*. » 

Quant à l'expre&sion de cordon pistillaire j elle ne m'appar- 
tient en aucune manière. On la doit à M, Corrça da Serra 
qui s'en sert eti 1806 dani ses belles Observations carpologiques 
et qui probablement l'avait même employée plus tôt dans les 
Mémoires de la société royale de Loruires. Voici comment a^ex- 
prime le savant et spirituel Portugais: « En observant les fruits 
« avec réfle:&ion, l'on trouve. un ou plusieurs paquets de vais- 
« seauxqui s'élèvent du fond du réceptacle, suivant la direction 
ce centrale^ ou s^écartent pour se réunir au sommet. Dans l'un 
n et l'autre cas, ils vont de là se terminer en une substan^cq 
« glahdyleuseqUe les botanistes ont nommée stigmate^X^x^rai- 
« n^s se montrent placéesisur les brancfi^s^mères de ces paquets 

•ç cemm^ lés bourgeons, le sont sur les branches de V arbre 

« Ce paquet de vaisseaux oïi ce cordon pistillaire maîtrise sou- 
« ' veirdiDement Torganisatiôn du fruit. Depuis le réceptacle 

« ijusqu'aur stigmate......^ c'est lui qui détermine la place et la 

a manière d attache des graines. {Observations carpologiques 
« à'àiïs\fi%Jn.Mus. vol. vin,63, i8ô6.)»Pliisloin dans ladejs- 
cription du Driandra vernieia et autres, M. Correa a soin 
4'indiquer en latin les caractères du chorda pis tillaris j mot par 
lequel il rend celui de cordon pistillaire. 
- Cependant M. deMirbel créa l'expression de 2;aw,yea««: con^' 
docteurs de ïaura èéminalis. « Les vaisseaux, dit ce célèbre 
«ç physiologiste dans ses Observations^ si bien rédigées , sur un 
« système d'anatomie comparée des végétaux {y oV des Mémoi" 
% i^es de la classe des sciences mathématiques de l Institut pour 
« Vannée 1808. p. SSg et suiv. ), les vaisseaux qui entrent dans 
« le pistil se partagent ordinairement en plusieurs faisceaux qui 
^ prennent différentes directions. — Les uns pénètrent dans 
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« les parois de Tovaire, les autres dans les placentas. Le nom- 
c bre et la direction des uns et des autres varient....-— ^ Les vais- 
ce' seaux qui se rendent vers les ovaires forment souvent autant die 
« faisceaux distincts qu'il y a^ dé placentas. .. . • . Toujours quêt- 
ai ?qties raniificàtiohs des vaisseaux du placenta s élèvent jusqu'au 
« stigmate, comme Ta fort bien observé le savant M. Correa.^.» 
«( Ordinairement les faisceaux montent vers le stigmate par 
t^la route la plus courte; mais dans V^nagalliSf comme la 
c plante n'a de communication avec le style que par fes parois 
« tdèrovaire^ attendu que le placenta estlibre à sa partie su- 
c'périeure, le faisceau se partage en cinq branches qui pénè* 
« tceàt dans l'épaisseur des parois de l'ovaire, vont se réiinir 
c :à soti tommét au point où naitle<style et s'élèvent en un seul 
« corps jusqu'au stigmate. Sans doute ces vaisseaux sont les 
fit tondtictBurs de raurasemirmlis coià^nxxA^mXe pollen ; mais 
«^'iln'eafàutpa^ conclure qiie l'orifice de leurs iubes aboutisse 
<t hmnédiatement sous répidermè du stigmate. Ces vaisseaux se 
t 'perdent dans le tissu cellulaire , et l'œil j aidé des verres les 
« 'pkisfortSy n'en peut suit^re les derniers rameaux. Ainsi l'obser- 
« vateur est arrêté dès les premiers pas , et le phénomène de 

« la fécondation demeure environné de ténèbres — On 

« doit étudier avec une attention toute particulière les conduc'^ 
c teurs de taura seminalis. Leur nombre qui indique celui des 
« placentas et celui des styles , leur direction qui montre celles 
€ dans lesquelles s'exerce leur puissance fécondante sont, ce me 
« semblé, de précieux èàractètes d'aùàtonoie comparée.» 

En 181 3 M. DeCandoUe, dans sa belle théorie élémentaire 
crut que le itiot conducteur était synonyme de cordon pistillaircy 
et établit sa définition delà manière suivante: 

a Cordon pistillaire ( chordapistillaris Corv.j stjrliscus Link) 
« ou vaisseaux conducteurs de t aura seminalis dç Mirbel , en- 
« seriable d'un ou plusieurs filets (fibres du vaisseaux) qui vont 
« du' style aux ovules y porter la fécondation , et qui, par leur 
cr disposition, déterminent lastructure'gétïéridedu ïv\nX.{Théor^ 
t[ élém.i éd.S'jo^ i8iZ).yi 

Je Vins après ces célèbt*es auteurs, et, pensant que les ex- 
pre^io)SLsèè ^condùcleûtJfMWly, et cordon pistillaire Cùrr. né^ 



ytS JLD. BROMGN1A.RT. — < Sut le genre StephsinoXïs. 

taieiit point synonymes, je m'exprimai, comme il suit clans une 
note du mémoire cité plus haut, et qui , comme je l'ai indiqué, 
porte lâ date de 1816 : « Dans sou excellente ter minologte« M. 
« De Candollè(2%^or. élém. p. 870) regarde comme synonymes 
« les teriues de conducteurs et de cordon pistillaire. Cependant 
« je crois que la première ne peut s'appliquer qu'aux vaisseaux 
« uniquement destinés à servir de canal à l'aura seminalis , et 
<c lorsque ces vaisseaux sont réunis aux ;z^7l/mcler9 dans un seul 
a faisceau, c'est alors que cet ensemble doit prendre le nom de 

« cordon pistillaire Tel me paraît être l'esprit des défini- 

« tionsde MM. de Mirbel et Correa. Le cordon pistillaire me pa- 
(c fait avoir été clairementdésigné par Duhamel dans son jinato^ 
« mie de la poire sous le nom àe portion interne du pistd (mein* 
plac.p. u8 note a.) » 

Je ne m'étendrai pas davantage sur cette question de bota* 
nique; il nie suffit d'en avoir donné le précis historique^ ren* 
dant à chacun , par la citation de ses écrits, ce qui lui appartient 
dans la série des observations imprimées en France dans un 
espace de dix années, sur les parties appelées cordon pistillaire 
et conducteurs. 



Note sur le genre Stephan^oxis de la famille des Asclépiadées^^. 

PAR M. Adolphe Browgniart. 

Il y a quelques années que le Muséum reçut de M. Bélanger, 
une plante vivante qui lui avait été donnée au jardin botanique 
de rîle Bourbon sous le nom d^ ^sclepias odoratissiina et comme 
venant de Madagascar ; cette plante grimpante s'est développée 
avec vigueur dans la serre chaude, et vers la fin de mai i834^ 
elle s'est couverte de fleurs qui par leur nombre et leur gran- 
deur j la pureté du blanc ^^ leur corolle , et l'odeur suave 
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qu'elles répandent deviendront Tnn des plus beaux ornemens 
des serres chaudes. L'aspect seul de ces fleurs, leur longue co- 
rolle tubuleuse hypocratériforme, montraient immédiatement- 
que cette plante avait été rangée à tort dans le genre Asclépias, 
mais Texamen des étamines prouvait qu'elle appartenait à la fa- 
roiDe des Asclépiadées, et non à celle des Apocynées dont elle 
avait plutôt Tapparence. , 

ITorganisation de la fleur la rapprochait surtout des genres 
Pergularîa et Marsdenia , tels qu'ils ont été définis par M. R, 
Biown, mais elle en différait cependant par des caractères assez 
importans pour que je fusse disposé à la considérer comme type 
d'un nouveau genre , lorsque l'examen de l'herbier des îles 
Australes d'Afrique de Du Petit Thouars me montra que le 
genre Stephanotis^ établi par lui dans ses noi^a gênera Mada* 
gascariensia (i), mais décrit d'une manière trop incomplète à 
quelques égards pour qu'on pût déterminer ses rapports avec 
les autres genres d'Asclépiadées , ne différait pas générique- 
ment de la plante du même pays que l'on cultivait dans nos 
serres. 

Du Petit Thouars en établissant ce genre n'a rien dit relative- 
ment, soit au nombre des espèces qu'il avait observées, soit aux 
camctères qui les distinguent ; mais son herbier renferme, sous 
cette étiquette de genre , deux espèces bien différente l'une de 
l'autre et de celle que j'ai observée vivante ; toutes trois sont au 
contraire parfaitement identiques par leurs caractères généri- 
ques. Le genre Stephanotis comprend donc trois espèces bien 
distinctes, toutes trois grimpantes, à fleurs blanches et origi- 
naires de Madagascar. 

Je n'ai pas conservé à la plante cultivé au jardin des plantes 
le nom spécifique inédit d'odoratissima parce que ce nom , pro- 
pre à la distinguer des Asclepias^ qui sont généralement ino- 
dores , indique un caractère qui ne lui est est probablement pas 
spécial lorsqu'on la compare aux autres espèces de Stephanotis. 

Le genre Stephanotis et les espèces qu'il comprend peuvent 
être ainsi définis. 

(i) Mélauges de bot. et de foy. , p. 1 1. 
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STEPHANOTIS Du-Petit-Th. noi^.gen. Madag.p. li. 

Calyx 5-sepalu& corollâ brevîor. Coro/Za hypocraterîformîs^ 
laciniis obliquis contortis. Corona staminea simplex, 5*phyIIa , 
laciniis simplicibus membranaceis erectis integris, Anikerœ 
membranâ superatas; masscé pollinis geminae, erectse , basi fixae 
Stigma conicum acutiim. Folliculi (ei^pu-Pet.-Th.) duo, hori- 
zontales , crassi , acuminati, , seminibus papposis. 

Frutices niadagascariense$, volubiles; foliis oppositis coriaceis 
lâeTissimis ; floribiis tematis vel utubellatis, pedunçulo communi 
înterpetiolari. 

Ûbs. a Pergularia L. diffiiri;^defe.ctu laciniarum interioruiç 
coronae et tubo corollae nçn, urceolato , a Marsdenid BL Br^ 
corollâ non urceolatâ vel subrotatâ, sed Ipnge tubulosâ j Jbypo- 
crateriforrai. Si 

§.1. Tubùs corollœ supernè sensîm ampUaiu^. 
I . Stephanotis Thouarsii. 

St. foliis obovato oblongis, in acuminèbrevissimo désîuentibus; floribûster- 
natim umbellatis, sepalîs ovaUt^iùicéolatis tbbo coi^llâ^^ tdpld breVioribi» j*' 

laciniis coronae staminç.ae.laQCçolatisi anthevas $iiperantibu^..(^^*' »a*in^hp(â^ 
Du-Petit-Tbouars.) 

§. 2. TubM' coroltce bàslinflatus , supérnè constrictUs.' ' 

a. SxEPHAN07IS AGUMINA^rA^ 

• ' ... • - " » 

St. foliis oblongis longe acumiuatîs; floribus tèrnatim umbellatis, sepalis S'- 
il eari-oblon gis dimidiâ parte lubi corollae plerùmque Idn^oribus;' bciiitîs corèlitt 
fitamineae lanceolaïUs, antkerfiruiii .m^Qibi^Qà brey^Qribus. (Fid. si^ in hkrb. 
Da-Petil-Thouars.) 

3. StEPHÂNOTIS FLOBIBUirDA; 



St. foliis ellipticis retusis vel brçyissime acupiinato-^ncinatis; floribm «m-^ 
bellatis numerosis (S-d)» sepalis bvatis tubo corollx quadruplo brevioribus \ la- 
ciniis coronae staminée ovatis, antheratnai intnïbraliâ brêviénbns. (Fkl.vïp. in 
horto botanico PariaiensL") 

jisclepias odoraiissima Breon Mss. in herb. et boit. Ins. Borbouicae. 
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Dkscription du noupeau genre ArchL\mei]e^^ par feu le P. Lkan- 
DRO DO Sagaamento, pvofesseur de botanique à Rio deJa^ 
neiro ; précédée d^une notice sur ce botaniste. 

Par M. Auguste de SAiivT-tliLAiRE dé Tltistitut. 

... , . ^ 

Lé P. I^eandro do Sacramento, auteur de la descripiion qui 
va suivre 9 était né à Fernanbouc^ et pi^ifeslsa la botanique à 
Rio de Janeiro. Il cultiva.avec succèsia science qu'il était chargé 
d'enseigner, et possédait encore ^dès connaissances en chimie^ 
«t en zoologie. On lui doit l'adalyse d'un sel extrait des eaux 
Ynmérales de Satitre, situées à environ douze à treize Jieues poiv 
tngaises d'Araxa, dans laprotincedeMinasGeraes(in Eschwege^ 
Neue WelL ij 74), et des/observations botaniiques imprimées^ 
dans le recueil de T Académie de Munich (1). C'était -iinboniine 
de mœurs douces^ d'un coriimerce facile*, plein de candeur et 
d'amabilité. Il accueillait les étrangers avec bienveillance, et \\ 
fit part de ses collections à no^ navigateurs. Ce n'est pas le seul 
titre qu'il avait acquis à la reconnaissance des Français : il avait 
expédié six caisses de végétaux vivans à la colonie de Cayenne, 
et envoyé des plantes sèches au Muséum de Paris, (a) 

(x) Le nom d*uQ genre proposé par le P. Leandro a été appliqué par M. Pohl à un autre 

^re que M. De Candolle a adopté , en ajoutant une lettre au nom du genre '(Ph>d. iv). 

M. D. G. ayant établi qu*0D ne doit dédier à chaque botaniste' qu'un seul genre, afin, dit-il , 

d'éviter la confusion {Théor, élém, a* éd^ a63 ), de\ra , peur ^tre conséquept avec lui-mèine . 

fejeter le nom proposé par le P. Leandro. Mais en aucune manière on ne peut donner pour 

motif du rejet du genre de Leandro la création manuscrite du même genre sous le nom de 

Moneinia ; car on trouve dans la Théorie élémentaire ctet excellent principe qui doit être gêné- 

filement admis parles botanistes. « La date des noms ne compte qqe de. leur impression seu-^ 

lement ; si les noms manuscrits étaient admis , chacun soutiendrai^ avoir le premier décrit la 

plante et avoir à dessein retardé la publication (2* édit., 289). » Je nVi connu en Amérique 

que deux botanistes, le P. Leandro et D. Damasio Larranhaga^ de 'Montevideo. Voilà le wm 

fun genre proposé par le premier repoussé par le botaniste qui tient le sceptre de la science* 

Le second n'a pas été plus heureux ; car au Jiomde Tunioata qn^il avait proposé pour la va* 

riété de maïs revêtue d'enveloppes , M. Bonafous a substitué celui de Cryptosperma {Hist. du 

wms\t peut être parce qu*il regarde la plante :oonimç une espèce au vktnéié p0rm(imenie^fân& 

il est à croire que Ton reviendra au nom de D. Damasio qui, non-seulement a Tantériorité» 

mais qui peiut parfaitement le caractère de la plante ; tandis que celui de Cryptosperma est 

inexact, puisque les grains dé mais ne sont, pas des semences, mais des fi'<uits. 

(a) Y, mon Voyage dans le District des Diamans ^elc, 11, 277. 
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Lorsque je partis pour la France au mois de juin 182a, le P. 
Leandro me chargea de remettre à M. le professeur du Muséum 
de Paris, un mémoire sur une famille de plantes à laquelle il 
donne le nom de Latrœophilaceœ. Ce mémoire resta long- 
temps dans les papiers de M. Desfontaines, et n'a pas été publié. 
Les plantes qu'y indique le P. Leandro do Sacramento sont 
celles que Louis-Claude Richard a appelées Balanophoreœ. Dans 
son mémoire, le botaniste brésilien décrit trois genres, YArchi- 
medea^ le Langsdorffîa qu'il connaissait par le travail de M. Mar- 
tins inséré dans le Journal von Brasilien de M. d'Eschwege 
{if, 178), enfin le Latrœophila que MM. Brougniart et Guille- 
min ont reconnu pour être YHelosis. Ce qui se rapporte aux 
genres Langsdoifia et Helosis serait aujourd'hui sans intérêt 
pour la science; mais comme XArchimedea a paru nouveau, 
on a cru devoir en insérer la description dans ce recueil. Ce 
sera tout à4a-fois faire quelque chose pour la science, et rendre 
un léger hommage à la mémoire d'un homme de bien.. 

ARCHIMEDEA. (1) 

Flores monœci, spicati, capitati. Mâsc. in capitula spicas su- 
periorem partem constituentia aggregati , numerosi. Calyx o. 
CoROLLA o. SxAMiNA fcrè I oo, Tcceptaculo carnoso nudo in- 
serla, reclinata : filamenta brevia, linearia : antherae oblongae, 
biloçulares , longitudinaliter déhiscentes, persistentes ; poUlne 
granuloso, albido. Fœm. in capitula aggregati, spicae partem in- 
feriorem efformantia. Calyx o.Corolla o. Pistilla ultra 100, 
receptaculo carnoso inserta, ses^ilia: ovarium oblongum, sub- 
prismaticum, profunde umbilicatum: styli 2 , lineares, diver- 
gentes; sligmata subcapitata. Fructds ; drupa subcartilagînea, 
^onosperma, nucleo vel semine bilobo, saepiiis sterilis. 

ARCHIMEDEA PYRAMIDALIS. 
' Planta caule foliisque destituta, prxter inflorescentiam supra terram assur- 

(1) Ou a cru devoir chaoger la forme de la description du P. Leandro, mais le sens en a été 
scrupuleusement respecté. 
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gentem, subterranea. Radices ultra 5o pedes loDga;, vix 6 lineas crassae, hori- 
zontales, infra terrae superficiem altitudine ferè 8 poil, repentes, lignosae, cjlin- 
drîcae, Isyes, testaceae, varie divisae : raini consîmiles, Bine et indè fibrillas ra~ 
mosas agentes : taberes e primariis crassioribus secandariisque mediocribus ra** 
mis Dascentes, diverse affixi, ferè 6 poU. longi, 8-i4 1. lati, valdi remoti, infor- 
mes, saepiiis compressi, carnosi, tubercolis angolosis confertisque tumidi, subro- 
seiy epidermide uigricante. Scafi e qaovis tubere nascentes^ secuadum tobcris 
magnitudinem et vigorem i-6, nunc simul nunc progressive producti, 8 poil. 
loDgitudine attingentes^ basi feri i4 1. lati, sessiles, erecti, primùm semiovati, 
demùm conici, strobili sqaamosi formam rèferentes : explicatio 8 1. infra strobili 
apicem incipiens et simul deorsiim seorsùmque progredieus : squamse ultra loo, 
ad summum 4 i. long», lignosae , semiovatae, acnminatae, integerrimx basi hinc 
et indè excavata?^ medio productae, extra nigricantes, interne testace», inter 
florum fa$ciculo$, rachidi perpepdiculariter (i) affixae. Flores capitati, spicaîi; 
capitnlis in séries . sex spirales excurreutibus ; inferiores fœminei ; superiore^» 
masculi : spica continua : florum masculorum capitula inferiora e staminibns 
loo, superiora e numéro minore constantia, albicantia; fœmineorum consimi- 
lia , lutescentia. Rachis striata ; striis capituiis florum interr uptis. 

Planta Aroïdeis valdë affinis; sed habîtu, moribus, vestitu^ cum Latrasophila- 
ceis (Balanopboreis) conveniens. 

Habitat in umbrosis sylvarum primxvarum propè flumen Guapiaçu quod in 
Sebastianopolitannmsinum confluit; necnon in sylvis montis vulgo Tijuca, propc 
rivitatem Sebastianopolim Brasiliensium. 

Julio augustoque florebat. De uau bujus plantas nihil ittvenire licuit. 

Nomen genericum a genitalium dispositione que est Arcbimedis cocMcje. 



^otEsur le genre Polycnemum ef^ttr une nouvelle tribu de la 

famille des Paronjrchiées , 

Par \. Moquin-Tandon. 

Linné éleva au rang de genre, sous le nom de PolYcnemum fa), 
une petite plante européenne étalée et rameuse, à feuilles li- 



(i) Il y a ici dans Torigmal les mots suivans : f ulcro • lamelloso interne aliquantulum supra 
basim disoo perpendiculari; dont nous devons avouer que nous ne saisissons pas le sens. 

(a) IIoXu plusieurs et )evio{i.oc jambes. 

VU. BOTA V . — Janvier, 3 
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néaires et miicronées : cette plante fut désignée par lui sous le 
nom de Polycnemum arpense. 

Le genre Polycnemum présente pouir caractères principaux : 
un calice à cinq folioles persistantes, desétaminçs au nombre de 
trois plus courtes que le calice^ un style bipartite, un péricarpe 
membraneux et une semence unique, (i) 

Ce genre a été augmenté de plusieurs espèces exotiques ; mais 
la plupart des plantes ajoutées, et particulièrement celles de 
Pallas , doivent en être éloignées et placées parmi les Halimo- 
cnêmis et les Halog€tùn{^. Dans ce5^ espèces, la graine est dé- 
pourvue d'albumen ^t Tembryan toi^du éh spirale. Après la 
floraison il se développe, stiir le dos de leur calice, de petites 
ailes en écailles membraiieUseSi Quaiid ces appendices n'existent 
pas, le calice devient épais, ligneux, et forme autour du fruit 
une enveloppe capsulaire. 

Dans son Système sexuel^ Linné a fait entrer le genre Poly- 
cnemum dans la troisième classe, la Triandrie, quoique les éta* 
mines ne soient pas toujours au nombre de trois (3). Dans ses 
Ordres naturels, ce célèbre botaniste a placé le genre dont il 
s'agit parmi les Holoracées (4). Cet ordre est imparfaitement cir- 
conscrit; on y trouve à4a-fois des Chénopodées , des Polygonées, 
les Callitrichej les Rhizophora et les Laurus. 

À.danson a rangé le Polycnemum parmi les Amaranthes (5) 
et Bernard de Jussieu parmi les Polygonées. (6) 

Le savant auteur du Gênera les classe dans la famille des 
Atriplicées (ou Chénopodées) (7). Tous les botanistes modernes 
ont adopté ce dernier rapprochement 

Le Polycnemum arvense offre beaucoup de ressemblance, 
dans le port, avec le Camphorosma monspeliaca de Linné, qui 



(x) lùnn» Gen, plarâ, B3. 

(3) C. A.Mey. Flor, ait, z, ^, 878 e^ 58 (. — Mû^uin, Chenop» synops, gtn» Ann,Se* nat, a. 
str.t, ^^ p. ^11 et liiiL^ 

(3) Gen, plant, p, a5. 

(4) Gen, plant, ad calcem^ n. xii. 

(5) Fam,plant,t,2fp,^6$, 

(6) A. L. Juss.f Gen. plant,, p. lxvitj. 

(7) Gen. plant, p, 84.. 
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est une vraie Chénopodée (i); c'est aussi près du genre Cam- 
phorosma qu'il se trouve rangé dans les Holoracées de Linné ,, 
les Polygonées de Bernard de Jussieu, et les Atriplicées de sou 
illustre successeur (2). Adanson trouva la ressemblance des deux 
genres si parfaite^ qu'il les réunit en un seul, sous le nom de 
Selago. (S) 

Un examen superQcIel du Pofycpemum et du Camphorosma 
suffit pour montrer qu'il existe entre eux de très grandes diffé- 
rences. Le Polycnemum arvense a deux bractées scarieuses et 
saillantes; le Camphorosma monspeliaca n'en présente point. 
Dans le premier, le calice se compose de cinq folioles égales et 
distinctes qui recouvrent en entier les organes sexuels, et qui 
protègent imparfaitement le fruit à sa maturité. Dans le second, 
c'est un tube comprimé, k quatre dents inégalement dévelop- 
pées, les étamines ont des filets assez longs et saillans hors 
de la fleur, et le fruit, quand il est mûr, se trouve entièrement 
couvert par le calice. L'un présente une graine avec un double 
tégument dont l'extérieur est crustacé, l'autre fait voir une 
semence av^c un tégument simple et membraneux. Ùerabryon 
du Polycnème est mince et blanc, il entoure un albumen co- 
pieux, sa radicule est ascendante; celui de la Camphrée de 
Montpellier se trouve épais et vert; il embrasse un albumen 
presque nul, et sa radicule est descendante. 

L'étude approfondie des caractères et du port des Polyc- 
nènies m'a conduit non-seulement à éloigner le genre dont \ 
s'agit du genre Camphorosma ^ mais encore à le tirer de la 
famille des Chénopodées; je pense qu'il appartient plutôt au 
groupe des Paronychiées. 



(x) Gaspard Bauhîn et Magnol désignent le Pofyenemian arvense sous le nom de Campho' 
ratœ con^ener. Pm,p. 486 et Bot, inonsp.p. 47 • Haller l'appelle Camphorata vaginis spinosis, 
Xnum 83« 

(a) Gen. planta loc'c'u, 

(3) Fam. plant, t, a, 17. 268. Adaoson confondait avec ces plantes le genre Crucita âeLœ- 
fling* Ce dernier genre n*a qu^une espèce imparfaitement connue , regardée d'abord comme 
espagnole (C, hispanica Lœf.) et reconnue plus tard comme américaine (C americana Lam.) 
JuBsieu l'a rangée parmi les Atriplicées. Autant qu*ou peut en juger parla description de Lœ- 
fling, le Crucita parait appartenir aux Amaranthacées. Il se rapproche assez du Polyenemumti 
des Parony ciliées. 

X. 
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Plusieurs botanistes paraissent avoir pressenti les rapports 
des Poly cnèraes avec les Paronychiées. Magnol , dans son ou- 
vrage sur les caractères des végétaux, a considéré notre plante 
comme un flfer72/arwï(i). Plus tard Linnë, dans son ordre naturel 
des ïïoloracées, a placé le genre Polycnemum immédiaternent 
après les genres^ïllecebrum et Hemiaria: et Bernard de Jussieu, 
* dans ses Polygonées, a mis ensemble le Polycnemum j les Ber- 
niariaj les lltecebrum et les Scleranthus. 

Le port du Polycnemum arvense est exacteniént le même que 
celui d'un jeune Scleranthus sans fleurs; sa physionomie rap- 
pelle celle des La^Ungia^ des Minuartia et des Mniarum. 

Les liges du Polycnemum se développent étalées et diffuses. 
On connaît la direction et les ramifications de celles des Paro^ 
nychiées. Les feuilles de notre plante sont étroites, linéaires, 
subulées et plus longues que les entre-nœuds; dans la plupart 
des Parony ciliées , on en observe d'absolument semblables. Ces 
feuilles ont été décrites comme toujours alternes. M. C. A. 
Meyer a soupçonné qu'elles naissaient quelquefois opposées (2). 
l'ai constaté, sur deux ou trois individus jeunes, qu'il y avait 
opposition dans plusieurs feuilles de la base. Il existe, au reste, 
deux genres de Paronychiées {Telephium, Corrigioîa) où ces 
organes sont alternes. 

Des écailles petites, scarieuses, blanches et plus ou moins 
argentées, accompagnent les feuilles et les fleurs des Polyc- 
nèmes; il en est de même dans les Paronyàhia, les Illecehrum 
et beaucoup d'autres genres de la même famille, où ces organes 
ont reçu les noms de stipules et de bractées. Linné, dans son 
Species y a pris ces écailles pour des folioles calicinales (ce qui 
Ta conduit à considérer le calice comme ime vraie corolle); 
quelques auteurs les ont regardées com me des bractées. Gouan (3) 
et M. de Candolle (4) les à^^eWtut stipules y et M. Gulllemin 

(i) Uerniaria foliis longist angustis, acuminatis, glabris. Char, plant. p. 5i. 
(i) Flor. ait,, t. i,/?. 6a. 

(a) Paiera a ; stipulée axillares, oppositœ^ semen fomentes. Flor, monsp, p, 385, • — Hort, 
monsp.p, a4. 

(3) Flor, franc, t. 3, p. 399. 
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désigne leur ensemble, au dessous de la fleur, sous le nom ôHn- 
polucre (1). Dans le Polycnème vulgaire, ces écailles prennent 
quelquefois un développement assez considérable et donnent, 
à certaines variétés de cette plante, Y habitas d'un ParonycfûçL 
argentea. J'ai vu dans les herbiers de Desfontaines (2) et de 
Poire t (v^),, sous le nom de Polycnemum ^ une petite plante 
envoyée de Buénos-Ayres par Commerson, couverte de bractées* 
blanches et brillantes analogues à celles des variétés argentées 
du Pofycnemum ari^ense. Cette même plante, cueillie au Chili 
par Bertero, se trouve, avec la même dénomination, dans Ther- 
bier de M. B.De Lessert. J'en ai analysé plusieurs individus et 
reconnu que Tespèce était un Paronychia (4) ^ ce fait annonce 
la ressemblai^ce qui existe entre les deux genres qui viennent 
d'être mentionnés. 

Les fleurs des Poljrcnemum sont petites et peu apparentes i 
leurs folioles calicinales naissent distinctes jusqu'à la base; plu- 
sieurs Paronychiées sont dans le même cas. 

Les Polycnemum n'ont pas de corolle; il en est de même des 
Mniarum y des Scleranthus ^ des Queria et de plusieurs autres 
Parqnychiées. On sait que ces dernières plantes présentent des 
fleurs, les unes avec des pétales bien développés, d'autres aveq 
des pétales rudimentaires, et d'autres sans aucune tfrace de ces 
organes. 

Les étamines, saillantes hors de la fleur, dans le plus grand 
nombre des Chénopodées, se trouvent; dans notre genre petites 
et cachées par le calice; souvent leurs filets naissent soudés 
entre eux à leur partie inférieure. Dans beaucoup de Parony- 
chiées, nous observons une organisation absolument semblable. 
Ces filets soqt insérés sous l'ovaire et paraissent, par consé- 



(i) DicU class, d'Hist, nat. f. i^y p, x46. 
(3) Chez mon ami M. Webb. 

(3) Cet herbier très riche, où se trouve la plupart des types des espèces de l'Encyclopédie 
mélhodiqae, fait aujourd'hui partie de ma collection. 

(4) C'est le Paronychia ramostssîma l)C. Prndr, t 3, p, 37a. ( LœfRngia ramosissim<f 
Weinm. bot, Zeît, p. 608.) — Je possède la plante originale décrite par Poiret (Mncjcl. suppl. 4^ 
50US le nom de Paronychia lanuginosa. Le soupçoQ de MM. Adrien de Jussieu^ef De Can^oUci 
est bien fondé; c'est une Amaranthacée. {Voy.prodr, loc. cit.) 
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quent, tout-à-fait hypogynes; quelquefois ils séuiblent sortir 
de la base des. folioles du calice , comme daus les Queria et les 
Minuartia^ ce qui constitue un confmeilcement de périg}'nie 
et établit une légère ressemblance avec rinsertion des Parony- 
chiées. Mais ce qui confirme le rapprochement que j'ai chercha 
à établir, c'est que, d'après les observations de M. Dé CandoUe, 
la tribu des Polycarpées* se compose de genres à étamines 
presque hypogynes et dé genres à étamines tout-à-fait hypo» 
gynes.(i) 

Au reste cette distinction, d'après rhypojgynie et la périgynie 
des étamines, n'est pas aussi rigoureusement importante qu'oa 
pourrait l'imaginer. £t quand bien même ces organes resteraient 
constamment insérés sous Tôvàire, dans les Pôlycnemum, ou. 
toujours périgynes dans les Paronychiées, cela n^infîrmerait 
nullement le rapprochement dont' il s'agit. L'hypogyi^ie nous 
est présentée par des familles où le caractère de la périgynie 
a été proclamé comme constant. On sait que les Por tulacées ,. 
par exemple, nous offrent le Talinurn, dont les étamines pa- 
raissent sortir de dessous l'ovaire. D'un autre côté, nous avons 
des groupes, réputés munis d'étamines hypôgyhes, qui nous 
fournissent; de nombreuses exceptions en sens contraire. Par 
exemple,, parmi les Cary ophy liées, nous trouvons les genres 
jàdenanum Raf. et Larbrœa St.-Hil. , le Cherleria sedoides et 
VArenaria tétraqueira (52). Enfin, il existe dés Mimosées à éta- 
mines périgynes, à étamines hypogynes et à étamines dou- 
teuses. A ces faits je puis ajouter que , dans les Chénopodées 
( considérées généralement comme soumises à l'insertion hypo- 
gynique ) , j'ai observé plusieurs genres dont les filets staminaux 
sont portés par le milieu des folioles du calice {Beta L. Teloocy^ 



(a) D'afNrès M. Gay, les individus femelles de VAfvnaria utraquetra var, a wdjiora, rar^ 
tout ceux dont les jeunes fruits ont déjà acquis un certain développement» présentent un in- 
tervalle assez notable entre le point d'attache de la capsule et la ligne circulaire sur laquelle 
les pétales et les étamines prennent naissance. Dans la variété p. aggregata , ainsi que dans- 
tous les individus hermaphrodites et en fleur de la 'var. a , l*insertion peut passer pour am- 
biguë, c'est-à-dire qu'elle n'est ni visiblement périgyne, ni clairement hypogyne. Hist, dk 
VArenaria ietraqaeira. L. Ann, Scnat. t. 3,^. 35. 
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Moq.) (i). Dan» la tribu des SuœdiDées, deux groupes très voi* 
sins, Suœda Forsk. et Schanginia C. A. JjlLey. (a), présentent, le 
[U^emier des étamines infères , et le second des étamines mani- 
festement supérieures. 

L'ovaire et les pistils du Polycnemum awense ressemblent 
tout-à-fait à ceux des Paronychiëes, et, comme dans plusieurs 
de ces dernières, Tovule est suspendu à un funicule long et 
courbé qui naît du fond de la cavité ovarienne. 

Le fruit n est pas caché dans le calice comme cela a lieu djans 
presque (outies les Cbénopodées. Les folioles calicinales, per- 
sistantes et dessécbéesy Timbrassent seulement à sa partie in- 
férieure. 

. Leers a comparé la capsule membraneuse, formée par le pé- 
ricarpe , à la capsule des Hemiatia. (3) 

Jjà. semence des Polycnèmes est unique; dans beaucoup de 
P^ropychiées , on ne remarque qu'une graine. Son tégument 
est double, il est double aussi dans le Minuartia. 

Enfin 7 un embryon cyclique embrasse un albumen copieux 
et fai'jueux, et la radicule ascendante est tournée vers le hile. 
1^'pus ces caractères ^ retrouvent dans les Paronychiées. 

M. Robert Brown a décrit un genre de la Nouvelle-Hollande, 
Hemicliroa, très rapproché du Polycnemum^ si rapproché que 
A. Sprengel a voulu les réunir. Dans ce gjenre, l'embryon est 
demi circulaire, comme celui de quelques Paronychiées, et le 
oa^ice coloré en dedans , comme celui des Herniaria, des Gj^m- 
uoçQTpum, des Cardiqnema. 

. Voilà deux genres qui se font distinguer^ ,par des tiges étalées 
et ran^euses, des.feiiilles linéaires et étroites, des stipules et des 
bractées scarieuses et argentines, des fleurs sessiles et peu re* 
marquables, un calice quelquefois coloré. en dedans, des organes 
sexuels cachés, des étamines en nombre déterminé, souvent 
soudées à la base, un ovaire unique et libre, un fruit impar- 
faitement protégé par le calice, et un embryon roulé circulai- 



(l) Nova gênera Ciienopodearum, Aan. Se. nat, a sér.^ t» ly n, 190. 
(a) £ssai monog, Suœdla, Ann, Se, nat. t. a3, /?. aSj etsuiv, 
(3) Flora Herborn, /?. 9. 
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rement ou demi-cîrculairement aatoar d'an albumen copieux 
et farîneiix. D'après ces Caractères, ces genres me paraissent 
devoir être placés dans la famille des Paronychiées et consti- 
tuer, dans cette famille, une petite tribu remarquable, surtout 
par Talternance habituelle des feuilles et par l'hypogynie des 
étamines. Nous déàîgnerons les plantes de cette nouvelle tribu 
sous ïe nom de Polycnémées. 

La famille des Paronychiées avait été d'abord séparée en 
deiii^ sections, celle des vYedes Paronychiées, qui Comprenait 
les genres à bractées et à stipules, et celle des Scl^ranthées , 
qui embrassait les genres dépourvus de ces organes (i). Les 
Polycnémées semblent former une nuance intermédiaire entre 
ces deux anciennes tribus; elles offrent les stipules des pre* 
mîères et la physionomie des secondes. M. A! de Saint-Hilaite 
avait eu, dans le principe, l'idée de Créer une famille distincte 
avec chacun de ces groupes. Un examen plus approfondi de 
leurs caractères et dé leurs relations , et les conseils de l'auteur 
du Généra , rengagèrent à y renoncer et à les considérer comme 
deux Sections d'une seule famille (a). Le nouveau rapproche- 
ment que je viens de proposer confirme l'opinion de ces deux 
célèbres botanistes. 

Dans ces derniers temps, on a découvert quelques genres 
nouveaux et démembré les deux sections dont il s'agit (3). Les 
vraies Paronychiées oiit été séparées eii Illécèbréesy Polycar^ 
pées et PolUchiées, et les Scléranthéés en Scléranthées propre'" 
ment dites ^ Quériacées et Minuartiêes (4) } avec les Gênera af- 
fînia de Jussieu, on a formé lés TélépfUées. La nouvelle tribu 
des Polycnémées se rapproche de^ Téléphiêes par Falternance 
de ses feuilles, des Téléphiêes , des lUécébrées , dés Polycarpées 

(i) A. de St.-Uil. Mtm. placent, centr. Paris, i8i6^ p. 56. — Jussieu. J^ote sur les Parony 
chiées, Mém, mus. t. i , p-. 387. 

(2) Bartliog regardé ces tribiis comme deux familles distinctes. Ordin. plant, p, aa3 et à3o. 

(3) De CandoUe, prodr, t, 3, p. 365. 

(4) La tribu des Miouartiées comprend les genres Minuartia et LœJUngia, Celie des Qué- 
riacées te compose seulement du genre Queria (qui n'a que deux espèces dont une douteuse). 
M. De Candolte dit {prodr. t. 5, p. 37^) après le caractère du Queria : Genus vix à Mmuartiâ 
distinctum. Si ce genre est peu distinct du Minuartia, pourquoi eu faire une tribu P 
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et des FoUichiées par la présence des stipules, rfes lUécébrées , 
des Scléranthées et des Quériacées, par runité et la position de 
son ovule, enfin des Scléranthées et des Minuartiées par sn 
physionomie. 

POLYCNEME.E. 

Ghenopodearum Gen. Auct. 

Galtx 5 partitus. Pstala nuUa. Stamina saepius 3, liypogyna (an imo calyci 
iaserta?) Styli^, infernè coaliti. Capsula unilocularis> mouo^perma. Sebien 
fuoiculo loDgo e centro locuU orto appensum. UsaBiE aut suffrutices ? Folia 
alterna, stipulata. 

1, PoLTCNEMUM Linn. Ju3s. DC. non Paill. Selaginis sp. Adans. 

Flobeb hermaphroditi 9 bibracteati. Calyx (coroUa L.) 5-parlitus ovatus/ 
elongatus, corollinus, persbtens, foliolls lanceolatis, subulatis. Coroio^a nulla. 
Stamina 1.-5 (plcrùmquç 3 ) bypogyna, calycinis fuliolis opposita et multô 
brevioia , basi subcoalita ; filamentia capillaribus , erectis ; antfieris ovatis 
minutissimis^ bilocularibus. Pistillum brevissimum ; oparium sw^tnm ^ orbî- 
culare, depressum; &tyîi a^parvuli^ iufernèyix coaliti, apice subobtusi ; stigmà , 
superficies extrema stylornm. Fbugtus (utriculus aat capsula) ovatus, coin- 
pressus, evalyis, indehiscens^ stylo persistente lerminatns, infernè folioUs cali- 
cinis scariosis circumdatus; pericarpio tenui membranaceo, distincto, SisiiSN 
uuicum, verlicalei rotundato-renifoime; in tegumento àupiïcif exteriore crustaceo 
excavato punctato^ iiigro, fragili. Aj^umen copiosum , farinosum, subcarnosum» 
albidum. Embryo periphericus, annularis ; radieulâ teretinsculâ, ascendente, 
sabccntrifugà; colyUdonibua oblongo-linearibus. 

Uabitus ScUranthi et LœfUngiœ, PiiAMT2& annuse (interdùm pereunes ?) ra- 
mosae, pubcrube, verruculis minotis cocspersa;. Folia alterna, sessilia, subulata^ 
integeiTiâia, mucronatà ; siipulis a, snbnlatis .«cariosis, hyalinis instructa. Flores 
palryuli, axiUares, sessiles^ solitarii, Bracteœ (calyx 1.) persistantes, stipulis 
conformes. 

a. Hemichroa R. Br. 

' ■ • ■ . 

Flores hermaphrodili,bibracteati.CALYx 5-partitus, ovatus, corollinus ;folioUs 
lanceolatis, subulatis, intiis coloratis. Corolla nulla. Stamina 5 vel pauciora 
hypogyna^ calycinis foliolis opposita et subbreviora, inferncconiiata; j^/améf/i/i« 
erectis; an^À^m ovatis, bilocularibus. Ovarium super um^ orbiculare; 8tj<li s, 
infernè coaliti, apice obtusiusculi ; s/f]çmA, superficies cxtrcma stylorum. Fructus 
'(utriculus) ovatus, compressus, evalvi5, mdchiscens. Semen unîcuui, verticale, 



integiupcntp dupUci. AxauMSN centrale» fariaosuia. Embhyo. hcmicycUcus ; ra^ 
diculâ icferâ, asccndente. . 

% 

SuFFRUTiCESy litlorjei. FoUa alteroa, sessilia, semileretia; stipulas subulat» , 
scariosae. Floues axillares, sessilcs, solitirii ; bracleœ slipalîs similcs, 

Ofis. Genus PoLYCNSMo valdc affiac, difTert tamen calyce iatùs colorato, em- 
bryone hcmicycKco, denique facie. 



EssA.1 sur la disposition des Je ailles ciiruisériéesj^ 

Par MM. L. et A. Bravais. 

Nous venions de mettre ta dernière main à un mémoire sur 
la symétrie des nœuds-vitaux dans les plantes, lorsque nous 
eûmes connaissance des travaux analogues de MM. Schimper 
et Brai^n^ d'abord par la notice publiée en i833 par le D^ 
Martins dans Xesjirchipes de botanique ^ et plus tard par les ou* 
vrâges originaux des âtiteurs allemands. Quoique devancés dans 
cette carrière, nous vîmes bientôt que, le fond des observations 
restant à-peu-près pareil, nos résultats différaient des leurs par 
une généralisation plus grande et par une loi que ces botanistes 
n'avaient point aperçue ou du moins n'avaient pas cru devoir 
admettre; aussi ce sujet, repris en sous-œuvre, nous parut-il 
pouvoir offrir encore quelque intérêt. 

Après les anciens botanistes, qui firent connaître la loi du 
quinconce , le premier qui s'occupa un peu sérieusement , de 
la position des feuilles fut Ch. Bonnet dans son deuxième mé- 
moire sur les végétaux. Il établit (n!* 62) que la spire génératrice 
peut monter indifféremment dextrorsùm ou sinistrorsùm. Le 
premier, it élève des doutes sur la constance du quinconce; les 
feuilles des arbres fruitiers qu'il examine lui paraissent parfois 
rangées de trois en trois, et parfois de huit en huit. Sur l'Abri- 
cotier, il voit très bien que les quinconces successifs ne se cor- 
respondent pas exactement sur la même verticale; mais cette 
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rotation du quinconce n'amène pour lui aucun réstiltati; il n'y 
voit que l'effet vague d'une cause finale tendant à produire 
dans les feuilles le moindre recouvrement possible. 11 fut plus 
heureux pour les spirales multiples dont il observa deux cas: 
1^ celui où trois spirales marchent parallèlement, et oïi chacune 
d'entre elles fait en sept pas une révolution entière; a* celui où 
cinq spirales parallèles font chacune un tour entier autour de 
la tige en onze pas, la douzième feuille revenant aloi*s au 
dessus de la première. Depuis ce savant, on a reconnu des spi- 
rales octuples, et M. De CandoUe (Organ. t. i. p. 3a9)a signalé 
treize spires parallèles sur le chaton mâle du Cèdre du Liban. 

Tel était l'état des connaissances botanométriques y lors des 
publications de MM. Schimper et Braim (i) : ils nomment spire 
génératrice, celle qui, à elle seules embrasse toutes les feuilles 
consécutives. La diper^ence de cette spire est Varc mesuré 
sur la circonférence de la tige entre la première feuille d'une 
part , et d'autre part ta perpendiculaire abaissée de la seconde 
feuille sur le plan transversal qui passe par la première : cet arc 
étant une certaine fraction de la circonférence , cette fraction 
même peut servir à exprimer la divergence: ainsi 5/i3 indiqué 
iin arc égal aux cinq treizièmes de la circonférence : cet ârc , 
correspondant à un angle au centre, peut aussi s'exprimer en 
degrés et minutes ; ainsi la divergence 5/i3 représente un angle 
de i38'a8'.(^) 

Â ces termes déjà consacrés dans la science , nous croyons 
devoir en ajouter quelques autres : nous nommons spires 
secondaires les spires multiples parallèles qui, par leur réunion^ 
peuv^at embrasser toute3 les feuilles; le nombre de ces spires 
sera appelé nombre secondaire, et la divergence qui sépare deui^ 
feuilles consécutives d'une de ces spires sera la diufrgence se-- 
condaire : ainsi lorsque 8 spires parallèles et équidistantes suf- 



(x) Une notice de^aat paraître à ce sujet dans les Annales, nous nous disjtensons ici de don-^ 
lier Fexposé complet de la doctrine allemande; du reste, elle ressortira en grande partie do- 
r^sembledece travail. 

(9) Il est presque Inutile de dire que la circonférence est censée partagée en 36o degrés^ 
chaque degré en 60 minutes, etc. 
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fisent ^pur embrasser toutes les feuilles, 8 sera, le^ nombre 
second^re de ces spires. 

Nous nommons enfin noinbre encyclique le nombre de lows 
nécessaires à la spire génératrice pour aller d'une feuille à la 
feuille suivaate d'une spire secondaire ; cette définition devien- 
dra plus claire par U suite. - 

Pour abréger , nous remplacerons souvent les ternoes, dex- 
irorsùm et sinistrorsùru par leurs initiales D et S : ainsi 2 S 
re|)j ésente un systèitie de deux spires parallèles embrassant 
toutes les feuilles, et marchant de droite à gauche : 3 D repré- 
sente un système de trois spires dextrorses, et ainsi de suite: 
t S ou i D indique la spire génératrice. Nous dirons aussi 
quelquefois a spires pat a , par Z ^ ou par 4 » ♦ selon que le nom- 
bre secondaire sera 2 , â ou 4 ; une spire a S^ une spire 3 D in- 
diquera une seule des deux ou trois spirales nécessaires pour 
contenir toutes les feuilles. 

Quoique la feuille et le nœud-vital protégé par elle soient 
deux organes bien distincts, nous ne les séparerons point ici, 
et nous emploierons souvent le mot vague ^insertion qui offre 
l'avantage de s'appliquer également bien d'une part à la feuille 
et aux divers organes foliacés, tels qu'écaille, bractée, phyllode, 
sépale, pétale, etc.; d'autre part au nœud-vital et aux bour- 
geons, rameaux, rayons , pédoncules qui en dérivent ; et lorsque 
nous considérerons ces organes séparément, nous appellerons 
feuille-mère^ relativement au rameau, la feuille à l'aisselle de 
laquelle il a pris naissance. 

Nous devons dire enfin que , par l'ensemble de nos recher • 
ches, nous avons été conduits à partager les feuilles en deux 
groupes distincts : 1° les feuilles curmsériées ^ rangées dé tous 
c6t(^s suivant des lignes spirales, ue formant jarasiis de rangées 
verticales, chacune d'elles étant absolument seule sur la verti- 
cale qui la contient ; a"* les feuilles rectisériées pouvant formei: 
des rangées parallèles à l'axe de la tige. 



L. el A.. BRAVAIS. — Disposition dés feuilles. 45 



CHAPITRE PREMIER. 

LOIS GÉOMÉTRIQUES ]>£S SPIRALES. 

5 i. Examen du cas où les nombres secondaires ^nt '^TetaieH 

entre leùx.(i) 

Nous devons prévenir d'abord que les mots spire et spirale, 
consacrés depuis long-temps en botanique, ont ici le même sens 
que le terme Ae7/c^ des géomètres: aussi, pour traiter rigou- 
reusement la question de la symétrie des spirales multiples, 
nous sommes obligés de faire les trois suppositions suivantes : 

(c Le lieu des insertions est un cylindre. 

a Les spires secondaires sont des hélices géométriques. 

« Ces hélices sont toutes parallèles entre elles et équidia- 
tantes^ » . 

Nous verrons plus tard ( § 3 ) quelles modifications la nature 
apporte à cette manière d'être, et comment nos résultats doi- 

(i) Deux- Bombires sont premiers entre eux lorsqu'ils n*ont pas de diçiséwtxïcûmmk; aimi 
41 et t6. 

' Si Ton cherche le plus grand commun diviseur entre ces nombres, on trouve: 

4ci6 9 7 a xet l'on voit que la fraction ii, peut se mettre -sous la forme 



16 

7 


9 

a 


7 

X 


a 




a + 7g ou a -h p, ou enfin a +-— — \ («) : la fraction -—mise sous cette forme , 



>H — » + 



7 * 5 + 11» 
prend le nom de fraction continue : en négligeant la dernière fraction i/a, on obtient la frac- 
tion continue plus simple a -j — = — ' : en négligeant à son tour i/3 , on obtient 



'^—T 



a H 1 =7; en négligeant de même A, on obtient a +--=3,; les quantités a, 3, 5/a, 

I 

x8/7, 4i/i6 sont appelées les réduites successives de la fraction continue (a)> ou, ce qui revient 

au même , de la fraction -f^ ; -^ est l'avant-dernière réduite. En réduisant les deux der- 

i8Xi6 41X7 , 

nières réduites au même dénominateur, on obtient , ■ ^ ^^ : les numérateurs 

7 X i6 i6 X 7 
i8X i^» 4< X 7) doivent toujours différer entre eux d*une unité. 
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vent alors se généraliser. Ainsi, « étant donnés sur un cylindre 
« des points disposés de manière à figurer , en deux sens di^ 
« vers y deux systèmes de spires parallèle»* et équidistantes , il 
<K s'agit de trouver la loi qui préside à la distribution de ce3 
<c points. » 

Concevons que notre cylindre se déroule sur un plan (Voyez 
fig. 1 ), en y lai^aqt la ri^présentation des diverses intersections^ 
et soit A un point choisi àrbîtraireoiçat parmi les autres; soit 
A.B la circofaférence qui lui correspond déroulée sur le plan ; 
Am, B;t seront des perpendiculîaires comprenant tout le éfé- 
veloppement de la surface cylindrique , et nos spires se dérou*- 
lant suivant des lignes droites donneront lieu aui lignes' ponc- 
tuées de la figure. Pour fixer les idëes^ nous concefvrons que 
la ligne AB est horizontale, et que les perpendiculaires A/n, B>i 
sont des verticales. 

Devant examiner pl^is tard le cas où les deux nombres se- 
condaires relatifs aux deux systèmes de spires auraient un dif^i- 
seur commun (i), nous les supposerons pour le moment pre- 
miers entre eui : dans ce cas, aucun dès joints dlntersection 
ne peut se trouver sur ia ligne AB , à l'exception du point A lul- 
méme^ ou du point B qui par le fait se confond avec lui sur le 
cylindre. En effet , si^ en allant de A vers B, on voyait cette coïn- 
cidence exister, et une intersection avoir lieu aupoint ^, une 
deuxième devrait aussi avoir lieu au point ^% à une distancé ^g*' 
égale à la distance A g^ puisque tout elst pareil à partir du point 
gj comme à partir du point A; une troisième aurait lieu en^'' , 
et la ligne AB se trouverait partagée par ces points en un nom- 
bre K de parties égales : chacun des nombres secondaires serait 
au moins égal à K, ou, sinon, un multiple du nombre K; ainsi 
ces nombres cesseraient d'être premiers entre eux. L'inverse 
est égalemeiit vrai , et si les nombres secondaires ont un divi- 
seur commun égal à 2, 5... ., on peut affirmer qu'il existera 
sur la circonférence AB deux, trois , points d'intersection qui 



(i] Deux nombres ont un dimeur commun ég&l à s ou 3,... , lorsqu'ils sont tous les deux 

tiivîsibles par & ou par 3 : ainsi i «3 et 48 ont 3 pour divisear conmiun; nous entendons 

«ujours ici par difiseur ^ommiiii le|ilui gran^ des eommuns diviseurs des deux nombres. 



L, et A. BRATAisi — ,t)ùposîtU)^i dèêfêuitlêê. 4*^ 

la partageront en parties égales ( $ ii )• Ainsi, <k parmi; tons les 
« points situés au dessus de la ligne AB, il en est un seul le plus 
«r rapproché possible de cette ligne : » c'est lé point i dé la 
figure. • 

De quelque manière que ce point i soit placé relativement 
au point A , il existera «n autre- points le point % , situé rela- 
tivement à I dans la même direction et à la même distance que 
celui-ci observe par rapport à A j. puis un autre point 3 placé 
de même par rapport à ii, et ainsi de suite. On coïK^lut de là 
que tous ces points sont situés suf ùàè béliee et équidiiatàns eti'>- 
treeux, et comme eh* passant d'tin point à un autre ^èbaque 
mérithallè est successivement franidhi ^ il est évident qu'auéUn 
point n'a pti être omis r ainsi la spim Ov t , a, 3. . . • ^ e^ lH spire gé- 
nératrice t nous sommés donc conduits à ce • résultat : 

(d)) Toutes les fois que les nombres secondaires siont prêitiiers 
entre eux y il existe une spire génératnee sur laquelle toUieÉ les 
insertiomse rangent au mojrend^une même dit^ergerWe qui lëtf 
sépare» ' 

Concevons nos insertions numérotées dans Fendre de cette 
spire, en mettant le n** o au point dedépart ; nous lei désigneront 
souvent d'après ce numéro dVirdre ; ainsi insertion i ou a si- 
gnifiera l'insertion dont le numéro d'ordre est i on a. 

Ceci posé, joignons par une spire secondaire l'insertion o 
avec rinseition h, pourvu que cette spire ne passe pas sur de^ 
points dont le numéro soit un dii^iseur de n; cette spire em^ 
brassera les insertions o^ n^ an^ 3n... ; une autre spire secondaire 
pareille et parallèle à la précédente contiendra les insertioni» 
1 , 7îH-i, a/zH-i, etc. ; une troisième renfermera les points », 
72+a, îi72+2 , et ainsi de sttite jusqu'à n — i incîusivément': 
il £sradra ainsi n spires pareilles pour embrasser tous les points dû 
cylindre. Toute autre insertion différente de n étant jointe avec 
le point o donnerait lieu à une spire dont le nombre secondaire 
serait différent du nombre n ; ainsi la jonction de o avec n peut 
seule fournir les spires dont le nombre secondaire est n. On est 
ainsi conduit à ce second résultat : 

((a)) Les nombres secortdaires étant premiers entre eux ^ lés 
numéros des insertions successives d^une spire quelconque 
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différent entre eux d*un nombre égal au nombre secondaire de 
cette spire. 

Après nous être assurés de l'existence du point i , nous devons 
rechercher le moyen de l'obtenir; pour cela remarquons. que i 
est le point de départ d'une suite de nombres i, 6^ ii,' 16, ai..., 
formant unep/t>g7*^^^2V>/i arithmétique dont \sl raison est le nom- 
bre 5 dans le cas delà fig. i, tandis que o est le point de départ 
de la progression o. 8> 16, ^4>-m dont la raison est égde à 8. Les 
lignes qui, sur la figure, représentent: ces suites de numéros 
ayant un point commun' d'intersection^ ces progressions doivent 
avoir aussi un terme commun, qui est 16 dans le cas présent. 
Pour aller deo à 16, on franchit deux intervalles dans la spire 
par 8, ou plus sitnpïetneut encore yOn fait deux pas <, en montant^ 
dans cette spirale: en redescendant de 16 à i ^ on fait au coiir 
traire trois pas dans la spire pAr 5 (j). On eût pu également 
combiner l'hélice 1 , 9^ 17..., avec celle o, 5, 10..., et on aurait 
obtenu le même point en allant de B à l'insertion 26, et redes- 
cendant de 25 à 1 ; mais cette fois on aurait parcouru plus de 
la demi*circonférence de la tige, et la divergence de la spire 
génératrice eût été plus grande que I8o^ Parmi les deux ma- 
nières dont ^n peut former la spire génératrice, nous n'admet- 
trons jamais dorénavant que la première naaniè^e, celle qui 
correspond Sia plus court chemin j ou à une divergence moindre 
que 180° : ainsi, dans le cas présent, notre spire génératrice 
est dextrorse , et différemment elle eût été sinistrorse. Pour re- 
connaître de suite si on a pris en effet le plus court chemin, 
il suffit de doubler le nombre 16 qui indique le point de con- 
cours des spires parties du point o et du point i (voyez fig. i): on 
aura ainsi 32 qui exprimera le point.de concours des spires par- 
ties du point o et du point 2 : or, si 32 est moindre que lenuméro 



(x) Dans le casgénéial^ où /i et i»' sont les- nombres secondaires ,> o; et a;' indiquant le 
nombre de pas que l'on doit faire dans chaque spire «ecoîidaire, on[ a les deux, progressions 

0, n, a.», sn,,, 

1, «' + I, a»' + i» «^l' + t... ; il faut doue que x et «' soient tels que Ton ait 
xn=x'nt -f- I, et l'algèbre montre que x et! x/. sont les termes de raranl-dernière réduite de 

-y- réduit en fraction continue. ( Voyez là bote de la page 45) 
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4o qui a pour valeur le produit des nombres secondaires, le 
point ik sera en deçà du point B relativement à A, et la diver- 
gence qui sépare les feuilles o et ^ sera moindre que i So"". 

Situation des insertions relatiifement à la verticale, — Ce qqe 
nous venons de dire est indépendant des angles ^^inclinaison 
sous lesquels les spires secondaires coupent la circonférence AB : 
il n'en est plus de même, si nous venons à considérer la position 
de nos points d'intersection relativement aux verticales km , 
6/2 : à mesure que les angles d'inclinaison varient, ces points s'ap- 
prochent ou s'éloignent de ces verticales et les divergences se* 
condaires varient , ainsi que la divergence de la spire génératrice 
elle-même. 

Nous représenterons par la lettre J^i la divergence génératrice, 
par in la divergence secondaire de l'insertion 72, par an le nom- 
bre encyclique de n. Les divergences secondaires que nous 
considérons sont assujêties, comme la divergence génératrice, 
à être moindres que iSo"" ou la demi-circonférence: mais cha- 
que divergence secondaire peut se compter , à partir de la 
feuille o , soit dans le même senç que celui de la spire généra- 
trice, soit dans un sens contraire. D'après le sens attaché par les 
mathéniaticiens aux quantités j^o^Z/iVé"^ et négatives ^ quand une 
quantité quelconque éprouve une série de modifications qui 
la font diminuer de plus en plus et finissent par la rendre nulle, 
si de plus cette série de modifications continue à s'effectuer de 
la même manière et dans le même sens, cette quantité grandira 
alors de plus en plus, mais devra être considérée comme néga- 
Xvf^. Dans le cas actuel , nous considérerons comme positipes 
\f» divergences des spires secondaires qui marchent dans le même 
sens que Ja spire génératrice, et par suite les divergences des 
spires qui marchent en sens opposé devront être considérées 
comme négaiii^es. Ainsi on voit (fig. 1) que la divergence se- 
condaire de l'insertion 8, ou, ce qui est la même chose, la 
divergence de la spire secondaire par 8 devra avoir une valeur 
positive, et que la spire génératrice n'arrive à l'insertion 8 
qu'immédiatement après avoir coupé la ligne verticale Arn; 
c'est ce que nous exprimons en disant que l'insert'on 8 est en 
excès} de même, par la raisoa contraire, nous dirons que l'in- 

VII. BoTAV. — Janvier, 4 
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sertion 5 est en défaut^ et sa divergence secondaire aura une 
valeur négative. 

En suivant de o à f , de i à a, etc., les divers points de la spire 
génératrice, on obtient des divergences successives qui surajou- 
tant sans cesse formeront bientôt un arc total plus grand qiiè 
!a circonférence; cette somme pourra même dépasser deux ou 
trois, ou un plus grand nombre de circonférences. Ainsi, pour 
arriver à Fïilsertîon 8, on aura fait un nombre de tours égaf 
à trois, et de plus on aura dépassé la verticale Am, d'un arc 
égal à ^ 8 (fig. ï), arc qui représente précisénient la divergence 
secondaire dé l'insertion 8 : en égalant entre elles les deux ex- 
pressions de l'arc total qui a été ainsi parcouru^ on trouve, dans 
le cas général, 7ix<^i. = A/ix86o*4-cAn(A). 

Cette relation existerait encore , sî la feiiille n était en défaut} 
mais alors il faut avoir soin de considéirer te comme négatif , et 
Ton a une soustraction à exécuter dans le second membre au 
lieu d'une addition. 

On déduit de là la règle suivante qui n'est qu'une traduction 
de notre équation en langage ordinaire : 

((3)) Si on multiplie la dii^ergence génératrice par le nombre 
secondaire, et qu^on en retranche ensuite autant de fois Z^o^ 
qu^ily a d'unités dans le nombre encyclique, Vapc obter^u in^ 
dique la dit^ergençe secondaire. 

Un exemple éclaircira ce point : remarquons d'abord que Té* 
quation (A) peut servir indifféremment, ou à déduire. la diver- 
gence igénét'âtrice d'une divergence secondaire supposée connue^ 
ou réciproquement à calculer toutes les divergences secon- 
daires , lorsqu'on connaît, une fois pour toutes , celle delp spire 
génératrice. 

Concevons que, dans le cas de la iig. i^ on se soit assuré que la 
divergence de l'insertion 8 est de 4o% le nombre encyclique étaiit 

suppose connu et égal ^ j : on aura alors cTi === ^ — _!-. 

nr — - — = j4o°; telle sera la divergence de la spire génératrice. 
Réciproquement, avec cette divergence upe fois calculée, on 
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trouvera les autres divergences secondaires; ainsi on aura 
J^5 = 5. i4o'* — 2. 36o*= — 20% c/^3 = + 60% etc. 

Lorsque des spires se changent en rangée^s verticales, leur diver- 
gence secondaire est nulle et l'équation (A) se change ajors en cT^ == 

— :^(B), cest-à-direque, 

ïi 

((4)) Lorsqu'il existe des rangées verticales, la divergence gé- 
nératrice peut s^ exprimer par une fraction de la circonférence 
dont le numérateur est te nombre encyclique de ces rangées ^ 
et le dénominateur leur nombre secondaire. 

Considérons maintenant le passage de Finsertiou n à une in- 
sertion supérieure tz + 7^' susceptible de dpnner une spire se- 
condaire par n + n\ en étant jointe avec l'insertion o, II est 
évident d'abord que le nombre de tours nécessaire pour aller 
de /? à 7? + n' est le même que pour aller de o à /z' : car si n 
portait le numéro o^n + n aurait le numéro n : aussi ce nom- 
bre de tours est-il égal à An*. Par une raison pareille , la diver- 
gence qui sépare entre elles les feuilles n Ql n+ii est égale à 
la divergence secondaire de l'insertion n' , c'est-à-dire à J'n' : 
ainsi on aura des deux parts A(/i4-n') = A/i+A/i'(C), J^(n+n') 

=cr/i+«r/z'(D). 

Ainsi on est conduit au résultat suivant : 

((5)) Toutes les fois que l^ on fait un pas dans la spire par n 
et que ^ parlant de n, on fait un autre pas dans la spire par n!, 
on arrive alors à P insertion n+n ; son nombre encyclique sera 
la somme de ceux des insertions n et n\ et sa divergence secon- 
daire sera la somme de celles relatives caix mêmes insertions ^ 
prises avec les signes qui leur comnennent. 

Si nous nous élevons successivement dès insertions n et n' à 
Fîosertiottn4-i/ que je nommerai ri", de ;z' et n" à n'+n'=n"\ 
H? aiùsi de suite, les nomb^^s successifs n, /i', n", n'"... , forme- 
ront uné%$er2(e que les géomètres nomment série récurrente du 
second ordre; les nombres encycliques A/i, A/z', An", Anf"..., for- 
meront une série récurrente toute pareille , où chaque terme sera 
la somme des deux précédens ; enfin il en sera de vpême des dt- 

vergences secondaires successives 9n , 9 n\9n'^, etc., pourvu qu'od 

4. 
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ait soin d'ajouter ces quantités entre elles , «n ayant égard à 
\enTS signes respectifs: nous verrons bientôt ces séries récurrentes 
jouer un rôle important dans les végétaux. 

Notts ferons aussi remarquer ce qui arrive lorsqu'on a deux 
spires secondaires l'une par /z, Taûtre par n', distinctes àîoeil^ 
marchant en sens inverse l'une de l'autre^ et que la «pire géné- 
ratrice vient à s'abaisser en conservant la même divergence : 
toutes les insertions du cylindre s'abaissent plus ou moins, en 
restant chacune sur leur verticale propre. Soit /z' le plus grand 
des deux nombres secondaires , l'expérience prouve que Tinser- 
tion ri est la plus rapprochée de la verticale km (fig. i ); par 
conséquent l n est la plus petite des deux divergences , en fai- 
sant pour le moment abstraction du signe de ces divergences: 
Finsertioii n + n' sera placée, relativement à la verticale Am, du 
même côté qtie l'insertion n , mais à une distance moindre. La 
spire génératrice continuant à se surbaisser , /i + n glissera en 
quelque sorte isur sa vei*ticale grgr',par exemple, et uti moment 
viendra où cette insertion se rapprochant du point ô, lés spires 
par n+n deviendront distinctes à leur tour, aux dépens des 
spires par w; elles finiront paï* devenir les plus apparentes parmi 
les spires sinistrôrses, jusqu'à ce qu'elles cèdent leur totir a d'au- 
tres spires dont le nombre secondaire serait encore plus fort. 

Si la spire génératrice s'était exhaussée, le fait inverse aurait 
eu lieu; les spires par n — /zse seraient manifestées à leur tour, et 
les spires par ri auraient fini par leur céder leur poste de spires 
apparentes: ainsi la présence de nouvelles spires ne prouve pas 
toujours une divergence différente pour la spire génératrice, mais 
bien le changement àUnclinaison de Cette spire ou hélice, c'est- 
à-dire le changement de son pas géométrique^ pour employer 
l'expression consacrée à cet égard par l'usage des géomètres. 

Les nombres encycliques A /z, â/z' doivent être déterminés 
préalablement avant de pouvoir employer l'équation (A) : or 
il est remarquable que le nombre encyclique de la spire pat* 5 
est précisément le nombre de pas que l'on doit faire, en mon- 
tant, dans la spire par 8 pour arriver de o à i (fig. i ), etque 
celui de la spire par 8 est précisément le nombre de pas qui res- 
tent à faire> en descendant, sur la spire par 5 avant d'arriver 
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att point i : maïs €ette règle générale est difficile à démontrer 
d'une manière simple et, en quelque sorte, intuitive : voici cer 
pendant comment on peut s'en rendre compte. 

Soit p le point d'intersection de la ligne A B avec la spire 
secondaire sinistrorse passant par le point i : en allant de i à u, 
on aura le point /?' pour intersection de la spire secondaire du 
point 2 ; en continuant de la sorte jusqu'au point 5 =7z et ajou- 
tant tous ces arcs égaux entre eux, on aura un arc total égal à 
n X A/i : mais il eeX facile de voir qu'on a parcouru en même 
ten^ un nombre entier de circonférences égal au nombre des 
tours de la spire génératrice ou à ^n : ainsi n x Ap = A« x 36o" 
et par conséquent AB : kp ;: n : A/i ; mais d'un autre côté , on 
a , par les triangles semblables ,AB:Ap :: kGiAtp :: n: (nom- 
ère de pas nécessaires pour aller de Aà^p^ c^est^^dire pour aller 
de o àî6): donc An=^ lé nombre de pas à faire dans la spire 
par n apant d^ arriver au point i . 

Ainsi on peut établir en règle générale, d'après la note de la 
page 48, que: 

((6)) Les nombres encycliques des spires par n et par n' sont 
précisétneni le numérateur et le dénominateur de /'avant-der- 

T)ière réduite de la fraction— y mise sous forme de fraction con- 



n 
linue. 

Concevons maintenant que l'observation d'une agrégation 
quelconque nous donne n spires dextrorses , et n' spires sinis- 
irorses ; la divergence génératrice devra être nécesisairement 

comprise entre — 36o*, et entre —7 36o% puisque, des deux; in- 

n n 

sertions n et n\ l'une est en excès et l'autre en défaut. 

Si — est plus grand que , — 36o' devra nécessairement 

n ^ ^ n' n 

surpasser la divergence cTi; ainsi à cause de J^i= — 36a* -4 (A) 

on pourra affirmer que Sn est négatif, et que l'inserlion n est 
en défaut: Tinsertion n' sera donc en excès; la spire génératrice 
marchera dans le même sens que la spire secondaire par n^y e\ 
par suite elle sera sinistrorc^e. 
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Si au contraire — p est plus grand que ^— ^ la spiire geneva- 

trice sera dextrorse. De là la règle suivante : 

« Si /î est le nombre secondaire des spires dextrorses , n' des 
« sinistrorses, la spire génératrice sera dextrorse ou sinisfroffse, 

f(, selon que — -, sera négatif ou positif. » 

^ n h 

'■-■'■'.' Aft Ayy 

La divergence ne peut être ni — 360**, ni —7 36o*; mais^ ces 

•'■•'■••• fi ' ■ n •" 

deux valeurs en donnent déjà une idée approchée, et si 6& 

passe aux spires par n^ri on aura une approximation encore 

plus exacte, savoir o i =; — - . 



§ a. Examen du cas où les nombres secondaires ont un di^ 

i^iseur commun. 

Noiis av<^s déjà vu au comméncénïient du paragraphe précé- 
dent que, si les nombres secondaires ont un diviseur commuÀ 
égal à K,ii existe, sur Ja circonférence AB déroulée, un nombre 
d'iiitersection^ précisément égal au noiùbre K. , et que ces inter^ 
sections partagent la circonférence en autant de parties égales : 
c'est ce qui arrive dans la fig. S, où les nombres secondaires, 
des spires dextrorses et sinistrorses sont des nombres de la 
Ibfhie 3 n et 3 n : dans ce cas ,^ nos spires ont trois points 
d4ntersection sur la circonférence AB; i*" le point A ou o;. 
a* fe point o' situé à lao* de A ; 3* le point o" situé à- a4o* 
4e A; à chaque section transversale de la tige, au lieu d^ 
trouver une seule feuille, comme dans le cas précédent, oa 
trouve trois feuilles disposées en yerticille ; donc en général : 

((7)) Toutes les fois que les deux homhres secondaires orit im 
diviseur comniun égal à K, il existe^ à côté de chaque inser' 
don^ K moins nue autres insei*tions situées à là mêfne hauteur 
et formant Qj^ec elles un verticiile par K. : une spire génératrice^ 
unique est alors impossible. . 

Nous désignons ce nouvel ordre de choses sous le. nom d'pi** 
dre conjugué , ou de sjstème conjugué : nous distinguons des 
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systèmes bijugués, trijuffiés, quadrijugués j etc. , selon que 
lés feuilles placées à même hauteur forment des verticilles par 
deux « par trois, ou par quatre, etc. , selon qu'elles sont opposées, 
têrnées , ou quaternées , etc. 

' Numérotons maintenant i , i ', i '' les insertions du second ver- 
ticille , de même que nous avons appelé o , o', q'* celles du pre* 
naier; numérotons (a, 2', 2"), (3, 3', 3")î, etc., celles des 
verticilles suivans , et concevons trois spires marchant parallè- 
lement. Tune allant du point o aux points i, 2,3..., la seconde 
embrassismt les points o', 1', 2'..., et la troisième les points o'', 
i'',2"..., En nous élevant ainsi de chaque verticille à celui 
qui lui est immédiatement supérieur, aucune insertion ne 
pourra être omise; nos trois spirales suffiront pour les con- 
tenir toutes, et, à chaque fois, nous tournerons d'un même 
angle autour de la tige: ces trois spires les plus simples possi- 
bles peuvent être encore désignées sous le nom de spires géFiéra* 
tricesj ainsi : 

((8;) Les tiges dont les insertions conjuguées forment des ver- 
ticilles par R offrent un nombre égal àK de spires génératrices 
parallèles et équidistantes } toutes les insertions viennent se ran- 
ger sur ces spires ^ et la divergence qui sépare deux insertions 
sucéèssîves est constante. 

' On se formera une idée exacte d'un système conjugué dont le 
nombre secondaire des spires dextrorses est , par exemple, égal 
ï^3 7z,'faiidrs que celui des spires sinîstrorses est égal à 3 n\ en 
ië^ôthjpàrânt & un système simple parn etn' spires secondaires 
a^gÉrit^ conservé leur obliquité précédente, mais qui seraient tra-^ 
tîées sur une surface cylindrique dont la base A B m ( (ig. 6 ) 
S€rfaik 'te -tiers dé celte du Cylindre primitif /n a' a"a. Imaginons 
que la sui^ce du petit cylindre se dei^êloppe en roulant sur celle 
dtr gratid, et y laisse l'empreinte de ses insertions; le petit cylin* 
dre reviendra à son point de départ après avoir décrit trois ré- 
volutions sur lui-même, et après avoir reproduit, à chaque 
nouvelle révolution, de aena', de a'ena'', et de a" en a, la 
même configuration caractérisée par n spires secondaires dans 
un sens, et ri dans l'autre. La fig. 5 est propre à montrer dans 
le sens vertical les résultats de cette manière de reproduire leçt 
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insertions et lés spir^ pk^opres ati grand cylindre. Tout système 
conjugué petit évidemnierit se décomposer de même, en élevant, 
sur les diverses insertions qui composent un même verticiHe , au- 
tant de verticales parallèles à l'axe. L'espace compris entre deux 
verticales voisines représentera lé système simple qui corres- 
pond au système conjugué actuel : il suffit (fig. 5) de supprimer 
par la pensée tous les accens des numéros 3'', l\\ 5'', 6' , 7Vetc., 
et de donner à tare développé oo' une valeur idéale de 36o* au 
Beu de lao*, pour rendre l'identité parfaite entre le petit cylin- 
dre et le tiers du grand cylindre. 

En étudiant ce qui aura Iteii dans le passage du système sim- 
ple au système conjugué qui en dérive (voyez toujours fîg. 5 ), 
on doit obtenir les lois complètes de ce dernier. 

Les nombres secondaires sont tous triplés, ce que nous savions 
déjà : mais j comme les numéros des insertions d'une spire se- 
condaire quelconque I celle par exemple qui va de o à /i^ de 
/z à a ;i, etc. (les accens étant supprimés), n'ont pas changé, 
les différences des numéros assignés aux insertions consécu- 
tives seront seulement te tiers des nombres secondaires, et gé- 
néralement : 

((9)) Les numéros des insertions consécutii^es d^une spire se* 
conduire diffèrent entre eux d^un nombre K fois moindre que 
le nombre secondaire de la spire. 

De même, toutes les divergences sont trois fois moindres dans 
ce nouveau système, puisque l'arc qiii précédemment représen- 
tait une circonférence n'en représente pins que le tiens : ain^,. 

((lo)) Xe^ dii^ergences d'un système conjugué sont Ikfois moin' 
dres que les (Uvergerices correspondantes du systètne simple qui 
en dériçe, système que Von obtient en diuisant par K. les ru)mr 
bres secondaires des spires j et conservant à ces mêmes spires leur 
ancienne obliquité. 

îje nombre encyclique An ne change point dé valeur; cepen- 
dant il n'exprime plus ici le nombre de tours entiers nécessaire» 
k la spire génératrice pour arriver sur la verticale de l'insertion 
G au point le plus rapproché possible de l'insertion n ; maïs il 
exprime le nombre de tiers de tours nécessaires à une des trois 
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spires génératrices pour arriver à ce même point. Nous disons 
que la spire génératrice fait un tiers de tour lorsqu'après avoir 
coupé la verticale o m elle vient couper à son tour la verticale 
o'm-, ou lorsqu'elle passe de o'/w' à d'm' et ainsi de suite. 
L'équation (A) appliquée au cas^ actuel, donne tzx^i = A/i x 
f arc 00' )|+^/z : or, en passant au système conjugué , l'arc 00', 

que nous pouvons nommer Varc verticillaire^ a pour valeur — r- : 
donc notre équation devient, pour ce système , /i x ^ 1= A/» x — 



J'n. (A'), et si on observe qu'ici n est le quotient du nombre 
secondaire par le nombre verticiflaire , on aura le résultat sui- 
vant: 

((")) Si on multiplie la divergence génératrice par le quotient 
du nombre secondaire par te nombre verticillaire , et si on en 
retranche autant de fois Varc verticillaire quil y a d^ unités 
dans le nombre encyclique, Varc obtenu ainsi indiquera la di" 
vergence de la spire secondaire. 

Enfin il est inutile de démontrer que les équations (C) et 
(D) sont les mêmes dans le cas présent : ainsi , 

((la)) Le nombre encyclique de insertion n+n est encore 
ici la somrne des nombres encycliques relatifs aux insertions 
n et n\ et la divergence de l' insertion, n+n' est aussi la somme 
de celles relatives à n et à /»', en ayant égard à leurs signes 
respectifs. 

Quoique la torsion des tiges sur elles-mêihes change quét- 
quefoiis, en apparence, les nônàbres secondaires d'une réunion 
d'insertions, elle ne pourra jamais donner à ces nouveaux nom- 
bres un diuiseur commun qu'ils n'avaient pas , ou différent de 
celui qui existait primordialement ; ainsi l'existence des systèmes 
conjugués ne peut être ébranlée par la supposition d'une torsion 
dans les fibres végétales. 

Je finirai ce paragraphe par la solution de l'objection suivante : 
« puisqu'on peut former un système de spires secondaires par n 
ff en joignant o avec/i, i avec /2-1- i etc., système assujéri à cette 
« seule condition que l'hélice qui va de oà /z Âe passe pas sur 
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«( des insertions dont le numéro soit un diviseur de «, en com- 
« parant entre eux deux de ces. systèmes fictifs dç spires dis- 
<i tinc les OKI non distinctes , ne pouvons-nous pas trouver à vo- 
te lonté un diviseur commuri 2 ou 3 etc. ventre leurs nombres 
« secondaires? et ne devrions-nous pas en conclure l'existence 
M d'un système bijugué ou trijugué? » Non sans doute : en 
prenant au hasard les deux systèmes de spires secondaires, il 
arrivera souvent que les spires ainsi obtenues? se couperont 
«n des points qui ne correspondront à aucune insertion vé- 
ritable; si, dan^ la figuré 2, on forme la spire à 18 parallèles, 
eu joignant o et 18, cette spire sera coupée aux points o et 
18 par les spires du système par 8, et de plus aussi au mi- 
lieu de la ligne qui sépare les insertions 5 <?f i3, intersection 
qui ne correspond à aucune insertion réelle. La combinaison 
des spires 18 et 8 n'indique donc point un système bijugué, 
puisque rinsertion qui dans ce casdevraitêtre opposée à l'inser- 
tion 9 et placée à l'extrémité contraire du même diamètre, n'est 
ici qu'une insertion purement fictive. Ce que nous venons de 
dire sur les spirales multiples exige pour être vrai, « que les 
«•deux systèmes de spires secondaires que Y on conçoit exister 
<c entre les insertions ne donnent que des intersections corres- 
tf. pondantes à des insertions réelles. i« Ainsi, sur la fig. 2 , rien 
n'empêche de combiner ensemble les spires par 18 et les spires 
par i3^, puisqu'elles satisfont à cette condition. Il existe entre les 
nombres secondaires et les nombres encycliques des relations 
obligatoires pour que les deux systèmes de spires secondaires 
ne dérogent pas à cette loi; «dais l'exposition toute niathéma- 
tjLqu^. de 4^Sr relations es^ inutile ici et nécessite d'ailleurs queU 
ques développy^ilienst algébriques beaucoup tpop s^péçiaux< 



. î 



§ 3» Généralisation des résulùiU pfécédens: 

Les résultats généraux que nous venons de démontrer reposent, 
en dernier ressort^ sur les trois suppositions dont nous sommes 
partis en commençant le § a ;. or il arrive souvent que les spires 
d'une agrégation de feuilles ou de nœuds-vitaux s'exhaussent 
ou se. surbaissent à<la-fois dans divereçs parties de cette agré- 



gation^ et que, par suite, elles cessent d'être des hélices dans 
l'acception Ta plus rigoureuse de ce mot. Cette disposition doit* 
elle infirmer nos résultats? 

Supposons^ pour cela , que tes Tcgnes de hi fig^ i se courbent 
en restant parallèles entre elles ei éqnîdistaotes ; le point i s'é* 
lèvera ou s'abaissera, sans coïncider cependant, avec la ligne 
AB ; la hauteur verticale du point a autdessus ,da {>oint i ne 
sera pas exactement la même ^iie celle de ce dernier point au 
dessus de.o; mais elle en différera généralement peur; nous di«- 
$ons généralement ^ CSLV il est de$ cas ïiomhrewi {^mirrbinum ^ 
Linariay Feronicay Hjracinthus ^'omosus et ùrientalis, etc. ), où 
les hauteurs des mérithalles successifs sont >très inégales/ et 
peuvent même s'intervertir, : et cependant alors la spire géné^ 
ratrice, en devenant flexueuse, garde encore sa inarcbe ordi- 
naire ; mais elle n'est plus une véritable hélice , à cause des va- 
riations qu'éprouve son pa^ g;^o>72eXr/j^2^. 

Il est donc bien certain qu'une cause mcoonue trouble par- 
fois plus ou moins l'égalité des mérithalles consécdtifs ; mais 
trouble-t-elle aussi la divergence, de manière à la feire varier 
4^ grandeur dans l'étendue de la même tige? s'il en était kinsi'^ 
les divergences secondaires seraient sujettes à des variations 
analogue^. De même que les spires les phis surbaissées,, les spires 
génératrices^ par exempte , sont les plus favorablmnent disposées 
pour nous faireappréciel*,. par leurs flexuosités, feu moindre va^ 
riation dans les hauteurs verticales des insertions,, de même 
les spires l^s plus relevées, celles qui se rapprochent le pins de la 
vertioale, se trouvant placées dans des circonstances tout-^-fait 
iQViçrses, seiront aussi les plus favorablement situées pour. nou» 
faire apprécier la moindre vartationi dans les^ divergences se^ 
condaires,: ces .variations de cUverse nature ayant lieu dans 
chacun i^esideux cas suivant une ligne presque perpendiculaire 
à la spirale. Or nous trouvons, comme fiiit Constant d'observation, 
que, plus les spires sont d'un ordre élevé, :plus leurs formes 
et leiurs directions deviennent régulièk'esi^ comme on peut s'en 
assurer du reste sur les plantes citées plus haut : s'il reste queU 
que légère flexion, elle est due à Vinégalité des mérithallesv 
taudis que les mesures directes prises alors pour évaluer les di- 
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vergences secondaires prouvent leiw constante égaiité; f^ors^ 
qu'une insertion est déjetée trop à droite ou trop à gauche par 
une altération quelconque de la force végétative, c'est un fait 
local j une déuùiUon apparente de la lei, ef les insertions sui- 
vantes ne participent généralement pas à ce déplacement ; ainsi 
cette déviation n'a ps^s d'inâuence notable sur les spires d'iin or- 
dre supérieur, et la constance de leurs divergences entnaîne cellie 
delà divergence génératrice, comme nous voulions le d'énion- 
trer. L'équation (A) continue donc d'être exacte, et il est permis 
de déduire la divergence génératrice de Tare total n J't. Les rè- 
gles ((i)) et ((3)) n'étant point altérées, il est inutiie de prouver 
qu'il en est de même des règles ((a)) , ((5)) , ((6)) et suivantes, 
ainsi que de la règle ((4)) simple corollaire de- la règle ((3)). 

Supposons maintenant que le lieu des insertions ne soit phis 
un cylindre, mais une surface conique, supposition qtii est 
même plus conforme à la nature. Si nos spires distinctes suivent 
sur celte nouvelle surface la loi que suit l'hélice sur le cylindre, 
si elles s'élèvent sur les arêtes du cône de quantités propor* 
tipnnelles aux angles dont elles tournent aiHour de Taxe, il" est 
facile de s'assurer que a sera élevé au dessus de i autant 
que 1 l'est )ui-mème au dessus de o; seulement la ligne A B 
qui, dans le cas du cylindre, est une ligne droite devient un 
arc de cercle dont le centre est au soiwnet du cône, et nos 
spires secondaires deviennent des spirales dArchimède sur le 
plan d'enroulement. 

Mais il pourra arriver que nos spires ne suivent pas exacte-- 
tnént la loi de Thélicc énoncée ci-dessus, qu'elles soient trop 
élevées ou trop surbaissées en diverses parties de leur cours : 
il en sera de ces flexuosités ordinairement peu considérables 
comme de celles dont nous avons traité plus haut pour le cas 
du cylindre, et on sera encore en droit de conclure générale- 
ment la constance de la divergence génératrice d'après celle des 
divergences secondaires. 

Si le cône insertionnel devenait un plan ou même un cône 
renversé, comme dans le réceptacle de l'Artichaut, la difficulté 
n'augmenterait point à cet égard. 

£nfin, dans le cas général où le lieu des insertions serait un 
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conoïde a^ue\con(\\\e n rien n'empécbe de le concevoir partagé en 
tranches horizontales qui appartiendraient chacune à des cônes 
diflférens , et nos résultats subsistant pour chaque tranche en 
particulier doivent aussi subsister pour leur ensemble. 

Quant Hu parallélisme et à l'équidistance des spires secon- 
daires entre elles , c'est une supposition rendue suffisamment 
évidente par l'inspection directe des agrégations végétales; elle 
n est altérée accidentellement que par la même force qui dérange 
parfois la hauteur normale des insertions : en rétablissant cette 
hauteur normale, le parallélisme reparaît aussitôt. 

Ainsi nous pouvons considérer les résultats des paragraphes 
précédens comme généraux et indépendans de la forme géomé- 
trique du lieu des insertions, et même de la régularité des spires 
secondaires. 

La torsion des tiges ne saurait non plus être négligée : tantôt 
elle a lieu en sens inverse de la spire génératrice, et alors 
elle diminue en apparence sa divergence, du moins si l'on 
ne juge de celle-ci que par l'aspect extérieur ; tantôt elle s'ef- 
fectue dans le même sens, et dans ce cas la divergence généra- 
trice est au contraire augmentée. Cette force produit rarement 
des effets puissans ; néanmoins il est fort important, toutes 
les fois que la chose est possible, de tenir compte de cette cause 
d'erreur. 

Nous ne nous dissimulons pas que les considérations précé^ 
dentés pourront paraître trop abstraites à certains botanistes; 
c'est principalement pour cette raison que nous nous en sommes, 
pour ainsi dire, débarrassés dès le principe, et venant de mettre 
en relief nos résultats généraux, nous les supposerons dorénavant 
admis une fois pour toutes, et nous n'aurons plus qu'à y ren- 
voyer au besoin nos lecteurs. Il leur suffira , à défaut de la dé- 
monstration , de se rendre bien compte de l'énoncé de ces rè- 
gles ainsi que de la signification des différens termes qui s'y 
trouvent employés. 
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CHAPITRE II. 
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1>S LA DISPOSITION DES FEUILLES GURVISERIEES. 

§ f . De la série récurrente i, a, 3, 5, 8, etc. 

Les formiiiè^'obtehues jusqu'ici ne suffisent point pour avoir la 
divergence deîa^^pire génératrice: ce n^est point assez , en effet; 
de compter tel ou té! honibrë de spires mùttiples paralfèles : il fout 
de plus tracer ou con^voir tracée sur le cylindre insertionnel la 
-verticale passant par le point de départ ^ et observer sa position 
relativement aux insertions supérieures les plus voisines : ot,on 
conçoit que cette détermi^^ioh a en elle-méniè quelque chose 
d'un peu incertain, même étt rejetant toute torsion des fibres ^ 
par suite des inexactitudes possibles de l'observation. C'est 
cependant de sa précisidb que dépendra l'exactitude delà valeur 
obtenue pour la diveTrgence. On pe^it dire , en règle générale, 
que plus lés méritballes seront allongés relativement au dia- 
mètre de la tige , plus il y aura d'indécision à cet égard , et 
que la limite de l'erreur à craindre sera proportionnelle à ce 
rapport d'allongement : c'est ce que nous allons successivement 
examiner. 

Examen des tiges à mérithalles allongés. — Contentons-noiis 
d'abordé stjivré rapidement les fibres descendantes du pétiole 
jusque dansl'aisselle d*tine feuille inférieure ; nous verrons le plus 
souvefit la sixième feuille cottespohdre à la première, ce qui est 
le cas du quinconce admis par lés botanistes. Au premier coup- 
d'oeil, cette correspondance paraîtra exacte sur les tiges à cinq 
faces A^s Genista scoparia y Jasndnum fruticansy Fumaria of- 
ficinalis ^ et comm^ deux feuilles consécutives ne naissent pas 
des deux faces contiguës an prisme pentagùnal^ comme elles 
laissent entre elles une face vide, la divergence sera égale aux 
a/S"* de la circonférence ou k 1 44''* £n examinant d'autres tiges 
qui paraissent à 8 faces {Berberis vulgarisy Robinia Caragana, 
Osyris albd)^ la neuvième feuille sembleta superposée à la pre- 
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mière ; dans ce cas, considérant encore la tige comme wxtprismeà 
huit faces n on trouvera deux faces libres interposées entre deux 
feuilles consécutives de la spire génératrice; par suite ^i égalera 
les 3/8* de 36o* ou i35*. Parfois des feuilles nombreuses, la 
forme de la tige , les fibres saillantes à la surface indiqueront 
une division des feuilles de i3 en i3 (Ulex europœus^ Pinus 
syli^estris^ épi floral du Fumaria officinalis) ; la divergence em- 
brasserait alors à chaque pas 5 sur i3 des faces dn prisme, 
et on en conclurait ^i =5/i3. 36o®==: i38*î28'. Cependant toutes 
ces évaluations sont peu satisfaisantes; nous hésitons fréquem- 
ment entre la division par 5 et par 8, entre celle par 8 et celle 
par i3, ce qui produit une différence notable pour les diver- 
gences: ainsi, à une époque où nous ignorions encore les lois 
géométriques des spirales multiples, Un ei^amen de plus en plus 
àttetitif du Lis blanc nous fit admettre successivement le quin- 
conce, puis la rotation des quinconces emboîtés, la division par 
8 et enfin celle par i3. 

Mais si nous suivons av)ec plus d^exactitude la fibre descen- 
dante, si nous dépouillons au besoin la tige de son écorce, û 
nous employons le compas pour mesurer la distance des fibres, 
la scène changera bientôt. 

Nous^ verrons d'abord que dans les Genêts, Jasmins, etc., 
la correspondance de la feuille 5 avec la feuille o est inexacte, 
et que la première est constamnient en défaut d'un angle d'en- 
vircm 3o degrés. Pour XOsyris ,. la feuille 8 paraîtra en excès 
d'un angle approchant de ao* et qui sera la divergence secon- 
daire de la spire par 8 ; dans Y Ulex lui-même, la fibre saillante 
qui descend de la feuille j3 se trouve toujours du même côté 
que la feuille 5, mais éloignée delà verticale d'un angle environ 
trois fois plus petit que l'écart de cette même feuille. 

Arrivant aux exemples fournis par MM. Schimper et Braun, 
nous n'en trouvons aucun qui puisse résister à cette épreuve , 
en exceptant toutefois le Passerina hirsuta que des raisons 
d'analogie nous font considérer comme devant rentrer dans la 
blasse des végétaux rectis^riés. Nous pouvons en dire autant 
des plantes qui affectent l'indice 3/8 chez ces auteurs ; nous 
sommes convaincus que le botaniste, en dépouillant les tiges 
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de leur éçorce, trouvera la fibre qui descend du pétiole de la 
feuille 8 constamment en excès y et nqfis pensons qu'une obser- 
vation pareille ne sera pas beaucoup plus difficile pour les 
végétaux de la division 5/i3 : il suffit même, dans ce dernier cas, 
de s'assurer que la fibre descendue de la feuille 8 est moins 
écartée de la verticale que la fibre provenant de la feuille 5 , 
pour être on^droit de rejeter la divergence 5/i3; car en vertu 
du principe ((5)) et de ce que nous avons dit (page 5i), cette 
différence d'écartement des feuilles 5 et 8 forme précisément 
la mesure de la divergence secondaire de la feuille i3. 

Cherchons maintenanl à obtenir la divergence , dans ces di- 
vers cas, au moyen de l'équation (A) ou du principe ((3)), et 
en rnesurant les divergences secondaires. Il existe deux mé* 
thodes pour effectuer cette mesure. Si nous avons entre les 
mains une tige d'une forme régulière et dont les fibres se dessi- 
nent nettement, en la dépouillant au besoin de son écorce, nous 
mesurerons avec un fil, par un ou plusieurs tours enroulés, la 
longueur de la circonférence, et le compas nous donnera entre les 
deux fibres la corde de Parc cherché. Le second moyen consiste 
à suivre la spire dont nous voulons évaluer la divergence se- 
condaire, depuis une feuille quelconque prise pour point de 
départ, jusqu'à ce qu'elle arrive, après un tour entier, à une 
autre feuille située sensiblement au-dessus de la première; 
nous divisons alors Sâo"" par le nombre de pas que nous avons 
faits en montant dans cette spire, et le quotient nous donne la 
divergence cherchée. 

Cette seconde méthode , la plus facile de prime abord , peut 

être employée avec succès , lorsque, pour rejeter toute torsion 

. des fibres, il existe de puissantes raisons, telles qu'un port droit et 

régulier, une grosse tige, des feuilles nombreuses et rapprochées, 

l'analogie avec des plantes voisines dépourvues de torsion , etc. 

Nous avons vu par l'examen des tiges précédentes que la di- 
vergence secondaire de la feuille 5 était d'environ 30** , ou plu- 
tôt — 3o% puisque cette feuille est eri défaut: nous aurons donc 

d'après l'équation (A), 5 J^x=f a.36o*.4-J^5, J^,=i44*— -^ =i38*. 
En admett<)nt la divergçnce ao"" pour la feuille 8, et lo"* pour 
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la feuille 1 3 , naus aurons de même ^i = i SS'* -h -g- =z 1 37" 3o' 

et ai = » 38^ 28' -h -^ = 1 37» 44'. 

Une grosse tige (ïjésphodelus luieus, qui offrait pour spires les 
plus apparentes de ses feuilles , les spires 3 D et 5S, nous a donné 

pour sa circonférence mesurée avec trois tours de fil -^ — -=34"". 

Poursuivant la fibre descendante de la feuille 5 jusqu'au côté 
gauche de rinsertion qui servait de point de départ , nous ayons 
trouvé pour distance 2"~, 9: la fibre 8 était éloignée de Tautre 
côté de i"™, 8, et la fibre i3 seulement de 1""". Ces mesures 
nods donnent les résultats suivans : 

Divergence secondaire delà feuille 5 = — 3i*» 6' 

de la feuille 8 = + 1 9 9 
de la feuille i3= — 10* 37' 
Divergence génératrice conclue. . . Si = 137° 47' 

i37«a5' 
137^39' 

Moyenne i37''37'. ^i) 

L'accord dé ces trois mesures prouve la constance de la di- 
vergence dans une même portion de tige, fait d'ailleurs trop 
naturel pour ne pas devoir s'y attendre. 

Autres mesures : Echium vulgare ; circonférence de la tige, 



(t) (Noie matliematique). La moyenne prise ainsi ne saurait être généralement exacte : il 

e&t évident à priori que la divergence provenant de mesures prises sur Pinsertiou £3, a plus de. 

chances eu sa faveur que celle provenant de mesures prises sur Tinsertiou 5. Le principe des 

moindres carrés donne le moyen d'arriver à la divergence la plus probable : soient </(, d%^ d^^ 

les divergences secondaires mesurées, et soient x^y, z les erreurs commises; on aura exactement 

5^,=A5.C4.^i+ar, 8^,=A8.C+^8+j', i3<!?,=A.3. C +</.,+«, en faisant 36o»=C.. 

5 As 4- 8 As +i3 A 13 

ce que dP*+ r* -+■«• doit être wn minimum, on déduit ^i =« ' C 

^ ' -^ ^ 5» -f- 8»+ i3*, 

\-. "^ —^ formule qu'il est très facile de généraliser. Dans le cas présent. 

' Ô»_j_8«4-i3* . 



De 



qo i4o° iq' 
nous avons ^j = -^C — — = i37* 36' ; mais cette précision est à-peu-près super- 

flue dans un genre de recherches aussi peu susceptible d'exactitude. 

VII. BoTAW. — Février. 5 
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:-i- r=: 1 7««,3 1 dlvergeïMîié de la feuilie 5 1^ i "^,5 =5^ -^ 3 f • 37': 

divergence génératrice conclue = 1 87° [^i\ 

Ferbascum Thapms : circonférence de i8"™,4 • divergence de 
la feuille 5= i*™,8 = — 35» 48' , ^ où « i = 1 36^ 5o'. 

C/nara Scoiymus ; circonférence ==i 54"",i3; o. vergence de 
5=t33-»,a;^,i=:ià7*'ï5'. 

Ces résultats commencent déjà à se rapprocher de TégaUté. 
et nous pouvons en quelque soj'te pressentir que la divergence 
génératrice a une valeur constante dans les végétaux, ^ous pour- 
rions citer beaucoup d'autres mesures analogues ; mais nous 
préférons passer de suite aux preuves plus. concluantes de Tir 
dentité de cet angle dans les tiges à mérithailes courts sur 
lesquelles les nombres secondaires des spirales multiples sui- 
vent la série i , 2, 3, 5|, 8, i3, etc. 

Examen des tiges à mérithailes courts. — Nous examinons 
sous ce titre les tiges à insertions plus ou moins rapprochées ^ 
sur lesquelles des spires secondaires d'un ordre un peu élevé 
deviennent manifestes, et où la spire génératrice cesse au con- 
traire d'être bien visible. Voyons d abord , pour première ap- 
proximation 9 quelle insertion rencontrera la verticale appa- * 
rente élevée par l'insertion o : car nous savons que , dans ce 
cas, connaissant par cela même le nombre des rangées verticales, 
nous pouvons en déduire, par le principe ((4)), la valeur de la 
divergence. 

Ceci posé, il résulte des observations de MM. Schimper et 
Braun, et de celles Élites égalenieot dç notre coté, que les spires 
secondaires végétales suivent les nombres de la série récurrente 
la plus simple possible i,!2,3,5,8,i3, etc. Nous avons déjà 
vu (fig. I ) que les nombres encycliques de 5 et de 8 étaient a 
et 3, et par le principe ((&)) nous pourrons prolonger dans les 
deux sens la série récurrente formée par ces nombres ; alors , 
tandis que les nombres secondaires des spires alternativement 
leà plus apparentes suivent la série 

I, a, 3, 5, 8, i3, 21, («), 
leurs encycliques Ai, iâka, ..» A/z suivront celle 

o, I, I, 2, 3, 5, 8, (6), 
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dette dernière série ne diffère pas essentiellement de la pre- 
mière ; seulement chacun de ses termes est en retard de deux 
rangs : ainsi, dans le cas actuel , A/i n'est autre chose que le terme 
qui y datis la série {a\j précède de deux rangs le terme égal à /i. 

Si la verticale apparente tombe sur la feuille i3, 5 étant le 
nombre encyclique correspondant , nous aurons 5i = 5/i3.36o*, 
ou simplement S/iS, en suivant la notation des botanistes alle- 
mands qui prennent toujours la circonférence pour unité de irie" 
sure des divergences. Si la verticale semble passer au contraire 
sur des insertions plus élevées, telles que a in;::! 3-)- 8, çn^ 
34 = ^1+ i3,ou55=34-+-ai, nous aurons pour les valeurs 
de^i,8/îii, 13/34,21/55, et nous pourrons ainsi nous élever jus- 
qu'à la divergence 89^38 qui représentera cf une manière à-peù- 
près ejjiacte la divçjrgiépce des fleuron^ de VHelianthus çtnnims* 
Il semble d'après cela que, s'il existait des agrégations encore 
plus condensées^ de nouvejlies spires apparaitraient eticore, 
avec des nombres secondaires de plus eu plu$ forts toujours 
fournis par les termes successifs de la série (œ), mais sans 
présenter jamais une rangée d'insertions évidemment super- 
posées sur la même verticale qui puisse être considérée comme 
une des spires apparentes, une des spires caractéristiques de 
l'agrégation. 

Nous allons donner d'abord le tableau des valeurs ^ <^z pro- 
pres à chacun des systèmes de rangées verticales en nombre dé- 
fini : ce tableau nous servira au besoin à comparer une diver- 
Qgiuce génératrice obtenue par des mesures directes , avec les 
divergences théoriques qu'il nous fournira. 



5 Rang. vert.,. i44^ 

S » « 135** 

i3 » » i38^a8' 

21 » » ' 137** 06' 
34 » » 137*» 39' 

Passons à quelques mesures pvises dans la nature. Nous avons 
déjà vu qu'on pouvait obtenir la divergence d'une spire secon- 



55 Rang, vei't.. i37<» 97' 
8)^ ' >' >' .137" 3a' 
j44 » » i37"3o' p" 
a33 » » ^7030' 40" 



5. 
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dâire en observant en combien de pas cette spire revenait sjur I9 
vertica>le apparente tracée à partir de la feuille servant de point 
de départ; par là nous répartissons tes erreurs possibles sur uu<^» 
échelle bien plus étendue, et nous avons Tavantâge de connaî- 
tre au. besoin la limite de l'erreur que nous avons* pu com- 
mettre. 

Antérieurement même à la connaissance des loisgéoniétriques 
des spires multiples, l'observation d'un cône de Pin maritime 
nous avait montré la spire secondaire par 8 revenant sur la ver- 

360** 
ticale après 18 pas : ce qui nous donne «fs==: — ^=:aO^ Pour 

. ■ ' . . »•-.-■ 

nous domier une idée de l'erreur qui peut exister sur cet angle , 

supposons qu'on se soit trompé d'^n pas entier; nous aurions 

,. ^ 36o* « / 36d* o«'£' » 11 1 1 

alors cTôzr:-^ — =21* II , ou — -i= ro* 57 ; 1 erreur la plus 

17 19 ' 

forte possible est donc de 1 °i l^ D'après la valeur de «J's, on trouve 



l:' ti 



«Ti = i 37" 3o', et l'erreur la plus forte possil>le est de — ^' - = 9'. 

Même observation dans la spire par 8 d'une branche de Pi^ 
nus sylvestris : sur une longue branche de cet arbre, la' spire 
par i3 fait le tour de la circonférence en 3o pas; d'on J^is=^^^ 
ia% etcTizzz i37°3i't2o^ ^ , ;. 

Sur ua pied de Lepidium campestre j nous trouvons pour les 
spires apparentes de l'épi floral 5 S, 8 D, i3 S: comptant onze 
pédoncules dans une des spires SSynous arrivons k la fleur 55 
située à vue d'œil.sur la verticale : ainsi «^5= ^^32* 44S^^<^« 
= 137^*27', et dans la spire par 8 nous arrivons aussi sur la 
verticale , mais après 1 8 pas. 

Sur une tige de Sisymbrium Sophia, nous étions indécis pour 
savoir si la spire par 5 revenait sur la verticale en 11 ou en 1 a 
pas; dans la seconde supposition nous avons «^5 = — 3o% cTizzr 
i38% tandis que la première donne 137'' 27', comme nous ve- 
nons de le voir sur le Lepidium; la moyenne 1 37^*43' ne peut 
différer delà vérité que de 17'. 

J^Euphorbia Cyparissias nous montre aussi la spire par 5 re- 
venant en II pas sur la verticale élevée par la feuille de la- 
quelle on. est parti. / 
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On petit ausisi employer des mesures directes pour mesurer 
la divergence secondaire. ï^ circonférence de Tlnvolucre d'un 
Carduus niitans était de 67'*^; la. distance horizontale entre o et 
34 était 1"": ainsi nous avons cTsas — 5"" ù3',eri=:i37* 29'. 

Nous pourrions multiplier ces citations; mais ces exemples 
suffirent pour bien faire cônnartre les méthodes que nous avons 
constamment eiiïployées^ pour obtenir la divergence ; ii est seule- 
ment bon de faire remarquer que ta divergence obtenue par nôtre 
seconde méthode doit être corrigée de FefFet de la torsion, toutes 
les fois que celle^i aura une valeur sensible iet pourra être 
évaluée par une observation postérieure, (i) 

Discussion de la diifergence génératrice. — Au point où nous 
venons d'arriver^ il nous avait paru, avant la connaissance des 
travaux allemands , que la discussion sur Ja valeur et la con- 
stance de la divergence ne pouvait être longue. Par des mesures 
directes» nous trouvons sans cesse un angle différant très peu 
de i37** ou i38\ et cette précision pourra même surprendre ^ 
si notiS faisons remarquer que sur une tige de grosseur moyen- 
ne , par exemple d*un centimètre de diamètre, l'arc de 1° ne 
surpasse pa^ les 8 centièmes d'un, millimètre, quantité à-peii^ 
près inappréciable à l'œil nu : il nous avait paru tr^ probable 
que cet angle ^tait réellement constant, et que les légères dif- 
férences obtenues provenaient de l'imperfection de nos^moyei^ 
d'investigation; mais comme l'apinion contraire est étayéede 
Fautorité des botanistes allemands , et de tout le poids de Toxn* 
tériorité de leurs découvertes^ nous devons examiner avec 



r.f ) ( Note mathémalUi.ue ). £0 supposant la lorsioB constante dans la partie' de la tige que 
fou exainine, il est facile d*évaluer ses efïels. Imaginons une section £e^ite à la hauteur de l'in- 
sbrtiôt^ o ,'fine autre a là'bauteur de Hnsertion n^ et soit / la longueur d'une arête du cylin- 
dre iolcrcepl^ entre ces sectidns ; soit t la torsion autour de Taxe du 'cylindre, e la qiiàHtifé 
angplaii^ dont <;st tordue ; une fibre végétale partie de la seetion inférieure, lorsqu'elle arrive à 
la hauteur de la section supérieure; on aura e=st l : c'est la correction à faire sur la divergei^ce 
(}et*iiisertion n. Si les inér il halles sont égaux entre eux^ la déviation angulaii*e de l'insertion i 

sera égale à / X — > ou plus simplement à — : c'est la correction qui doit être faite en plus 

n n 

ou en moins à la divergence de la spire génératrice. Exemple : sur une tige de Linaria à spire 
sintstrorse la torsion est dextrorse , el^ sur une étendue de ai mérithailes, la déviation duc à lo^ 

torsion est évaluée à 1 6" : il faudra ajouter à lu divergence := \V , 
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quelques détails cette question. La controverse possible à cet 
ég^rd est iippitensQ sans doute, puisqu'elle n'embrasse rien nadins 
que la totalité des végétaux appendieulés ; aussi ne prétendons* 
nous en donner ici qu'un simple aperçu , en tâchant surtout de 
faire ressortir les motifs qui nous ont décidés. 

Mm. Schimper et Bratin admettant le système des rangées 
verticales définies, les divergences a/5, 3/8', £^i3^8/ai^ «3/34« 
ai/55... {y) f qui correspondent aux angles du tableau l, sont pour 
eux autant de types qu'ils pensent exister réellament dans la 
nature. Or ces fractions sont les réduites consécutives d'une 
fraction continue périodique ( i ) de la form e >> . . 

a-f-JL. 

et côtiVérj^ht toutes véris là fraction génératrice supposée pro» 
lôhgéë à l'infini. L'algèbre apprend à calculer sa valeur ^ la - 

quelle est ici égale à , y's expiûmanti^ comme chacml •Mit^ 

la quantité i^mtiônnetle {^ qui, touhiplièe par elle* même, 
donne le tion^bt^ i^. 

Le botaniste qui vetiit tnain^nant admettre une divergence 
ntiîqùe et invariable doit chercher, parmi les diverses valeurs 
a/5, 3/8, etc., iélle qui offre le plus de chances d*être en 
efiet cet angle invariable. Ijk probabilité à* cet égard est loiti 
d'être la même pour toutes les fractions; car elle croît en rai- 
son directe de l'état pltDà ou Moins dënsè dés feuilles agrégées 
d^Mti ces valeurs [ôtit été déduites ( voyez page 6a ) : or l'expé- 
rience ptouve que îe$ agrégations les plus condensées sont aussi 
celles qui mènent aux réduites du rang le plus élevé; ainsi des 
probabihtés de plus en plus fortes existent potir téà dernières 
réduites^ et la chance d'erreur attacbée à leurs valeurs diminue 
sans cesse lorsqu'on passe de l'une d'elles à la suivafite.Une induc- 
tion très forte nous porte à étendre ces résultsits àtix réduites ^i- 
périeures que la nature n'a pas encore fisiît observer, telles que 



(i) Voyez ces termes à la note de la page 45. 

(a) Une quantité irrationnelle est celle qui n'a pas de commune mesure avec la quantité prise 
pour unité de mesure ; une quantité rationnelle est celle qui a une commune mesure avec 
Tunité : ainsi 7/9 qui offre avec Puniték commune mesure d*un neuvième. 
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144/377^ 'lyd^JkO^ 377^7, etCy ^^ ^^^^ ce cas la probabilité de- 
vient infiine pour la fractioo génératrice, qui ri est çmire que la ré- 
duite (ïun. rang ii^lini^ Cette fraction génératrice limite de toutes 
ces jra€;tiaii3,$^a do^c la divergenx^ê unique cherchée, ^, cette 

limite atyatit pour valeur , on aura pour la divergence in- 

variable ido* (3-1/"?)= fî?*" 3o' aS'', c'est-à-dire un arc i/w^ 
4/ow^â/avec la circonférence» 

{^a seule théorie que Ton puii^ élever contradictoirement à 
ce^lle d'une divergence invariable est celle d'un angle variable 
qui suivrait les valeurs des diverses réduites , et qui offrirait la 
particularité d'être toujours rationnel avec la circonférence,, 
et c'^st ^fectiv^ment à cette hypothèse que MM. Schiinj>er et 
Braun se sont arrêtés. 

Une fois la question posée ainsi , les mesures directes sont 
à-peu-près inutiles pour la résoudre. Si nous arrivons, par 
cette voie, à une divergence de iZ'f 10' dans l'Arlidiaut, le 
partisan de la théorie allemande trouvera toujours , parmi les 
angles rationnels qu'il a à sa disposition (voy. tableau I), un 
angle encore plus rapproché de i37* 10' que celui-ci ne l'est 
de notre ^n^lie invariable ; mais , si l'erreur actuelle , qui est ici 
égale à 20'^ est comprise dans les erreurs possibles de l'obser- 
vation , ce fait ne prouvé rien en faveur de l'angle variable et 
rationnel; or c'est là ce qui se passe dans la nature, ou du 
moins tel est jiisqu'à ce jour le résultat de nos observations. 
Otte objection une fois repoussée,^ et puisque les mesures di- 
rectes ne prouvent rien contre la théorie allemande et peuvent 
seulement faire varier \ indice de divergence sous lequel se ran- 
gent les diverses agrégations d'organes foliacés, nous essaie- 
rons d'attaquer cette théorie par ces lois d'açalogie d'après 
lesquelles nous rattachons une même cause à des effets sembla- 
bles, et par cette induction qui nous £ait préférer la loi la plus 
simple parmi toutes celles qui expliquent également bien les 
faits observés. 

En «ffet, la divergence rationnelle variable est sujette à 
changer non-seulement dans les divers végétaux , non-seule- 
ment dans les divers i^ndividus d'une même espèce , mais encore 
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dans les diverses parties d'un même végétal ; elle diigménte ou 
diminue , en variant à la vérité entre des limites étroites , mais 
sans oinseni ordre appréciables. Ainsi le Semperviimm tectorùni 
présente dans les feuilles radicales de pieds -péti dévîeîoppés 
les spires par 3 et par 5; sur une plante plus /purnie ^ ies 
spires par 5 et par 8; si ces feuilles sont très nombreuses, la 
spire par i3 se manifeste à son tour : que k tige florale Véteve 
alors ; petite, elle montrera 2 et 3 spirales ; plus grosse, elle atira 
3 et 5 spires secondaires, et même 5 et 8, si ^He est bien 
nourrie. Les cônes dti Pin maritime montrent, dans leur pâr^ 
tie la plus renflée ^ tes spires 5, 8, i3 et même quelqueforis il ; 
à leur extrémité plus allongée, ai et 1 3 disparaissent tt sont 
remplacées par les spires par 3 ; quelquefois même lès spires 
par 8 cessent d'être apparentes. 

Dans le jeune involucre de TArtichaut, on observe les spiralea 
par 3 et par 5 ; plus tard sa base renflée montrera les spires par 
8, par i3 et par 21 : l'extrémité supérieure non épanouie a tou- 
jours des spires d'un ordre moins élevé que celles de la base. 
Ce que nous disons de ces plantes en particulier peut s^ap- 
pliquer à toutes en général. Plus une tige est grêle, plus les nom- 
bres secondaires des spires apparentes diminuent; si la plante 
grossit , beaucoup de nouvelles insertions se développent et 
les spirales multiples deviennent évidentes. Dans tous ces cas 
divers, en suivant les conséquences de la théorie allemande, 
nous devrions admettre des divergences différentes. 

De plus il résulte de la première partie de ce chapitre que 
presque toutes les plantes appartenant en apparence aux in- 
dices 2/5, 3/8 et 5/i3, etc. des auteurs allemands, dpîvêrii être 
reportées à des systèmes de rangées, verticales' définie^ cl'uh 
ordre bien supérieur aux nombres 5, 8 et i3: or, nous le de- 
mandons, est-il probable que des nombres aussi élevés existent 
dans le plan de la nature, lorsque les nombi*es inférieurs de la 
même série ne s y trouvent pas? A la vérité il pourrait rester en- 
core dans la catégorie des divergences 2/5, 3/8, 5/i3, quelques 
plantes à tiges grêles, à mérilhalles allongés, pour lesquelles une 
observation directe ne pourrait suffisamment prouver la /^ÔA^- 
rorrcspondance de la feuille o avec la feuille 5, ou 8, ou i3. 
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Nous demanderons alors pourquoi nous ne trouvons sous ces 
premiers indices que des plantes de cette sorte , et jamais Ats 
agrégations un peu condensées; potirquoi ce sont précisénoent 
les plantes où la. détermination exacte de la divergence est la 
plus difficile qui viennent se ranger dans cette même catégorie. 
Le botaniste qui examinera ces variations nous parait ressembler 
à un astronome qui aurait plusieurs observations d'un même 
astre, mais faites dans des circonstances inégalement favorables; 
si les jours de grand vent ou de brume lui donnent des résul- 
tats un peu différens, il ne pensera pas que l'astre ait subi des 
perturbations précisément à ces mêmes époques. 

Faisons cependant remarquer encore une fois que nous ne pré- 
tendons point démontrer d'une manière rigoureuse Tin variabilité 
de la divergence ^ mais que nous la donnons comme plus vrai- 
semblable dans Tétat de nos connaissances actuelles; ne serait-elle 
même qu'une idée théorique à vérifier , ce serait encore un guide 
utile dans l'étude de la symétrie des feuilles , de la Phjllolaxis ^ 
comme l'appelle M. Schimper. 

Nous concevrons maintenant comment il se feît que des agré- 
gations de feuilles, ou de fleurs , ou plus généralement do 
nœuds'Dilauxy quoique d'aspects fort difFérens, soient soumises 
à une seule et même symétrie « la disposition des insertions sur 
« une spire génératrice continue, avec une divergence réciproque 
« de j 37" 3o\ » 

Tout dépendra de la forme cylindri([ue, ou conique, ou co- 
noïdale, ou plane , ou même en cône renversé du lieu des lu- 
SiCrtions^ de la forme, variable de l'insertion elle même ou 
plutôt de l'organe inséré, enfin de l'allongement plus ou moisis 
grand des mçrithalles qui les séparent. Si cet allongement est 
considérable, la spire génératrice est seule visible : diminuez 
la distance verticale des feuilles , les spires secondaires pav ^ 
paraîtront, puis celles par 3 et par 5; en surbaissant encore les 
mérithalles, les spires par 8 et par i3 deviennent seules dis- 
tinctes au moment où les insertions 8 et i3 sont, parmi toutes 
celles de la série («), les plus rapprochées de l'insertign o ; 
enfin dans les Synanthérces nous arrivons aux spires encore plivs 
élevées 21, 34 , 55, etc. (>C6 spires sccondairci succcbsivcs sont 
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toutes allemativement dextrot^sea et siuisiroraes; tetDrs diver- 
gences secondaires, alternatiyen«ent positives et fié^tives s mais 
couune^ selon ikhjs^ ces divergences ne deviennent jamais nuUes^ 
il n'existe pas de raines verticales y les feuilles sovit réeUenient 
curt^isériées. = 

l^bns donnons ici le tableau des divergences théoriques des 
feuilles dont les num^^os d'ordre suurent la série (a),, calculées, 
d'âpnès te' principe. ((3)) «t d'après la divergence génératrice- 
irrationnelle 1 37* 3o^ 28". > 



Tableau IL 



cTi ±= 137^^30' a8" 

<r2=— 84-59' 

tfn = 4- 20*04' 

iri3=— ia''û4' 



#21 ==+ 7*^40' 

cr34=— 4-44' 

1^9= — 1*49' 
/Si33=±= :42' 



Chacune de ces divergences partage en moyenne et extrême 
raison {}) celle qui la précède, et l'angle j37" 3o' 28" est Ini- 
méme «le petit seginent de la circonférence partagée en 
« mojrenne el extrême raison. » Ainsi deux feuilles alternçs con-» 
séculives divisent la tige suivlant ce rapport remarquahle; mais 
la démonstration de cette propriété ne peut trouver place ici. 

Nous appellerons dorénavant système ordinaire la disposition 
que nous venons d'étudier; safréqùence est telle, relativement 
aux autres systèmes d'angles irrationnels^ qu'elle s'est préséntéêà 
nous au moins 19 fois sur 20 parmi lèsptantes variées à feuilles 
alternes que nous avons observées. Dès que Tinserkion 5^ étant 
comparée à l'insertion o se trouve en défaut d'une dislàneé 
angulaire qui nous parait comprise entre 26*" el 4^% nous pre- 
stimons Texistence delà série (a) et du système ordinaire sur 
la plante observée, et, pour en acquérir la certitude, noùsëxa* 
minons la position des feuilles 8, i3, 21 , et le nombre de 

(i) Une quantité est partagée en moyenne et extrême raison, lorsqu'elle est divisée en deux 
moitiés inégalés telles que la plus ]ietitc sôit à la plus grande dans \t rapport de celle-ci avec 
le tout. 
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pas à parcourir dans telle ou telle spire pour revenir sur'U 
verticale. 

Sa. — Suite de l'étude du $ystàme spiral ordinaire. 

De la. spire génératrice considérée dans toute détendue de la 
fige. ^Ia spire génératricei qui partant <Iiisol embrasse dans 5Chi 
cours toutes les insertions des feuîMes, embrasse ensuite d»ns 
sa continuation ascendante les folioles de Tinvolucre des Com- 
posées, et passe de là aux bractées intérieures ou pgiHettes du 
réceptacle. £lle reste la même dans ce trajet, en vertu de 
l'invariabilité de la diver^^nce ; mais il ki'eû est point de même 
dans la théorie des savaus botanistes allemands ; car on tie peut 
regarder comme une seule et même spirale une suite de sfiires 
partielles à divergence variable^ Pour nous la spire forme une 
sorte de ruban indéfini qui ne s'arrête que par le manque «le 
force végétative, ou par des modifications spéciales : pour eux 
chaque spire forme un tout isolé et distinct terminé par le re^ 
tour d'une insertion sur la verticale « et la spire recommence à 
chacune de ces nouvelles insertions. 

Cette continuité de la spire si manifeste sur les Synanthérées 
et les Conifères ne l'est guère moins sur les Amaranthacées^Plan* 
taginéesy Dipsacées» Ombellifères (surtout si les ombelles ont 
une trentaine de rayons)^ sur les inflorescences des Trachetium 
cœruleumy PrimutaSinetisis^ Hieraciùm umbellatum, le sertiile 
du Lierre, le régime du Bananier ^etCv, etc., et ici nous devons 
&ire remarquer que les folioles qui naissent à la base externe 
de ces ombelles ou sertules, folioles si connues ^oits le nom 
^irwolucres et àiinpoluceUes^ ne «ont autre clu^ie que Xe^/etnl" 
les'fnères des rayons externes de rombeile, une sorte d'inyo*- 
lucfe analogue à celui de la plupart des Dipsacées et dont 
chaque nœud-vital axillaire se développe; aussi n'est-il pas rare 
de trouver alors de petites feuilles avortées dans la partie in- 
terne du support commun de l'ombelle. 

Cette spire se prolonge souvent dans les organes de la fieur 
elle-même , comme MM. $chimper et Braun semblent lavoir 
indiqué les premiers: aux Ranunciilus y ^4doniSy Hellehorus ^ 
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Ficaria y Cactus ^ Calycanthus y Magnolia^ Ltiiîodéndrum ^ 
cités par eux, nous pouvons ajouter les Nigellas Ccdtlia^ 
Trollius y Hepaticay Pœonia, Dillenia scandens, lllicium Flo- 
ridanum y Podophytlutn peltatum, Camellia, Chimonanthus y 
Talinum crassifoliwn y Polygonum , etc.; mais nonobstant cela 
nous pensons qu6 c'est aller trop loin que de vouloir ramener à 
l'oi^lre spiral tous les verticilles floraux. Nous reviendrotis sur 
cette question délicate en traitant des feuilles rectisériées. 

Nous nous sommes également assurés que la spire génératrice 
se prolongeait ii>férieurenient dans les tiges sôùterr^tines et y 
suivait le& méities lois ; nous ne nouis arrêteront pas à citéf 
pour 'exertiple les bulbes des Lilîacées, les rhÎ7Ômes des Fou- 
gères j Rosiers, .Belladonne> Saxifrage granulée, etc., et nous 
examinerons de suite la Pommede-terre qui, comttie on le sait, 
n'est que l'extrémilé i'e«flée d*un rameau souterrain. Nous avons 
sous les yeux des tubercules cylindriques qui nous offrent les 
spires 3 D, 5S, et sur lesquels la spire par 3 revient sur la ver- 
ticale en sept pas; ce fait nous indique 8/21. 36o**= iSy^'oÔ' 
pour leur divergence approchée, et nous parait suIBsant pour 
les faire rentrer dans la loi commune. La Pomme-de^terre est 
ainsi,. relativement aux tiges curvisériées , ce quest le tubercule 
du Topinambour pour les tiges rectisériées; sur ce dernier les 
feuilles sont opposées-décussées, et les nœuds vitaux de ses tu- 
bercules ou rhizomes offrent la même disposition. 

La connaissance des lois qui président a Tarrangement des 
bourgeons axillaires normaux ou bourgeons symétriques étant, 
à coup sûr, le meilleur moyen pour les distinguer des bour- 
geons adventifs, cette connaissance est aussi le guidé le plus 
certain pour distinguer les rhizomes des racines, distinbtion 
importante qui a occupé dernièrem<&nt les botanistes. 

Des caractères fournis par la disposition des «y/rd-^.— Quoique 
la disppsition spirale ordinaire soit un lieu commun d'organi- 
sation pour un Tiombre immense de végétaux, nous y troiivè- 
rons cependant des caractères titiles pour la distinction des 
genres ou des espèceî?. Nous nous bornerons ici riux pl'uà sàil- 
lans, à ceux-Jà surtout qui exigeront de notre part quelques dé' 
velojipemeils ultérieuis. 



1^ 
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Le premier de ces caraclères est la divergence irrationnelle 
qui exclue tout arrangement suivant des verticales en nombre 
défini. Ce caractère éloigne le genre anomal Eclùnops de la 
grande famille des Composées. Ses capitules présentent en effet 
lies fleurons disposés suivant un certain nombre de rangées 
verticales définies, et chaque involucre partiel est formé de fo- 
lioles imbriquées rangées suivant cinq verticales , d'après la di- 
vergence îî/5; mais il serait possible de trouver plus tard des 
capitules de Synanthérées rectisériés, ce qui diminuerait beau- 
coup la valeur de ce caractère* 

a'' La grandeur des nombres secondaires dans chaque agré- 
gation végétale. Si l'on nomme, avec MM. Schimper. et Braun, 
spires diagnostiquer celles qui se présentent de la manière 
la plus évidente et par le contact presque immédiat des inser- 
tions, on verra que dans le chaton mâle du Cèdre du Libaii 
les spires diagnostiques ont 1 3 et 21 pour nombres secondaires, 
nombres plus élevés qtie ceux des chatons de Pins et Sapins : 
pour son strobile, c'est précisément le résultat inverse qui se 
manifeste. Ce caractère est susceptible de varier sur la même 
plante, selon la force de la végétation, mais entre des limitesqui, 
le plus souvent, sont peu écartées. Dans une Synanthérée, une 
Globulaire, etc., on peut aussi comparer les nombres secondaires 
of i'eits par l'involucre avec ceux offerts par les spires diagnosti- 
ques des fleurons : ainsi, dans le Xeranthemum bracteatum^ on 
trouve 5 spires dans un sens , 8 dans Tautre à Tinvolucre ; 34 
spires et 55 spires aux fleurons : la Bardane offre au contraire 
2 1 et 34 spires à son involucre , et des spires diagnostiques par 
5 et par 8 à ses fleurons. 

3^ Le nombre des insertions dans la spire génératrice , ou 
dans une spire secondaire quelconque. Ainsi le cône du Pin ma- 
ritime offre généralement de 22 à a5 écailles dans la spire se- 
condaire par 8, ce qui suppose 175-200 écailles pour former 
l'agrégation complète ; mais ce caractère est encore plus va- 
riable que le précédent. 

4*" La netteté ou la déformation des spires. Il est des plantes où 
les spires sont d'une netteté parfaite {Jnthemis tinctoria^ Rud- 
becjcia purpurea^ laciniata^ etc.); la netteté est moindre sur \v 
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ChtjrsantheTnum Leucanthemum ^ le chaton du Cèdre; parfois les 
spires sont tellement déformées que les nombres secondaires 
ne peuvent pas toujours êlre comptés d'une manière exacte 
{Arnica montana, etc.). Quelle est la cause de ces déformations? 
nous l'ignorons. Tiabituellement il est une certaine époque, 
soit après, soit avant ta floraison, où les spirales sont plus net- 
tes : ainsi on étudie mieux les spires, tantôt sur les fleurons non 
édos {Anthemisy Aster sinensis)^X9Mty\ suv \es cicatrices du ré- 
ceptacle {Leontodon Taraxacum)^ ou même sur les fruits {He- 
lianthuSy Carduus lanceolatus, Arctlum Lappa) : quelquefois 
il est avantageujE de couper transversalement les fleurons (Car- 
lïtte», Xérantbèwes), ou les feuilles radicales {Statice^Plantago) 
lorsqu'on veut ^découvrir leur ordre spiral. 

La déformation des spirales sur les tiges aplaties des Opun- 
tia mérite de fixer plus long-temps notre attention. Si ces tiges 
provenaient d^un cylindre devenu elliptique par aplatissement, 
en conservant dans leur intégrité les distances des nœuds-vitaux, 
les spirales secondaires couperaient sous le même angle chaque 
arête de ce cylindre elliptique. Il n'en est point ainsi, et chaque 
spire remonte brusquement lorsqu'elle passe d'un des côtés du 
limbe à l'autre, et reprend ensuite du côté opposé son ancienne 
obliquité. Le compas à la main, nous trouvons la longueur de 
c^que mérithalle à-peu-près constante, excepté, selon Fusage, 
dans la partie supérieure et non encore suffisamment dévelop- 
pée de la tige. Mais on voit bientôt qu'un arc trans verse de 
mètjie longueur représente un plus grand nombre de degrés 
lorsquHl est placé près dû bord que s'il était placé vers le milieu 
du limbe, aux points où la courbure est presque nulle. Parta- 
geons en trois longueurs égales la distance qui sépare du cen- 
tre l'un des bords de la tige, distancé qui représente un qiiart 
de circonférence ou 90* : nous trouverons que le tiers le 
plus central correspond à une divergence de 18**, le second 
tiers à une divergence de aa®, tandis que le dernier vaut à lui 
«eul 5o^ ; en partageant encore celm-ci en deux parties, nous 
trouvons que l'avant-dernier sixième représente une diver- 
gence de i4% tandis que le dernier sixième, celui dont la cour- 
bure est la plus forte, équivaut à 36". Plus la tige est apla- 
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lie, plus cette disproportion existe; mats, si une jeune pousse 
est cylindrique, elle offre la régularité habitoelle.La défbrma*^ 
tien des divergences est ici un fait purement local, et le résultat 
d'une variation exceptionnelle de la tenclance spirale. Ces faits 
bizarres sont même de nature à jeter quelque jour sur la cause 
première qui préside à la distribution des fouilles curvisériées : 
on ne reconnaît plus ici de cause finale ayant pour but le moin^ 
dre reœuprement mutuel des feuilles, attendu que les nœuds- vi- 
taux tendent à se porter ' tous à^ia-fois vers la partie de la sur- 
face où la courbure est la plus grande. 

5* Le dernier caractère dont nous parlerons ici est la con^ 
v^gence des spires secondaires : nous entendons par là la réu- 
nion de deux spires en une seule, ou,, si Ton veih, la disparition 
(d'une spire en vertu du rapprochement de se^ deux voisines. On 
peut expliquer ce phénomène, soit par la soudure de deux ran^ 
gées d'insertions en une seule rangée, soit par Favortement de 
toute une rangée, et si on rejette cette explication , on est forcé 
d'admettre des changemens brusques et irréguliers dans la di- 
vergence de la spire génératrice, comme nous le verrons au 

s 4. 

Supposons donc que , dans la figure a qui nous représenté 
le développement d^un cône de Pin, les écaiHes a6, 59, Su, 65, 
viennent à disparaître, et que les voisines se rapprochent pour 
remplir ce vide. Les spires i3D se changeront en ii&D; mais te 
rapprochement pourra se faire de deux manières diflKrentes : 
I ^ les écailles du cône séparées paf la spire manquante ' pour- 
ront aller Tune yen l'autre dans le sens de la spire jp^ar 8> c'est- 
à-dire 54 ^^s 18, .47 *^i*& ^ly ^tc.; alors le nombre secondaire 
des spires par 8 ne changera pas : a® ou bien elles se rapproche^ 
ront dans le sens de la spire par 3, c'est-à-dire %i vers 18, 34 
v^rs 3^1, etc. : dans ce cas Ja spire secondaire a, 10^ 1 8,. s'arrête 
brusquement après cette dernière écaille, et au dessus nous ne 
trouvons plus que sept spires secondaires au Heu de huit. 

liss résultats seraient pareils, si Ja rangée o, 8, 16, 34 venait 
à avorter immédiatement après avoir fourni l'écaillé a4 : les 
spires i3 D ne changent point, si l'écaillé 4^ reste dans la rangée 
spirale 6, 19, 32, mais elles diminuent d'une uuité si 4^ passe 
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dans la rangée spirale i, i4» 2»7- Celte explication nous rend 
compte du £ait suivant : a Une convergence dans un sens en en^ 
ce traîne fort souvent une auti^ dans les spires apparentes qui 
« vont en sens contraire. » L'une des deux con\fergences est 
prcd)ablement alors la cause de lautre. 

Nous avons aussi quelques exemples de deux spires voisines 
disparaissant toutes les deux à-la-fois. 

Auxeste la soustraction d'une seule spire secondaire , et par 
suite d'une unité dans le nombre secondaire, fait diminuer de 
plus en plus les nombres secondaires supérieurs. Lorsque, par 
exemple, sur un cône offrant i H et 21 spires, une des spires par 
21 disparaît, ce changement occasionne celui de 34 en 33, de 
55 en 53, et ainsi des autres/ 11 suffît de retrancher la série 
I, I, a, 3, 5.., de ia série des nombres secondaires supérieurs; 
ainsi dans le cas présent l'on aurait, 

i3, ai, 34, 55, 89, ^i44v 
o, I, I, a, 3, 5,.. 

i3, ao, 33, 53, 86,.i39, .. 

liCs nombres secondaires inférieurs éprouvent aussi des alté- 
rations analogues. 

Les convergences sont fréquentes à la partie supérieure des 
capitules allongés et vers le centre des Caïathides de Synan- 
thérées : on peut les observer facilement sur les Dipsacus : elles 
sont plus ou moins fréquentes, et plus ou moins hâtives dans 
chaque agrégation selon les genres et les espèces. 

Des femiles alternes ayant Vapparence verticiMaire. — Cer- 
taines plantes ont des feuilles réellement alternes, quoique ver- 
ticillées en apparence. Ce cas se présente toutes les fois que a, 
3, 4 ou 5 feuilles consécutives de la spire génératrice se réunis- 
sent à même hauteur, on presque à même hauteur sur la tige, 
et lui donnent l'apparence d'une tige verticillée. 

Dans YOxalis corniculata, il arrive quelquefois que les feuil- 
les naissent de deux en deux, à-peu-près à la même élévation, 
et deviennent simsi géminées. Au premier abord, on est tenté 
de les croire opposées ; mais cette opposition n'est pas parfaite. 
D'un coté de la tige existe un petit angle^ et de l'autre im angle 
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complémentaire plus grand que iSo**: le petit angle est très 
probablement égal à 137'' 3o'. Il est deux autres signes pour re-^ 
connaître ces feuilles géminées, i"" Une petite différence dans la 
hauteur d'insertion des deux feuilles, différence dont le sens 
estconstanty indique assez bien la direction dextrorse ou sinis- 
trorse de la spire génératrice, a"" En passant constamment d'un 
des petits angles à celui des deux feuilles géminées qui suivent, 
on décrit une spirale d'une direction inverse de celle de la gé« 
nératrice, avec un angle de 85" à chaque nouveau pas parcouru 
dans cette spire secondaire : cette spire n'est autre chose en effet 
que la spire par 2 ; elle embrasse les feuilles o, a, 4> 6f 8, etc., 
et retourne sur la verticale après quatre pas. successifs. 

Les deux feuilles primordiales d'un rameau à feuilles disposées 
suivant le système ordinaire naissent souvent ainsi deux à deux 
et géminées^ comme on peut l'observer facilement sur le Otry- 
sanihemum Indicum^ les pédoncules des Fragaria, Ranunculus. 
Nous soupçonnons que les feuilles de certains Géranium (Ho^ 
bertianwn^ etc.) sont également alternes et géminées^ quoique 
opposées en apparence : les feuilles radicales de ces plantes sui- 
vent Tordre curvisérié ordinaire, et il est bien rare qu'à cette 
disposition succède sur le même axe Tordre déçusse. 

Le Piper blandum est rangé par les botanistes parmi les plan- 
tes ternées, et cependant ses feuilles ne forment que de faux 
verticilles : car, entre les trois feuilles de Tanneau, il existe deux 
grands angles et un petit; chaque grand angle est sans ^oute égal 
à i37**3o', et le petit, à la divergence secondaire de la feuille 2, 
ou à 85^ Observez en effet la succession de ces petits angles; 
ils contournent la tige suivant une spirale continue, et en sept 
pas vous revenez au dessus du point de départ. Vous avez donc 
parcouru la spire secondaire par 3, dont la divergence est de 
Su*" 3 i ', et vous êtes arrivé au dessus de la feuille o à la feuille 
a 1=7 fois 3. Dans le bas des jeunes tiges, on trouve des anneaux 
à 4i 5, 6 feuilles, sur lesquels il devient facile de suivre la spire 
génératrice, ou même les spires secondaires par a ou par 3 : mais 
ces premières feuilles ont un caractère fort singulier : petites 
et arrondies dans le principe, elles deviennent de plus en plus 
grandes, oblongu es et acumi nées, à mesure qu'on s'élève dans 

VII. BoTAW. — Février, tf 
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k spire génératrice. Il eàt aussi farctte de recoi^nattre hi suite 
Aes insertions de t:ette spire en se taisissant gtrider par la forme 
et les dimensions dies ïièinfles qtie p^r les ^propriétés connues de 
cette ^pifalè. 

Lé Piper imequatifolimn présente aussi sur ses liges des£aut 
irerticitïes formés lé plus souvent par cinq feuilles un peu iné- 
gales dàtts la hauteur de leurs Insertions : il n'est pas difficile dé 
les ètnbj*asser toutes dans une seule spire génératrice avec une 
divergence de î37*3ô' : dàtis le bas des tiges, on voit quelque- 
fois des atiiW^Uîc de 8 feuilles, :^ur lesquels on peut suivre très 
distinctement les spires par 2, par 3 et même par 5. 

M. Guiflëmiù (Ann. de Fromont. 9* leçon) reconnaît que les 
feuîïlés ûu Lis Martagôn ne paraissent vertîcillaires qu'à cause 
^e leur rapprochement de distance en distance aux mêmes hau- 
teurs, mais en iiômbre variable. Dans le bas et le haut des tiges, 
ces feuilles sont souvent isolées^^àlternes, même géminées comme 
-dàtis VOxalis corfiicùlata : au milieu existent trois ou quatre 
^âges d anneaux composés chacun de 5 ou 'J feuilles, rarement 4 
du6.Un examen attentif prouve que, malgré leur rapprochement; 
^^Ues ne sont pas réellement à la même hauteur , qu'on peut les 
•ranger suivant une Êpiré génératrice dont la divengence sera 
de 137" 3o% (fae les spires Secondaires par n et par 3 sont éga* 
lètnent bien distinctes , et parcourent le contout dé la tige, la 
^éîhière en <juatré pas, et la seconde en sept. Les feuilles du 
Lis Martagôn sont donc disposées comme ^les du Lis blai>c^ 
à k différence près de l'inégalité des mérithalles successifs. 

Même organisation dans lé Lis Superbe ; des feuilles isolées 
existent dans le bas et dans 16 haut de la tige, et parfois entre les 
^nnemix vertidllaires : ceux-ci sont au nombre de 6 à 8, et com- 
posés chacun de 8 à 10 feuilles : le système ordinaire s'adapte 
irès bien à l'explication de cet arrangement. 

lié Methotiita sUperbàj dôiil les feuilles tantôt restent alter- 
Hhres, tantôt se groupent deux à deux ou trois à trois, est encore 
organisé de même; nous avons pu nous assurer que la feuille 
5 ^tait en dêfnuty et que la divergence génératrice était à-peu- 
pi^ te dtvtet'giBncè théorique. 

O^^arf^ aux feuilles du Convallariavertieillata que M. DeGan- 
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doUe j(Org. irég. 1. 1. SSa) croit formées -par une spirale surfais* 
sée, elles nous ont pa^ru exactement verticilléçs, soit dans xoi 
ordre quaternaire, soit dans un ordre quinaire. 

Les fleurs composées nous présentent des exemples assez frén 
quens de.faux verticilles dans leurs iuvolucres ; il .est intoontes- 
table, comme MM. Schimper etBraun roat établi^ que ces yer^ 
ticilles ne sont que des spires aplaties. Dans les cinq bractées du 
PrenantheSy dans les huit folioles des Urospermum^ cesbotanistes 
voient l'effet de l'aplatissement d'une spire terminée formée de 5 
ou de 8 feuilles, dont la divergence est 2/5 ou3/8 : les angles qui sé- 
parent les folioles voisines étant tous égaux k iJ5 ou à i/8 de 
la circonférence, il doit résulter de là Tapparence d'un verticille 
parfait. Dans notre théorie au contraire, ces angles doivent être 
un peu inégaux, et c'est en effet ce que nous avons généralement 
vérifié dans la nature , quoique les inégalités observées soient 
habituellement moindres que les inégalités théoriques. Ainsi 
sur Tinvolucre à huit folioles soudées d'un Tagetes j on doit 
trouver trois petits angles égaux à^5 = ■+ 3a° a8' et cinq grands 
angles égaux à ^3=+52'' 3i^ au lieu de huit angles égaux cha- 
cun k 45"* : en suivant les feuilles verticillaires l'une après l'autre 
et dans le sens suivant lequel marche la spire génératrice, on les 
voit se succéder avec les numéros o, 3, 6, i , 4> 7; ^7 5^ et o : 
IVrîf des petits angles doit se trouver placé entre 6 et i , l'autre 
entre 7 fet a , le troisième entre 5 et o. 

Il existe des Synantbérées qui nous offrent deux sortes de 
faux anneaujc verticillaires. Dans YHelminthia echioideSy l'anneau 
externe .est à cinq et l'interne à huit folioles; de plus il existe 
entre ces deux anneaux une rainée internç de folioles plus petitçs 
que l'on pepeut rapporter sans erreur à un système par lmiVraa<« 
gées verticales; ainsi il faut trois divej^gen ces différentes ppurexr 
pliquer la structure de cet involucre dans la théprie allemand^f 

Lorsque l'épanouisseiheatdes fleurons des Syoanthérées a J^eu 
suivant l'ordre normal d'une inflorescence <;^A.tripète:5 les flm^ 
rons suivent eu épanpuissant la spire génératrice et la déyai-» 
lent en quelque sprte, surtout si les épanouissei^^ns divers 
se succè^çpt à des intervalles de temps UQ p<çu longs } c'es^, qe 
qu'on .pfsijit, observer s]ur les S^neciç tenuîfolius 9 Gonfi^^^'i 

6. 
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et lorsque les cinq premiers fleurons sont éclos , leur penta» 
gone oiTre les angles que nous avons déjà rencontrés sur les 
faux verticilles du Piper inœqualifolium ; maïs cette succession 
dans l'ordre de la spire génératrice est rarement régulière, par 
suite sans doute de la multitude d'agens externes qui réagis* 
sent sur ce fait physiologique. 

En définitive, les caractères qui serviront à distinguer les 
faux verticilles seront les suivans : 

c 1° Inégalité dans les angles de Panneau, conforme à la suite 
«c que doivent offrir les divergences secondaires successives ; 
« a° formation de spires dextrorses ou sinisirorses , dont les 
a nombres secondaires soient 2, ou 3^ ou 6, spires indiquées 
a par le recouvrement des organes; 3" variation du nombre ver- 
« ticillaire sur la même tige, et passage accidentel à Tordre 
<c alterne ordinaire ; 4* ^î le nombre verticillaire est constant, 
« il parait <levoîr être égal à 2 , 3, 5, ou 8, etc. : les spires se- 
« condaires par 2,3, 5 ou 8 devenant alors distinctes, elles doî- 
« vent contourner la tige en 4» 7, 1 1 ou 18 pas.(Voy. leTab.V) 

Le terme de feuilles géminées ayant encore une signification 
vague en botanique, nous croyons pouvoir le préciser en l'ap- 
pliquant au cas actuel, et nous proposons d'appeler feuilles 
bi géminées y tergéminéesj multi géminées y celles qui se rangftn^ 
ainsi, et par étages, de deux en deux , de trois en trois, ou sui^ 
vant un nombre plus élevé ei moins constant. 

Du sens de la spire dans la tige et le rameau. — La spire géné- 
ratrice est tantôt dextrorse, tantôt sinistrorse, sans qu'on puisse 
encore fixer aucune régie à cet égard : les deux cas contraires 
se balancent à- peu -près entre eux ; cependant les cas de spires 
dextrorses ont été moyennement un peu plus nombreux dans 
nos observations. 

Nous ne pensons pas que, dans les tiges volubiles, il existe 
'Un rapport entre la direction de la spire génératrice et le sens 
de l'enroulement, intorsio (Linné); ce dernier est en effet pres- 
r{ue constant dans la même plante , tandis^ que le sens de là spire 
génératrice est indifférent ; toutefois le sens de l'enroulement 
n'est pas non plus invariable , et les Ipomés, végétaux habituel- 
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lement dextrorses, sont quelquefois volubiles sinistrorsùm. (i) 
Il est une autre espèce de torsion moins sensible à Toeity 
c'est la -torsion des fibres autour de Taxe inéme du végétal ^ 
sorte de torsion interne j, tandis que la précédente s'effectue 
autour d'un axe extérieur. Ces deux torsions peuvent exister 
indépendamment l'une de l'autre, et dans tous les cas la torsion 
interne se reconnaîtra, au manque de parallélisme des fibres a^^eo 
l'axe central droit ou courbe de la tige. Cette torsipn. des fibres 
peut changer de direction dans. le même rameau, et plus sou* 
veut encore daqs des rameaux différens de la même espèce : ainsi 
sa direction est loin d'offrir la constance de celle des tiges volu* 
biles. Sur plusieurs tiges àiAntirrhinum niajus , nous avons vu 
une torsion interne exister en sens inverse de la direction de 
la spire génératrice; mais ce faijt demande de nouvelles vé- 
rifications avant d'être considéré comme l'état normal de la 
plante. 

Occupons-nous actuellement de la spire génératrice du rae 
meau.Celle-ci monte indifféremment à droite ou à gauche, sans 
avoir égard à la spire de la tige, ce qui ajoute aux preuves four- 
nies par les botanistes pour établir que le rameau est un être à 
S art, un nouvel individu, indépendant jusqu'à un certain points 
e la tige^mère. A .l'appui de notre proposition nous citerons 
les exemples suivans : 

1^ Centaurea paniculata; la tige centrale a une spire dex- 
trorse; en suivant les rameaux successifs de bas en haut^ nous , 
trouvons S, D,D, S,S, S,S,S,D, S, S, D,D,S, S, S,S,SvS.; 
pour le sens des spires de ces rameaux. 

a" Coniza squarrosa; la tige centrale est sinistrorse ;^^ en sui- 
vant les rameaux, nous trouvons S, D, D, S, S; le troisième ra- 
meau offre cinq rameaux secondaires dans l'ordre D, S, S, S, 
D; le quatrième en a dix dans l'ordre D, D, D, S, D9D9 D>, 



(x) Pour bien fixer le sens des termes dextrorshn^tt sinistrorshm , nous prendrons oomme 
objet de comparaison une personne montant les degrés d^un escalier : elle montera dextronhm^ 
si elle a la rampe à sa main gauche , et i'mistrorshm , si elle Fa à sa main droite. 
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D, S, S , et te cinquième a les siens dans Tordre suitaftit 0, 0, 
S, S,D,I>,S,S.(i) 

Il existe une relation rentarqtiablé entre la position dSô là 
pretniére fenille d'un rameau et la direction de sa spire ^éné- 
i*atrice, relation que nous croyons être restée inaperçue juâ(|tt'à 
t€ jour. D'abord la position de celte première feuille n'a point 
lieu au hasard ; elle est séparée de la feuille-mère du rameau par 
tine divergence d'une centaine de degrés environ (2), cet angle 
se mesurant sur la cit-eonférenee du rameau diaprés là règle 
kabitUélle. L'observateur plaçant ce rameau entre son céil et ta 
tige centràlef trouvera donc la première feuille située soit à sa 
droite 9 soif à sa gauche : or l'observation nous a prouvé depuis 
long-temps que, dans le premier cais, la spire ràméaie était 
constatlament dextrorse , et constamment sinistrorse dans te 
ëédond ; ainsi la spire génératrice partie de la première feuille 
se rend à la seconde feuille en passant entre le rameau et ta fige- 
mère. Cette deuxième feuille paraît souvent presque opposée à la 
première, surtout si son mérithalle est court, auquel cas elles 
deviennent bigéminées ; mais la troisième feuille dans l'ordre de 
la spire dépassera la verticale tracée sur le rameau en prenant 
pour point de départ la. feuille-mère. Son écartement est mesure 
par un angle un peu Variable qui paraît être le plus souvent de 1 5^ 
à !2o^ Cest cette correspondance inexacte de la troisième feuiUe 
au-dessus de la feuille-mère à 1 5 ou ao degrés près qui offre le 
imiyen le plus prompt de vérifier notre loi de la spire rameale, 
comme nous l'avons &tt en réalité sur un très grand nombre 
de v^étatix; nous avons, il est vrai, remarqué quelques excep- 
tions à cette règle , mais ce n'est point le cas d'en parter dans 
ce Mémoire. 



(1) Depuis Tépoque où ce Mémoire a été écrit, MM. Schimper et Braun d*uQ côté, et non» 
A*Vkù Autre, avons observé des cas nombreux oà le tens de la spite rànêéàle est déterminé pak* 
cdlni de la épire de la tigé-mère, . . 

(1) Bien entendu qu'ici nous considérons seulement les rameaux qui appartiennent dès 
kur origine à Tordre alterne ordinaire. 
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S 3< Des séries récurrentes autres que la série i , a, 3> 5, etc. 

Lés organes foliacés ne sont pai toujours disposés d après la 
lioi dé la série (a), quoique ce système irrationnel soit très ré- 
j^ndu : les systèmes su! vans, reconnus déjà par MMv Scbimper 
et Braun> doivent aussi fixer un instant notre attention. 

Ces systèmes correspondent généralement à des séries de W 
forme. . . . . f, 3, 4i 7» »ï- (*) 

1, 4» 5» 9» i4— (0 
I, 5^ 6, II, i7.„ (9) 

et généralement i , «, n-b 1,2/1+1,.. 

Si nous noïiS' reportons à qe qiir ^ été dir vers lii fia dtt€hap. I^ 
$ I , nou^ verrons que le$ pombre^s encyoliqties des insertions ri 
et /z + I siHit nécessairement égau^^ à 1 , et qu'ainsi , tandis que 
I^es numéros des premières insertioiis de chaque spire secon*- 
daire suivent la série /î,/îHr i, a /!+ i ,, ^ijt + a^,. leurs nombres, 
e^icycliquea suivent la série otrdio^ire i, i, t;^, 3*«. ; il n'existe- 
donc ici nuUe difficulté poqr obtenir ces iiombres ^cycliques^ 
iia divergence de la spire génératrice $era toujours oomprist^ 

36o* 36o* , r 11 ... 1 • 

entre et , de sorte quelle diminuera de plus en 

plus, à mesure que le terme n augmentera d6 valeur;; quanb 
aa sens de cette même spire , il est évidemment le même qu^ 
celui des spire$ par /2 -|- 1 . 

Tous ces nouveaux arrangemens ont cda d0 remarquable 
qu'ils paraissent se rencontrer ça et là sans ordre fixe et gépé-^ 
ralement sans prédilection biea marquée pour telle oi| telle es- 
pèce de végétal. Pour nous rendre plusintelUgibleSy coqçeypns^ 
qu'on soumette à l'examen cent cônes ou tiges de^IHns ; U deyient 
dès-lors probable quesuree nombre on en rencontrera qm^lque^ 
nns appartenant à un des systèmes plus moins rares c(UQ nousr 
allons citer ^ et que tous, les autrtt^ seront organisés suivant le 
système ordinaire. Prenons aq contraire cent involucres dé 
Carduus , ou cent fiçurs ^ Uelianthus anniius , ou encore cen- 
tige3 â'JSuphorbia Charctcias^ etc.; nous verrons toujours le &ys- 
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tème ordinaire prédominer, et les systèmes actuels se présenter 
de loin en loin dans chacune de ces diverses séries d'agrégations 
foliacées. 

De la série récurrente i, 3, 4i 7? 1 1 ••• — On peut observer cette 
série dans deux cas différens , analogues à ceux que nous avons 
déjà distingués dans l'étude du système ordinaire : ou bien la 
spire génératrice est évidente et distincte au premier coup- 
d'œil, ou bien elle est indistincte et ne peut se déduire que de 
l'observation des spires secondaires les plus apparentes , varia- 
tion qui dépend, comme nous l'avons vu, de l'allongement plus 
ou; moins grand des mérithalles. 

Dans le premier cas, nous serons frappés de prime abord , en 
voyant que la spire génératrice après trois pas n'a point encore 
atteint la verticale (fig. 7); ce n'est qu'entre la feuille 3 et la feuille 
4 que cette intersection s'opère. En formant des spires secon-> 
daires avec les insertions o, 3, 6,9 d'une part, et o, 4> 8, 12 de 
l'autre, noi^s trouvons 3 S, 4 D ^^ 1^ spire génératrice est dex- 
trorse (fig. 7) , et 3 D, 4 S si elle est sinistrorse. Reportons-nous 
alors à la feuille 7 ; il serait possible que cette feuille se trouvât 
placée précisément au-dessus de o» et la tige appartiendrait 
alors à un groupe de tiges rectisériées que nous examinerons 
dans un second Mémoire; dans le cas contraire, cette feuille sera 
en défaut d'un angle d'environ ao% et si le groupe insertion nel 
est suffisamment garni^la spire par 7, savoir o, 7, i4* • 1 ^^î^ faire 
le tour de la circonférence en 1 8 pas. Tels sont les caractères aux- 
quels nous reconnaîtrons ce nouvel arrangement. 

M. Braun a cité de nombreux exemples de cette disposition^ 
et il est sans doute inutile de relater ceux que nous avions ren- 
contrés de notre côté. Nous nous contenterons de signaler le 5e- 
dum reflexum confme semblant affectionner plus particulière- 
ment cette nouvelle manière d'être. Sur une tige de cette plante 
suffisamment allongée , nous avons vu la spire secondaire par 7 
revenir sur la verticale en 1 6 pas , d'où nous pouvons conclure 

^7 z=~ aa» 3o' et ^i =: =99" 39'. 

Passons maintenant au cas d'agrégations plus condensées^ : 
cette disposition qiii n'est pas rare dans les Pins, comme M. Braun 
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en a cité des exemples, nous a offert sur le Dipsacus sylpestris les 
spires par 18, ^9 et 47 9 qui sont les nombres secondaires les plus 
élevés que nous ayons encore observés dans le système actuel. 

Dans la théorie des auteurs allemands, ce système s'explique 
par une suite de divergences correspondant aux cas de 7, 11, 
18 , etc. , rangées verticales définies, et l'on peut en former un 
tableau analogue au tableau I : 

Tableau III. 

7 Rang. vert. ^1= a/7.360" = i02*5i' 

II » » ^x= 3/1 1 = 98" II' 

j8 » » ^i=z= 5/18 =ioo' o' 

29 » » ^1= 8/29 = 99" 18' 

4? » » 3i=i3/47 = 99^34' 

Du moment où l'observation directe des fibres nous prouve 
que la position de la feuille 7 sur la verticale n'est qu'apparente, 
celle-ci en étant réellement écartée d'une divergence d'environ 
ao* , les mêmes raisons qui nous ont porté à admettre pour la 
série (a) une divergence invariable et irrationnelle se présentent 
encore à notre esprit. L'analogie nous porte à croire qu'avec des 
moyens plus parfaits d'observation nous trouverions aiisài les 
insertions 11, 18, 29,47 hors delà verticale, comme cela a lieu en 
effet lorsque lagrégation devient très condensée. Considérons 
donc encore ici les fractions i/3, i/4, 2/7, 3/i i, 5/i8 comme étant 
lés réduites consécutives de la, fraction continue fiuL , 

^ » + elc 

et supposons cette fraction périodique indéfiniment prolongée ; 
l'algèbre montre que sa valeur numérique est -; ainsi 

notre divergence constante pour toute la série sera 36o" x 

5— v/5 

z=99*»3o' 6'', angle qui diffère peu de 99" 34' obtenu en 

supposant 47 rangées réellement verticales. 

Cet angle s'accorde bien avec les mesures directes prises sur la 
nature par les procédés du Ch. IL § f . Le Sedum rejftexum nous 
a déjà donné 5i =99° 39'; sur un cône de Pin maritime, nous 
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l^auvoQS 99"* %&' y et suc le DipscKUs syù/estria qjcû offrait des cii;- 
coaâteaces encore plus fevorables, nous avons pu suivre la spire 
] I jusqu'à son retour après a5 pas sur la verticale du ppinl 4e 
dépovt^ d'où, nous déduisons i^. ^^^ ^^ 3o' ; ici, comme dans le § i 
de ce chapitre, les angles sont de plus en ptw c9/?^er£eo5 ,, à 
mesure que lea plantes qui les fourmssent se trov^vent dans di^ 
conditions plus favorables. 

Il est facile, d'après le principe ((3)), de calculer la valeur des. 
divergences secondaires consécutiveSt ^ de là résultera le ta- 
bleau suivant : 

Tableau IV. 



J^f8=i— 8-58' 

cr76z=Hp!>«07' 



cTi =+99*30' 

if3 == — 61*^30' 

^4 ==+38* o' 

ifii = + i4»3i' 

Chacune de ces divergences partage aussi en moyenne et ex- 
trême raison la divergence qui la précède. 

Nous avons trouvé déjà que, dans le système ordinaire, le 
nombre de pas à parcourir dans les diverses spires secondaire», 
avant de revenir à la même verticale était égal à 7 pour la sptre 
par 3 .^ à 1 1 pour la spire par 5 , et à 18 pour la spire par 8^ et 
nous devons présumer que, pour des nombres secondaires plus, 
élevés, les nombres de pas appartiendraient encore à la même 
série 3 , 4 v7 » ^ < i 1^)89. C'est en effet ce qui a lieu, et si nom^ 
mettons en regard les numéros des insertions de la s'ferie ordi- 
naire avec les nombres variables de ces pas , nous aurons W 
tableau suivant : 







Tableau V. 


• 




a. 


3. 


5. 6. i3. 


ai. 


34. 


4. 


7- 


II. 18.. ap. 


47. 


76. 



8. ai. 65. i44« 377. 987^ a584- 
La colonne traqs verse inférieureae3t le produit du nombre 
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secondaire par le nombre de p9& faits dans la spire, et donne 
le miméro de ^insertion à laquelle on arrive après ce nombre 
de pas. 

. Si nous considérons au contraire Les spires correspondant à 
la série («T) , nous trouvons que les nombres de pas qui sont né- 
cessaires aux spirales par 3, 4? 7 y ii-y pour revenir à la verti- 
cale suivent la série 5, lo, i5, 25, 4o- , qui est le multiple par 5 
de la série ordinaire : toutefois les deux premiers termes sont 
un peu inexacts ; on pourra donc former un tableau pareil : 

Tableau VL 

3. 4* 7* 11* 1^- ^9* 
6. 9* i5. 25. 4o- 65. 



i8. 36. io5. 375. 720. i885. 

Mais la démonstration de cette singulière propriété , peu utile 
du reste dans la pratique , ne saurait trouver place ici. 

De la série récurrente 1, 4» ^^9» ^4--* — Nous avons éga- 
lement observé des exemples de spires secondaires suivant les 
termes de cette série (c), et l'existence de ce nouveau mode nç 
nèds paraît pas pouvoir être contestée. Voici les caractères aux- 
quels il devra se reconnaître. 

Si la spire génératrice est visible ^ elle ne doit rencontrer la 
verticale qu'après avoir dépassé la feuille 4 ( fîg* 8)9 et avant 
d*arrii^er à la feuille 5 : on trouvera ainsi 4D9 SS ou 5D, 4^9 
selon le sens sinistrors^ du dextrorse de la spire génératrice. 
Nous noU6 reporterons alors à ta feuille 9=^4+^9 ^^ faisant 
faire deux tours k la spire génératrice , et nous examinerons si 
cette feuille n^est pas située sur la même verticale que la feuille o, 
auquel cas la plante rentrerait dans le domaine des plantes rec-^ 
tisériées : dans le cas contraire, cette feuille 9 sera en défaul 
d'un angle d'environ 20** qui mesurera sa div^gence, et la spire 
o, 9, 18, 17... 9 devra faire en 20 pas le tour entier de la tige^ 
si les insertions sont asses nombreuses pour qu'on puisse la 
suivre jusque-là. 
' Dans le cas ou l'agrégation serait trop condensée pour suivre 
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à vue (l'œil la spire génératrice, nous devons trouver sur les, 
spires secondaires les plus apparentes les nombres secondaires 
5 et 9« ou 9 et i4 1 ou i4 et ^3, ou ^3 et 37 : ce dernier cas est 
jusqu'ici l'exemple des nombres les plus forts possibles, et nous 
a été présenté par trois céphalanthes de Dipsacus syluestris. 
Nous n'hésitons pas alors à. ranger dans cette nouvelle catégorie 
l'agrégation végétale qui satisfait à ces conditions. 

Il existera , dans tous ces cas pareils, une divergence unique 
et invariable, mais différente de la divergence 137® 3o' du sys- 
tème ordinaire et de la divergence 99" 3o' donnée par la série (J^). 
Tandis que les insertions suivent la série 4» ^i 9^ i4î ^3i ^7 . . . , 
les nombres encycliques suivront celle-ci : 1 , 1 , 12, 3 , 5 , 8 . . .,. 
et nous aurons pour les valeurs approximatives de plus en plus 
exactes de l'angle cherché, 1/4, i/5 , a/9, 3/ï4, 5/a3, 8/37.... 
Toutes ces fractions indiquent, pour les auteurs allemands, au- 
tant de divergences distinctes , et elles proviennent des diverses 
réduites de la fraction continue périodique -çrl- » 

Mais, pour nous, ces fractions n'indiquent que des valeurs 
approchées de la divergence unique que l'on obtiendra en sup- 
posant la fraction continue indéfiniment prolongée , et l'algèbre 

7—1^5. 
nous montre que la fraction génératrice a pour valeur-^ : 

7— V^5 
on aura donc J^i=36o** x - — = 77* 67' 19". Les mêmes rai- 
sons qui dans les cas antérieurs nous ont fait rejeter l'angle in- 
variable se présentent encore ici, et telle est l'analogie de cette 
disposition avec les deux précédentes que le botaniste qui ad* 
mettra pour le système ordinaire soit la théorie des divergences 
variables, soit celle de la divergence invariable, devra admettre 
une théorie pareille pour le système que nous examinons ac- 
tuellement. 

Sur un spadice de Pothos crassinerpia disposé suivant les 
lois de cette nouvelle série, nous avons pu observer les révolur 
tions entières autour de la tige des spires secondaires par 5 , 
par 9, par 14 et même par a3, et en déduire les divergences 
secondaires de ces insertions : nous avons trouvé alors^ par 1^ 



TF 
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principe ((3)), que la spire par 5 nous donnait J^i =z 'j'j* ^& ; 
celle par 9, cri = 77'*6i'; celle par i4, «^1=78*'; enfin celle 
par a3, J^x = 77" 56'. Ainsi, plus la spire secondaire que nous 
observons est élevée, plus l'échelle sur laquelle se répartit l'er- 
reur de l'observation devient grande, et moindre, par suite, de- 
vient l'erreur elle-mêrae. 

Quant aux divergences secondaires calculées par le prin* 
cipe ((3)) d'après la divergence irrationnelle précédente , elles 
forment le tableau suivant : 



Tableau VIL 


•^' — + 77* 57' 


<r,3 — — 7*oa' 


A— —48' 11' 


J^37 — + 4*»»' 


«Ts _ -h 39"' 47' 


<r6o = — 2*4i' 


«Tj — 1 8» a4' 


.^97=+ 1.40' 


«r,4=+ ii"aa' 


' 



De la série 2, 6, 7, la, 19... — L'épi floral d'un Bromelia 
Ananas^ un cône de Pin maritime, nous ont offert des spires se- 
condaires r?e la forme 5D, 7 S, is^D. Sur le cône de Pin , les 
spires 7 S, 12D se changeaient vers le haut en 7S, 1 1 D par Fa- 
vortement d'une rangée entière dans les spires secondaires 
par 12 , et le botaniste qui n*aurait observé que le haut du cône 
aurait cru- y reconnaître la loi de la série ï, 3, 4» 7» 11... 

Les Dipsacus sylpestris et fullonwn nous ont offert des nom- 
bres secondaires encore plus élevés, et de la forme 12 D, 19S, 
3iD. 

Enfin M. Braun a figuré un exemple de cette disposition dans 
la planche 47 {^ex diverg. 5/i2) de son Mémoire. 

Doit^on , d'après ce petit nombre d'exemples, admettre l'exis- 
tence de cette série dans la nature? Nous verrons plus tard que 
l'on peut élever contre sa réalité une objection fondée sur la 
convergence A^îi spires, et nous renvoyons cette discussion à 
cet endroit de notre Mémoire où nous aurons pris connaissance 
des faits propres à jeter quelque lumière sur ce point. 

Quoi qu'il en soit , la figure 9 représente la disposition des 
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« 

inf^ertîons successives dans «ce non veau systèmes oh ^ voit ciaU 
riment les spires oS et SD.Moni^ d'un jpas dans la spire par j^ 
descendez d0 deux pas dans la spire par a^ et tous àrrivères a 
Tinsertion i : cet arraiigeiBenit ressiemble ati système ordinaire 
en ce que,, dans Fim comme dans l'autre, ia ^ire génératrice 
vient couper la verticale entre les feuilles a et 3; mais ici la 
feuille ^ est ^plus rapprochée que 3 de la verticale , la feuille 5 
est en excès au lieu ^^e^n défaut , et la spire par 5 doit rà« 
venir sur la verticale en dix pas : tels sont les signes auxquels 
on devra reconnaître cette nouvelle disposition. 

Pour trouver la divergence invariable qui lui convient, for- 
mons d'abord les deux séries parallèles des nonlbres secon- 
daires d'une part et de leurs nombres encycliques <de l'autre ; 
nous aurons : q, 5, 7, 12, 19, 3i, 5o, 

I, a^ 3; 5, 8, i3, %i^ de là les fractions : 

L'Ananas rentrerait, pour MM. Schimper et Braun, dans la 
division ^Ag, et l'indice *V5o serait la divergence .propre aux 
céphalanthes de Dipsacus, 

Au lieu de ces fractions qui proviennent des réduites suc*- 
cessives de la fraction continue _f 

'*+T4.eic., cherchons de 
wik!^ X^vaieur limite, i^v^nv obtenir une divergence invariable, 

et nous trouverons de la sorte i^ = 360*^ x -— =:i5a* $'6", 

et pouf l'ensemble des divergences secondaires : 

TABt,EAU VIII. 



». =+i5i"'o8' 

«« =— 57" 44' 
«5 =-i- 35«4i' 

*7 =— aa* y 



».. = 4-i3'3S' 

*5o=_ 3^,3' 



Cette dispositiom paraît être l'^état normal de la Bryone 
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Des autres séries possibles. — Il nous resterait à parler 4t 
^udijdes autres séries encore plus rares , teUes par exemple que 
la serte 1,5^6,11... dont nous n*aTons qu'un seul exemple à 
<riter; mais nous aurons occasion de revenir biientôt sur ce point. 

On a fm remarquer, dans les «cas déjà examiné^ .que ies diver- 
gences vmnbles de la l4iéorie allemande, étant rédtiites en frao^ 
^îon «ontitiae, arrivaient rapidement k offrir un dénominateur 
ée la forme i-h± 1 II paraîk donc très probable que les 

* "*' 1'+ etc. 

nouveaux systèmes de divergences fractionnaires que l'on pourra 
découvrir ^lus tard dans la nature satisferont à cette condition , 
«t seroBt doutant plus rares que celle-ci sera moins exacte- 
m^ru remplie. L'observation de la forme suivant laquelle se pré 
sente une divergence correspondante à deux nombres secon- 
daires donnés peut donc confirmer ou infirmer l'existjence réelle 
de cette ilivergence dans la nature. 

tk3^k^ les séries récurentes i , a , 3^ 5 , 8 . . . 

'» 3> ^i 7> ^^••• 

séries ^lue nous ipouvons désigner par les symboles suivans(i,a), 
(1 ,3)i, (i^, .(iy5)-.. , les plus probables seront doBl celles qui au- 
ront ^^ur Jeur premier feirme , et qui formeront la suite (a,5X 
(«,7^ , (11.^9)^ fa,ai).,. La pl'emiène est jusqu'ici la seule que 
nous ay oiis encore rencontrée. ( i ) 

Après ces séries, viendraient les séries (3,7), (Syi i)^ etc. 

Toutes ces modifications différentes forment-belles réellemeiit 
autant de types distincts plus ou moins rares ? ou ne sont^elles 
que des variétés d'un seul et même type? C'erft tme q«ii&sHon «tir 
laquelle nous n'osons hasarder de conjectures. 

§ 4* Des systèmes conjugues dans les végétaux. 

îi^us avons déjà annoncé qu'il existait des spirales multiples 
dont les nombres secondaires avaient un diviseur commun a, 
ou 3 , ou 4 9 etc. : nous avons montré que , dans ce cas , les 

(i) l*un de BOUS a observé depnîs un eas extraoirdinaire de la série a, 7, 9... 
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insertions sont toujours disposées sur un certain nombre de 
verticilies formés chacun de 2, ou 3, ou 4 feuilles^ et nous avons 
étudié les lois particulières à ce nouvel arrangement, tl nous 
reste actuellement à l'examiner dans la nature. 

Sjrsième bijugué de la série i, a, 3, 5.. •—Ce système^ le plu» 
répandu à beaucoup près parmi tous les systèmes conjugués, offre 
des spirales multiples dont les nombres suivent la série 2, 4* 6, 10, 
16, 26.., et sont préciséme^nt doubles de ceu^ de la série ordinaire. 
MM. Schimper et Braun ont cité de nombreux exemples de 
cette disposition qu'ils font voir être un cas particulier de feuilles 
opposées dont les paires , au lieu de se couper à angle droit, se 
coupent sous un angle différent. Le premier exemple de ce 
genre cité par les auteurs nous parait être celui du Globulea 
obvallata et de \Ajuga Genevensis dont parle M. De Candottë. 
(Org. Vég. i.p. 3a6.) 

C'est principalement sur les capitules des DipsacuSj Scabiosa^ 
Arnica y Zinnia y Spilanthus ^ sur les épis floraux des /^n>mV?^ , 
Ferbena^ sur les fleurs des Cactus et Calycanthus^ que nous avons 
rencontré le plus fréquemment le système bijugué. Du reste la 
plupart de ces plantes présentent plus souvent encore le sys- 
tème ordinaire : toutefois il est digne de remarque que c'est le 
plus souvent sur les plantes à feuilles opposées décussées que 
cet état de choses se rencontre. Ainsi le système bijugué n'est 
point une disposition essentielle à tel ou tel végétal; on peut 
même facilement le considérer comme une sim]ple variation du 
système ordinaire. 

Les lois de cette disposition n'étant encore exposées dans au- 
cun ouvrage français , et sa symétrie étant un peu plus diffî; 
cile à saisir que celle des cas précédens, nous croyons devoir 
entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Jetons d'abord les yeux sur les involucres des Scabiosa succisa^ 
arvensisy columbaria , etc. Nous en trouverons de deux sortes. 
Les uns (fig. 10) suivent le système ordinaire; l'hexagone 
formé par les six premières folioles offre un petit angle de 3^** a8' 
situé entre deux angles de 5a''3i', et à l'opposé un angle de 
5a** 3i' se trouve placé entre deux angles de 85^ Les autres (fig. 
Il) suivent le système bijugué, et offrent deux petits angles 
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opposés par le sommet jgaux chacun à t^i"" Zo'^ et quatre grande) 
angles de OB'" 4^^ ; l^s folioles sont ainsi opposées deux à deux. 
A la vérité, dans les involucres qui suivent le système ordinaire, 
la feuille 4 est presque opposée à la feuille o , puisqu'elle en est 
distante de i yo"" : mais ces feuilles sont loin d'être insérées à 
même hauteur; la feuille 4 est recouverte en jiartie par ses deux 
"voisines, et la feuille 5 est recouverte presque en entier par la 
feuille o. 

Pour fixer les idées, supposons (fig. 4) qu'il existe 6 spirales 
dextrorses et lo sinistrorses. Les points d'intersections des pre- 
mières spires avec la circonférence relalive au point de départ 
seront situés à des distances de o% 6o% 120% i8o% 24o% 3oo% 
36o*=o', et celles des secondes spires avec la même circonfé- 
rence auront lieu à des distances successives représentées par le?% 
arcs o% 36% 72% io8% i44% 180% 216% 25a% 288% 3^4% 36o"=o". 

Outre l'intersection qui a lieu au point o, il en existe donc 
une autre placée à iSo"* de distance sur la même circonférence : 
ainsi à chaque insertion con espond une autre insertion qui lui 
est diamétralement opposée* 

Examinons maintenant la partie de gauche de la fig. 4) et 
les insertions comprises entre la verticale élevée par le point de 
départ et la verticale élevée par le point o'qui est situé à iBo* 
du précédent. L'ensemble de toutes ces insertions peut être con- 
sidéré comme provenant des intersections de 3 spirales dextror- 
ses , et de 5 spirales sinistrorses. Une spire génératrice unique 
pourra les embrasser toutes ; la spire secondaire par 3 partie 
du point o devra contenir les insertions o, 3, 6, 9...; la spire par 
5 contiendra les insertions o, 5, 10, i5... Ainsi on ne doit pas , 
dans un système bijugué 6D, loS, numéroter o, 6, 12.., les in- 
sertions successives d'une spire par 6; mais on doit les marquer 
de numéros moitié moindres o, 3, 6.., et de même pour les 
spires dont le nombre secondaire est lo. 

Ainsi à chaque système bijugué correspond un système sim- 
ple qui est son analogue, et réciproquement à tout système 
simple il peut correspondre un système bijugué que Ton formera 
en doublant les nombres secondaireb des spires multiples. Par 
là on obtient deux spires génératrices au lieu d'une : chaque 

VIT. EoTA.x. — FnWitr, 7 
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divergence devient moitié moindre qiiê-^e qu'elle était précé- 
demment; car la divergence est toujours le rapport de l'arc <|iii 
sépare les fibres avec la circonférence entière, etcétarcre^ê 
le même ici pendant que la circonférence d^evient ideux fois 
plus grande. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse élever I13 moindre doute 
sur l'existence dans les végétaux bijugués d^tj ne divergence in- 
variable égale à 1/2 {iif 3o' 28") = 68' 45' i4" , "ne foi^ qubn 
a admis la divergence invariable pour ceux qui suivent la loi du 
système ordinaire. L'organisation des premiers est tellement liée 
avec celle des seconds, que la divergence de ceux-là sera fou-* 
jours moitié de la divergence de ceux-ci, et que la théorie adop- 
tée pour les uns devra aussi être admise pour les autres. iTbus 
nous contenterons de citer quelques exemples de mesures 
directes, pour que l'on puisse bien saisir la manière d'employer 
au besoin la formule (A') laquelle nous devient nécessaire ici. 

I** Chaton de Piper blandum offrant les spires 4S, 6D. Dans 
une des spires secondaires 4 S, la circonférence entière est par- 

courue après 9 pas : ainsi ^% = •= — 4o î 1 msertion a ou 

plutôt l'insertion 2'(fig. ^tsl en défaut: ainsi $c = — 

rz-i 70°. Dans la spire par 6, après ta pas la circonférence est 

. . ^ 36o» . ^ ^^ 180°+ 3o*» 
parcourue : amsi ^3 =: = Jo" , et^i = -r — — = 70* : 

ces angles. sont trop forts, mais ils sont mesurés sut im pédon- 
cule très grêle. 

ao Strobile de Pin maritime offrant lejs spires 6D et iqS. 
Après i3 pas dans la spire par 6 on revient sur la méine verti- 
cale; donc ^3 == — ^= %f 42^'» ^» = 69'*i4'. 

3° Tige de Pinus palustris o&rant les spires loD, 16S et 

a6D bien apparentes. Dans la spire secondaire par 10, après 

36o* 
ai tours, nous arrivons à la verticale : S& := -=— i^* 8' 
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4® Dipsacus syhestria offrant les spires 16D, a6S et 4a D. 
En 36 pas, la spire secondaire par 16 achève sa révolution; 

• • • . ^^ 180"+ lO* ^^ _, 

ainsi ^8 = + I o% ^i = ô = 68" 45 . 

o 

Dans le système ^bijugué , la divergence de chaque spire se- 
condaire étant devenue moitié moindre , chacune de ses spires 
est obligée de faire un nombre double de pas pour contourner 
entièrement la tige : ainsi, en doublant tous les nombres du 
tableau V, il peut nous servir également pour le système 
bijugué. 

Systèmes bijugués des autres séries. — Il est très rare de ren- 
contrer des bijugués provenant de séries autres que la série or- 
dinaire; cependant, par l'observation d'un grand nombre de 
capitules de Dipsacus sylvestris^ nous avons pu en découvrir 
quelques-uns. 

I Bijugué de la série i,3, 4» 7^ ii«-* Un capitule de Dipsa^ 
eus nous offre les spires 14S, aaD, 36 S : si Ton voulait ratta- 
cher ces nombres secondaires au système ordinaire, il faudrait 
supposer qu'à côté des rangées par 1 3 une autre rangée paral- 
lèle est venue s'intercaler, il faudrait supposer qu'il y a eu su* 
perfé ta tion y ou si l'on veut, dédoublement d'une spire en deux 
autres, phénomène que rien jusqu'ici ne nous a autorisés à ad- 
mettre. 

a^I Bijugué de la série ly ^y 5^ c)^ if\... Deux capitules de Dip- 
sacus nous ont offert les spires iSS, 28 D, 46 S : un troisième 
nous a offert les spires 1 7 D , a8S que l'on peut rattacher à ce 
même système ppr la supposition de l'avortçment d'une des 
spires secondaires par 18, mais que l'on peut aussi concevoir 
comme provenant de la série 1, 5, 6, 11, 17, 28... 

Des autres systèmes conjugués et de quelques cas douteux. — 
Ce que .nous devons dire ici des systèmes trijugués, quadriju- 
gués, etc.^ se rattache en grande partie à l'examen fait avec 
soin de 35o capitules de Dipsacus sjhestris : nous alloîis donner 
le tableau du résultat de cette observation : 
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S3rst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
^Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 
Syst. 



î,a) . . . 

1.2) bij. . 
r,2) trij. 
I , a) quintig. 
i,2)octij 

1.3) . . 

1.3) bij. 

1.4) . . 

1.4) bij. 
1,5). . 

2.5) . . 

4,11) . 



Syst. indéterminés 



Total ... 



• * 



Tableau IX. 


Spii 


res les 


plut 




visiblo. 


i3. 


31. 


34. 


i%. 


a6. 


4». 


i5. 


a4. 


39- 


i5. 


a5. 


4o. 


16. 


M- 


40. 


iB. 


ag. 


47- 


14. 


aa. 


36. 


14. 


aâ. 


37- 


18. 


aS. 


46. 


'7- 


a8. 


45. 


12. 


'9- 


3i. 


16. 


a5. 


41. 


i5. 


a6. 


4i. 


Confuses. 



... 





Nombre 




•de capitules. 




i5. 


\ 


a7a. 


' ■< 


16. 




4- 




I. 




2. 




I. 


• 1 


3. 


\ 


2+ I? 




1. 


^ 


4. 




3. • 


• * 


1. 




24- 
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L'existence de systènaes quintijugués et octijiigués, sans le$ 
intermédiaires plus simples de conjugatiohs par 4, par 6 ou par 7» 
est déjà un fait assez extraordinaire en lui-même. Mais que de- 
vons-nous penser des capitules de ^a forme 16, 25, 4^ ^ oti 
i5, 26 et 4i? Si nous examinons leur in volucre externe, il 
nous paraîtra bijugué ou mal conformé; dans les quintijugués 
eux-mêmes 9 on ne peut découvrir de verticille par 5 à cetinvo- 
lucre. Ainsi nous sommes conduits à rapprocher ces faits de ceux 
où Ton voit une ou deux spires voisines disparaître subitement 
(Cbap. u, § 2). Il n'est pas rare, en effet, de trouver 16 et 26 
au bas du capitule, et to^t-à*coup, un peu plus haut, 16 et 25, 
ou j5 et 26, ou même 1 5 et a5, ou encore 16 et 24 • nul doute 
alors au sujet deTavortemcnt des spirales disparues, puisqu'elles 
sont aussi évidentes que leurs congénères dans le bas du capi- 
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Uile. La divergence nouvelle qui conviendrait au système de 16 • 

«t a5 spirales serait coniprise entre 7/16. 360**= 157** 3o', et 

Il/a 5. 36o" = iSS** 24' : celle indiquée par les nombres i5 et a6 

aurait iuiq valeur intermédiaire entre 96* et 96° 56' : la diver- 

I Sn® 3q.' 
gence relative à i5 et 2 5 serait — '-^ =27' 3o', et celle relar 

tiye à 16 et 24. serait de 1 7*1 1'. En refusant d'accorder ces avorter 
mens de spirales secondaires , on est obligé d'admettre un chan- 
gement brusque dans la valeur de la divergence, même. parfois 
dans le sens de la spire génératrice, et à chaque nouvel avorte- 
ment.la même difficulté se reproduit. Il resterait de plus à expli- 
quer comment deux dispositions aussi contradictoires peuvent 
se juxtaposer tellement bien que toutes leurs spires secondaires, 
à part une ou deuxj soient le prolongement exact les unes de^ 
autres , et pourquoi l'on n'observe pas^ au moins aussi fréquem- 
ment, le passage d'un système donné à un autre système dans 
lequel les nombres secondaires seraient subitement altérés de 
plusieurs unités. 

Quoique, dans lés capitules de Dipsacus les mieux conformés, 
les .avortemjens ne se manifestent que vers le quart supérieur, 
il est fréquent néanmoins de les voir commencer aux deux tiers 
ou à la moitié du capitule : parfois une rangée disparait après 
ayoir fourni un très petit nombre de fleurons, tel que 4 ou 3 
ou 2. Quelle que soit la cause qui amène cette disparition., I^in-. 
volucre lui-même en ressent quelquefois les effets. 

Si ime spire qui disparait à moitié , aux 3/4, ou aux 9/1 o* , dé- 
lerniine dans, la partie supérieure du céphalante des nombres 
secondaires de la forme (i6,25) ou (i5,26), etc., ne doit-on pas 
penser que c'est à son avortement complet que sont dus les qua- 
tre capitules (t5,25) de notre tableau IX, les trois capitules 
(i6,25) et-même aussi le capitule (16,24) ? Dans ce dernier nous 
observons de plus quelques déformations dans le bas des spires 
par 24, lesquelles sont devenues un peu flexueuses. 

La même conséquence ne peut, ce nous semble, s'appliquer 
aux capitules trijugués de la forme (i5, 24). Il est sans doute 
possible que, sur les 16 capitules nous offrant ce mode d'arran- 
gement, quelques-uns doivent leur origine à un avortement de 
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deux spires dans un sens et d'une spire dans l'âutrè; mais ce 
concours de circonstances doit rendre cet état de choses encore 
plus rare que ceux que nous tenons d'examiner, et c'est tout au 
plus si nous pouvons admettre qu'un ou deux des i6 capitules 
proviennent d'une telle origine. On reconnaîtra l'existence de ces 
capitules trijugués avec d'autant moins de répugnance qu'il n'est 
pas rare de voir les feuilles caulinaires du Dipsacus disposées 
en verticilles ternaires, au lieu de leur décussation habituelle: 
ajoutons enfin que, sur les seize capitules trijugués, treize d'en- 
tre eux étaient conformés avec la plus grande régularité. 

Le système trijugué que nous venons d'observer sur le Dipsa^ 
eus y et que nous avons aussi rencontré sur les cônes des Pins, se 
reconnaît à ses nombres secondaires 3, 6, 9, ï5, a4, Sg.. , triples 
des nombres 1, 2, 3, 5, 8, 1 3.., de la série ordinaire, et la figure 
5 nous en donne la représentation. Toutes ses divergences sont 
trois fois moindres que les divergences correspondantes dans le 
système ordinaire, et la divergence de chacune des trois spires 

génératrices a pour valeur — ^— ^ = 45"5o 9". 

\j 

Sur les côneç de Pin maritime, nous voyons la spire secon- 
daire par 6 revenir sur la verticale après 12 pas et i/3 de pas : 

amsi </^2 == -= — 28" a5 et<ri=' ■■ — — ==-45**ii7 . 

12 2/3 a ^ 

$ur le Dipsacus sylvestris, il faut 34 pas à la spire secon- 
daire par i5 pour effectuer le même trajet : ainsi ^5 = — 10^*35' 

2. iso'* ro° 35' 

et èi = -z =45* 53', résultats aussi conformes 

à la théorie qu'on puisse le désirer. 

Le système quadrijugué ne s'est point encore offert à nous 
dans la nature; certains cônes de Pin maritime nous eu ont of- 
fert l'apparence dans leur partie supérieiire; mais toutes, les 
fois que nous avons trouvé 8D^ laS dans le^haut, nous avons 
rencontré 8D et i3S dans le bas; ainsi cette apparence pro- 
venait d'un avortement qu'il était facile de constater. 
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§ 5. Conséquences de raportement on com>ergence des spires 

secondaires. 

Le principe de ravortement fréquent des spirales mnltiples 
vient de nous expliquerd'unernanicre satisfaisante les nombres 
secondaires anormaux de notre tableau IX ; il peut servir aussi 
à édâircir les deux faits suivans. Le premier est le capitule déjà 
cité à la page loo (17 D, a8 S, 45 I>), qui pourrait bien pro- 
venir d'un capitulé primitif bijugué delà forme 18D, 28 S, 36 D. 
Il est assez difficile de se décider entre ces deux suppositions, 
d'autant plus que le système i, 5, 6, 1 1. . . dont la divergence 

génératrice se présente sous la forme 360*" x 5 . > 

'T""r"7"-j-eic. 
= 64*' 4^' 44" a une assez forte probabilité en faveur de son exis- 
tence dans la nature; et cette supposition deviendrait encore 
pliis plausible par la découverte incontestable de cette série 
nouvelle sur d'autres végétaux. 

Le second fait est celui d'un cône de Pin maritime offrant 
dâns^ses quatre cinquièmes inférieurs les spires 9 S et i3D 
qui indiqueraient une nouvelle série de la forme 4? 9» '3, dont 

la divergence généràtmce -serait égale à 3Go" x 'jlLj- 



8>"9' 6". On peut expliquer ce feit en supposant que les spir 
Tes normales étaient 9 S et i4 Di et qu'une des spires secon-^ 
idaires par t4 a avorté à sa naissance même. Dans le dernier 
cinquième de ce cône, une des spires par 9 avorte à son tour^ 
les spires pîapr i3 restant intactes, et le cône présente alors l'as- 
pecld'un cône ordinaire. 

Les partisans déclarés de l'unité végétale admettront sans 
peine le principe des avortetriéns dès Spifes secondaires, et se- 
ront même tentés de réténd!*e autant que possible pour voir 
4imifmer le «ombre de ces séries rares qui, au premier abord, 
semblent exceptionnelles et soi^tir du plan de la nature. C'est 
d<^ic ici le lieu d'elxa^miner l'objection suivante que l'on peut 
élever, soit coatre la théorie 4es avortemens, soit contre l'exis- 
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tence des séries rares du Ch. II, § 3. ir En imaginant des avorte* 
<c mens convenables, ne pouvez-vous pas ramener, au moins en 
i< grande partie, les systèmes anormaux au système de la série 
« r. 2. 3. 5..? Si, dans un système par 3 et 5 spires, vous faites 
a avorter une des cinq spires par 5, vous obtenez la nouvelle 
Cl série 3. 4* 7» « '• • • Si, dans un système par 5 et 8 spires, 
a vous enlevez une des spires par 8, vous aurez la série 2. 5. 7. 
<( 12. .. : ainsi le principe des avortemens suffirait pour ren- 
a verser ces séries; ainsi ce principe doit être répudié ». « Au 
<c contraire, diront; peut-être les partisans de Tunité végétale, ce 
« sont ces séries qui doivent être rejetées, et Ton doit les consi- 
« dérer comme le résultat de ces avortemens dont la possibilité 
« vient d'être démontrée ». Nous croyons en ce moment que 
ce serait aller trop loin des deux côtés. Prenons pour exemple 
les spires 3 S et 5 D : ou bien, l'aggrégation étant fort condensée, 
ces spires 3 S et 5 D sont fort écrasées; les insertions o, 3, 6, 
Q...... d'une part, les insertions o. 5, 10, i5... de l'autre, sont fort 

écartées entre elles, et loin d'être à l'état de contact : l'avortement 
d'une spire dans ces rangées non apparentes n'a alors aucune 
vraisemblance en sa faveur ; car c'est un fait constant que les 
avortemens n^ paraissent se manifester que dans les systèmes 
de spires secondaires apparentes et lorsque les insertions sont 
immédiatement en contact : ou bien l'aggrégation est peu con- 
densée, les spires par 5 ou plutôt les spires par 4 que l'on sup- 
pose leur avoir succédé sont peu surbaissées, bien distinctes, 
et ne sont p;)s sans doute en assez grand nombre pour s'être 
gênées mutuellement, de manière à faire avorter une rangée en- 
tière : du moins il est permis de croire qu'on devrait alors aper- 
cevoir quelques traces manifestes de la disparition de l'une de 
ces spires, de même que dans les Personées et Labiées on re- 
trouve vacante la place de la cinquième étamine : or c'est là ce 
qui n'a point lieu, et une jeune tige de Sapin dont les feuilles of- 
frent les spires iD, 3 S, 4D nous a paru conformée avec une 
régularité aussi parfaite que celles qui offrent les spires 3 S et 5 D. 
Des motifs analogues, quoique moins puissans, se présentent 
à nous dans le cas du changement possible d'un système par 
5 et 8 spires en un système de 5 et 7 spirales; Nous ajouterons de 
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plus que la série i. 4* 5. 9. . . se refuse à être expliquée par t» 
méthode des avortemens, et qu'on ne pourrait la faire rentrer 
dans la série ordinaire qu'en admettant une superfétation par 
l'addition d'une nouvelle spire parmi les spires secondaires par 8. 
Nous avons déjà dit que cette hypothèse nous paraissait tout«à- 
fait improbable , puisque en regard d'un nombre immense de 
cas où deux spires conuergent en une seule, nous ne pouvons 
en citer aucun, hors les tiges rectisériées, où une spire dit^erge 
au contraire en deux autres spires pareilles et parallèles. 

Ces remarques suffisent sans doute pour faire admettre, au 
moins provisoirement, l'existence des séries rares du § 3. Quant 
aux conséquences éloignées qu'on pourrait en déduire contre 
le principe des avortemens lui-même, elles sont trop faibles, 
d'après cette discussion même, pour balancer les raisons allé- 
guées précédemment en sa faveur. Nous ignorons quelle est 
l'opinion de MM. Scbimper et Braun sur ce point; toutefois 
M. Braun, qui en dit un mot en passant dans son Mémoire, nous 
paraît peu disposé à reconnaître les faits d'avortemens complets 
dans les spirales secondaires. Tout compte fait, nous pensons 
qu'on ne doit user qu'avec réserve de cette nouvelle arme, et 
ne pas oublier cette règle, que, « pour ramener àFunité un tait 
« anormal, il faut tâcher préalablement d'observer une transi- 
te tion continue entre ce fait et les faits réguliers auxquels on 
tt croit devoir le rapporter. » 

RÉSUMÉ. 

Nous essaierons maintenan t de résumer rapidement l'ensemble 
des principaux résultats de ce Mémoire. 

I* Lorsqu'une aggrégation présente des spirales multiples 
dont les nombres secondaires sont premiers entre eux, les in- 
sertions sont disposées sur une spire génératrice unique, et sont 
séparées entre elles par une divergence constante d'un bout à 
l'autre de l'aggrégation. 

a" Si les nombres secomlaires ont a, 3 ou 4 pour diviseur 
commun, les insertions sont disposées en verticilles de a, de 3 
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ou de 4 ieuilleSf et ces verticilles se croisent entre eux sou8 un 
angle de divergence constant d'un bout à l'autre de Faggrégation. 

3^ Dans la majeure partie des plantes à insertions alleçnesy 
la divergence de la spire génératrice est un angle irrationnel 
égal à 137"* 3o' 28", qui n'est autre chose que le petit segmeirt 
de la circonférence partagée en moyenne et extrême raison: 
cet angle correspond à la série i, a, 3, 5, 8, i5, etc.». 

4^ Il peut exister d'autres arrangemens beaucoup plus rares, 
dans lesquels la divergence toujours^ irrationnelle peut être égale 
à 99" 3o', 6" et correspondre à la série i, 3, 4» 7i 1 »• •• ; à 77**^ 
57' 19" et correspondre à la série i, 4^ 5, 9...; à i5i"8' 8" et 
correspondre à la série 2, 5, 7, 12.. . , etc. 

5* La constance de chacun de ces angles n'est pas altérée , 
du moins dans sa valeur moyenne ^ par l'inégalité en hauteur 
des mérithalles consécutifs et les autres causes locales de pertuis 
bation. 

6** Les insertions peuvent présenter de faux verticilles, lors- 
qu'elles se groupent deux à deux, ou trois à trois, à la même hau- 
teur sur la tige. 

70 La spire généra,trice se prolonge jusque dans les tiges sou- 
terraines en con3ervant la même divergence invariable, et même 
parfois jusque dans les organes de la fleur. 

8'' Le sens de la spire 'parait généralement indifférent sur la 
lige centrale^ et sur le rameau ; il parait être sans rapport assi* 
gnable avec le sens de l'enroulement des tiges volubiles, ou 
avec la torsion des fibres sur elles-mêmes ; mais dans le rameau, 
ce sens est déterminé par la position de sa première feuille à 
droite ou à gauche de la feuille-mère, de manière à ce que la 
spire génératrice commence par passer entre le rameau et la 
tige centrale ou tige-mère. 

9* Toutes les séries citées plus haut peuvent donner liçu à 
des systèmes bijugués plus ou moins rares, et qui se présente- 
ront le plus souvent sur des plantes à feuilles caulinaires oppo- 
sées : le système ordinaire peut aussi donner lieu à des aggréga- 
tions trijuguées qui en dérivent. 

10^ Le phénomène de la conuergençe de deux spires en une 
seule doit être expliqué par l'avortement partiel d'une de ces 
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s{>iresy ou si l'on veut par la soudure de deux spires en une : une 
rangée tout entière peut aussi éprouver un ayortement com- 
plet^ et celte remarque rend très/douteuse l'existence de la plu- 
part des séries récurrentes qui paraissent ne pas rentrer dans les 
séries citées ci-dessus. 

7 février i835. 



NOTE. 



La feuille-mère d'un rameau né d'une tige appartient au sys- 
tème des organes foliacés de la tige, et le lieu de son insertion 
Test déterminé, relativement aux feuilles voisines qui lîa ptéeèdent 
f>ù la suivent, par lé mode Aë disposition curvisériée bu recti- 
sériée qui ihègne sur cette tige. Mais cett^ même feuille peut aus<ii 
être eonsidéréé cbmme ayant son point d'attache sur lé ratneau 
né à son aisselle, et ce point de vue s'obtiétit tout iiaturellemeiït 
dans le cas assez commun où cette feuille se soudant avec le 
rameau semble prendt*e sur Itii sotii point d'attache. Il est na* 
turel de se demander si cette feuille appartient aussi , quant à 
son site géométrique, au système des organes appendiculàirèà du 
rameau. Un examen attentif de la dispositiorn relative des pre- 
miers nœuds-vitaux des branches commençantes nous a con- 
duits à une réponse affirmative. 

Ceci nous explique pourquoi la position droite ou gauche de 
la première des feuilles primordiales du rameau suffit pour dé- 
terminer le sens de sa spire génératrice. Néanmoins la diver- 
gence qui sépare cette feuille de là feuillè-mèt*e étaftt générale- 
ment trop faible et ne paraissant guère dépasser 100** ou 120**, 
nous avons hésité long-temps avant d'admettre cette solution ; 
mais les altérations d'angles qui ont lieu habituellement, soit 
dans le passage de la décussation à l'ordre spiral, soit dans la 
bigémination des feuilles, nous rendent compte aujourd'hui de 
cette anomalie. 

Non-seulement la feuille à Taisselle de laquelle est né le ra- 
meau joue, par sa position , le rôle d'une feuille de ce rameau ; 
mais dôplii^ elle joue aussi relativement à lui le rôle de feuille-; 
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mère, et un gemme normal né du rameau existe dans sa nou- 
velle aisselle. Ce gemme normal ordinairement rudiihentaîfe se 
développe fréquemment , et de là résultent ces bourgeons que 
M. Rœper a le premier signalés sous le nom de bourgeons acc^ir 
soires^ et qui naissant parfois au nombre de 2, 3, ou même de 4 
ou 5 forment une rangée longitudinale entre la tige et la feuille- 
mère. (1) 

Ainsi on peut dire , en thèse générale, que r< la feuille-mère 
« d*un rameau joue relativement à lui le rôle d'un de ses orga^ 
a nés foliacés et peut être considérée comme étant sa première 
« feuille. » 

Dans rétat actuel de la science , on ne saurait dire encore si 
c'est le nœud vital qui entraine l'existence de la feuille-mère, ou 
si au contraire celle-ci joue un rôle générateur relativement au 
germe axillaire. La loi que nous venons d'exposer est upe inr 
duction de plus en faveur de cette dernière opiniou que M. RaS'^ 
pail a paru adopter dans sa Chimie organique. 

2j avril i835. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. I. Développement de la surface d'une tige cylindrique: on suppose que cette surface 
a été fendue longiludinalement suivant l'arête passant par l'insertioa o, et: qu'enlevée de.det« 
sus la tige elle soit étendue sur le pla/i de la figure. 

A et B. Les deux points où vient se reproduire Tinsertion o. 

AB. Ligne droite qui joint ces deux points, ou la circonférence de la tige étendue en .ligp« 
droite. 

Am, B/i. Lignes perpendiculaires à AB et représentant Taréte suivant laquelle la surface de la 
tige a été fendue. 

o, .B, 16. .; 3, II, 19..; 6, 14. : i, 9, 17. .; 4t la. .; 7..; a, xo. .; 5. .;. sontley hi^t 
spires dextroi-ses, les plus apparentes, paruâ les spires dextrorses. 

0,5..; 3, 8, i3..; 1,6, zx..;4, 9, 14..; a, 7» i a ..; sont les cinq spires si nistrorses, 
les plus apparentes , parmi les spires sinistrorses. 

La ligne o, i, 2, 3^ 4^ 5 . . est la spire génératrice indiquée par un trait plein : ^aqoe 
fois que cette spire rencontre l'arête Bn, elle parait s*arréter; mais elle reparait alors à droite 
de l'arête Am; comme on le voit par l'insertion 5 qui a été reproduite deux fois sur la figure^ 
pour montrer comment la spire génératrice coupait l'arête entre 5 et 6. 

(x) L'existence de ces bourgeons accessoires avait depuis long-temps été reconnue 'et dé- 
crite avec beaucoup de détails par M. de Tristan, dans un mémoire très remarquable sur les 
développemens des bourgeons , inséré dans le Journal de physique et d'histoire naturelle. 

( ^ote des rédact. ) 
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9. Intersection de la spire secondaire passant par Tinsertion o avec la spire secondaire pas- 
sant par rinsertion i : ce point correspond ici a l'insertion i6. 

G. Intersection des spires secondaires , inverses l*une de l'autre, passant par le point o : it 
correspond ici i l'insertion 4o. 

qq\ Arête sur laquelle se trouve située l'insertion 1 3 , et le long de laquelle glisse cette 
JBsertiony lorsque la spire génératrice s'exhausse ou se surbaisse , sans que les divergences 
varient. 

Si nos lecteurs éprouvent quelques difficultés à se représenter toutes ces lignes sur une tige, 
1 leur sera utile de calquer la figure i sur une feuille de papier dont la largeur soit égale à 
A B, et de la coller sur une bougie dont la circonférence soit aussi égale à A B, en ayant bien 
soin que les points A et B coïncident entre eux; ils pourront employer le même procédé pour 
les fig. 4, 5, 7, 8 et 9. 

Fig. s. Représentation plane d'un strobile à écailles hexagonales, sur lequel les spires par 5 
par 8 et par i3 sont fort apparentes : o m est une arête longitudinale du strobile passant par l'é- 
eaille o, et laissant alternativement à droite et a gauche les écailles i3, ai, 34 et même 55 : 
xf est la représentation de la section transverse du strobile faite à la hauteur de l'écaillé o. 

Fig. 3. Représentation plane d'un réceptacle de Synanthérée, conique, ou plan, ou en c6na 
renversé. 

C. Le centre. Go ou G A , le rayon, laissant alternativement k droite et à gauche les iMer- 
lions aiy 34, 55 et 89. 

Fig. 4. Représentation plane du système bijugué d'une tige cylindrique. 

o, %*y 4. .; I, 3', 5. .; o^ a, 4'*'; i'» 3, 5..; spires par 4. 
o, 3', 6. .; 1, 4', 7'«; »> 5', 8..; o', 3, 6'..; 1,4» 7'. ; ^\ 5..; spires par 6. 
o, 5.., 5'i 8'..; I, 6..; 4', g'"» a»7-M o^ 5',.; 3,8..; 1', 6'. ., 4, 9- •» »'» ?'••; 
spires par 10. 

Fig. 5. Représentation plane du système trijugué d'une tige cylindrique. 

Ajk, Bff, représentent l'arête passant par o et suivant laquelle la surface a été fendue. 

o' m', qT ni' sont les deux autres arêtes passant par les insertions o' et o" lesquelles for* 
ment avec l'insertion o un verticille ternaire. 

0, a'', 6'. .; I, 4', 7'. .; etc., etc. ; spires par 9. 

1, 3'*, 5'. •; o', a, 4". •; etc. etc. ; spires par 6. 

Fig. 6. aa d' représente la coupe d'un cylindre creux à parois très minces et que l'on sup* 
pose transparentes. 

ABm représente la coupe d'un cylindre plein dont le diamètre est trois fois moindre que 
celui du précédent et sur la surface duquel sont gravées des insertions rangées suivant le sys- 
tème ordinaire. 

Le petit cylindre en roulant en dedans du cylindre creux figurera sur la surfece intérieure 
de celuipci un système trijugué» 

Pig* 7) Si 9' Représentations planes du système i, 3, 4. ., du système x, 4, 5. . . et du sys- 
tème a, 5, 7 . . . Klles reposent sur les mêmes principes que ceux de la fig. 1, et n'offrent au- 
cune difficulté, lorsque cette der:iière a été bien cooiprise. 

Nous devons prévenir cependant que nous avons figuré plusieurs insertions et diverses por- 
tions de spires dans l'espace situé à gauche des ai êtes (o, t8), (0, a 3) et (o,|3i], ce qui nous est 
permb, puisque la manière dont on déroule la surface de la tige est ton'.-à-fait arbitraire. 
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Fig. 10. Les six premières fèiiilles it*Ua ibvbhibi^^ de Seabiease (ilsp<lsé' (fViprés le système 
ordinaire, et vu en dessous : la flèche indiqué le sens de la spire géuérarrice. 

On a joint les extrémités des feuilles par- une circonférence de cercle, sar kiqnelke on a 
écrit la grandeur des angles que font entre elles les feuilles contiguës. 

Fig. xt. Les six premières feuilles d*un involucre de Scabieuse disposé d*après le sjistème 
bijugué et vu en dessous : les flèches indiquent le sens des deux spires génératrices. 



Histoire de l'Indigo , depuis Vorigine des temp^ historiques 

jusqu^à Incarnée i8î3* 

Par M. Auguste de Saint Hilaire, de llnstitut. 

Quoi qu'il exige des préparations assez difficiles, Tart de fa- 
briquer l'indigo était déjà connu aux époques les plus reculées 
des temps historiques. Pour Dioscoride et pour Plioe, Xindlkon 
ou indicum était récume d'un roseau ; mais on ne peut douter 
que la substance tinctoriale qu'ils appelaient de ces noms ou 
du moins l'une des substances qu'ils désignaient de cette ma- 
nière, ne fût l'indigo véritable. C'est ainsi qu'au commencement 
du siècle dernier, on avait encore dans quelques parties de l*Xl- 
lemagne les idées les plus fausses sur la nature de cette fécule, 
et pourtant l'on y faisait bien réellement usage du produit des 
Indigofères. Une substance tinctoriale bleue ne cessa jamais 
de venir de l'Inde et de circuler dans le commerce sous les ^oms 
^indikoTiy indicum^ inde, endice^ pierre indique, anilon Undigo; 
celle que l'on recevait était celle que l'on avait toujours rèciie, 
et, si à une sorte d'indigo, les Indiens en avaient substitué une 
autre plus parfaite, quelque auteur, médecin, historien ou na- 
turaliste n'eût pas manqué sans doute de signaler ce chan-' j 
gement. 

Après Pline et Dioscoride, les Européens, pendant une lon- 
gue série d'années, considérèrent l'indigo comme une pierre; 
mais, dans le treizième siècle, Marco Polo reconnut la véritable 
nature de cette substance, et ce qu'il en dit prouve qu'alors on 
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la fabriquait dans Tlnde à-peu*près de la même manière qu'au- 
jourd'hui. 3e citerai le texte même de Tillustre Vénitien, tel qu'il 
a été rendu dans la traduction française de i586. « Oultre croît 
en ce pays, dit le traducteur de Marco Polo, dans le chapitre du 
royaume de Côylam(i), oultre croît une certaine herbe de laquelle 
les teincturiers font une couleur qu'ils appellent endice qui est 
merveilleusement plaisante et agréable, et se prépare telle herbe 
en ceste forme. Premièrement ils la font tremper en certains 
vaisseaux pleins d'eau^ puis, l'ayant fait dessécher au soleil^ la 
divisent bien menu et rompent en petites pierres en telle forme 
qu'elle est à présent transportée au pays deçà.» .... Mais, 
comme l'on sait, Marco Polo fut long-temps traité d'imposteur ; 
on oublia ce qu'il avait écrit sur l'indigo , et l'on continua à 
prendre cette fécule pour une substance minérale. 

Lorsque les Portugais pénétrèrent en Asie par la route du 
Cap Bonne-Espérance, ils trouvèrent l'indigo répandu dans les 
différens marchés de l'Inde , et plusieurs de leurs écrivains le 
désignent parmi les premiers articles de commerce qui furent 
rapportés de ce pays à Lisbonne. Alors il devenait facile aux 
Européens d'observer la culture et la fabrication de l'indigo. Ce- 
pendant les idées erronées que l'on avait sur cette substance, 
ne se rectifièrent que fort lentement; car Mathiole, qui écri- 
vait en 1544) ^^ connaissait point encore sa véritable nature, 
et, suivant Beckmann , dés lettres de privilège accordées en 
1705, aux mineurs de Halberstadt et de Rheinstein, indiquaient 
encore l'indigo comme appartenant au règne mjnéral. 

Ce fut, au rapport deRumphius, un négociant de la Compagnie 
Hollandaise, nommé Jean van Tv^ist qui, le premier, dans les 
tenrips modernes, donna des renseignemens précis sur l'origine 
et la fabrication de l'indigo. Après lui, une foule de voyageurs 
parlèrent successivement de cette teinture et de la plante qui 
la fournit. Je me contenterai de citer deux Français, Pyrard et 
Tavernier. 



(i) Le royaume de Coylam ou Coyium irexiste plus depuis loog-temps. Sa capitale, nommée 
Coûtait ou Qui/on par les modernes , appai tient aux Anglais. 

{ Nouvelles Annales des voyages. ) 
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On doit à Rheo<ie ia première figure passable destinée à re« 
ipvéseuXtv V Indigofera tinctoria L. , l'espèce d'Indigofèrelaplus 
répaudue. Mais la connaissance de ce végétal s'introduisit aussi 
lentement parmi les naturalistes que celle de l'origine de sa fé- 
cule; car, en 1718, l'Acadéraie dts Sciences crut devoir publier 
<Uuisson recueil un travail où Marchant indique ce même végé- 
tal à-peu-près comme une espèce nouvelle. Plus tard, Rumpbius 
fit paraître une figure que Linné rapporta avec celle de Rheede, 
à son Indigofera tinctoria, mais qui peut-être conviendrait éga- 
lement bien à une variété de X Indigofera anil L. Par une telle 
figure, Rumphius ne pouvait être fort utile à la science; il lui 
rendit un plus grand service, en donnant de curieux détails sur 
les ludigofères en général, et principalement sur les procédés 
qu'ont adoptés, pour la culture de ces végétaux, les habitaus 
d'Agra et de la Chine. 

On s'est disputé pour savoir si la plante qui donne l'indigo 
avait été transportée de l'Inde en Amérique, ou si elle était na- 
turelle à cette dernière contrée. Il parait incontestable que très 
anciennement les Espagnols, jaloux d'augrnenter leur commerce, 
transportèrent de l'Asie dans le M ou veau-Monde une ou plu- 
sieurs espèces d'Indigofères, ou, si l'on veut, plusieurs variétés 
de X Indigofera tinctoria ; mais une espèce tinctoriale de ce 
genre, X Indigofera anil croissait déjà en Amérique. François 
Colomb parle de l'indigo dans la vie de son illustre père; et 
Hernandès indique un Indigofera parmi les plantes tinctoriales 
qui appartiennent au Mexique. Un Indigofère propre à la tein- 
ture croit aussi au Brésil ; mais comme je ne me rappelle pas de 
l'avoir trouvé ailleurs que dans le voisinage des habitations et 
les lieux jadis cultivés, je n'oserais, sans le témoignage de Pison, 
assurer qu'il fût indigène. 

Quoi qu'il en soit, les Européens ne tardèrent pas k répandre 
dans le Nouveau-Monde la culture des Indigofères. On s'en 
occupa à Guatiraaia et à Mexico; Saint-Domingue fut la pre- 
mière des iles Antilles où l'on se livra à cette culture, et, vers 
1747, on commença à l'introduire à la Caroline, La culture de 
rindigo a également passé à Malte, à Madagascar, en Egypte et 
dans plusieurs autres parties de continent africain. Du temps de 
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Pîson, les Brésiliens ne savaient point encore tirer parti de leurs 
Indigofères 5 mais Ton a cru à tort qu'il en avait été ainsi jusqu'à 
nos jours: vers la fin du siècle dernier, on fabriqua des qUan<» 
tités considérables d'indigo dans la province de Rio de Janeiro^ 
et les colons de plusieurs parties du Brésil en préparent encore 
aujourd'hui pour l'^ur propre usage. 

Les voyageurs qui successivement écrivirent sur rAméridàê^ 
oublièrent aussi peu que ceux qui visitèrent l'Inde, de parlei» 
de Vindigo- Ainsi, en 1667, le P. Duterlre donna des détails in^ 
téressans, mais un peu tronqués, sur la méthode que suivaient^ 
de son temps, les colons de nos Antilles pour la culttire des In- 
digofères et l'extraction de la fécule colorante. Plus tardj le P. 
Labat, bon observateur ^ homme d'esprit, réfuta quelques pré- 
jugés qui s'étaient glissés parmi nos planteurs sur la nature dé 
l'indigo , et traita assez longuement de sa fabrication et de la 
manière de faire venir la plante qui le produite 

Cependant l'abaissement du prix de l'indigo amena bientôt 
une révolution dans la culture de nos contrées. Tant que cette 
substance n'était arrivée en Eitrope que difficilement par l'Ai^- 
bie et par l'Egypte , les Italiens , les Allemands et les Français 
avaient consacré de grandes étendues de terre à la culture du 
pastel. Ne pouvant plus soutenir la concurrence contre les fa* 
bricans d'indigo, ceux de pastel jetèrent les hauts cris; les gou*» 
vernemens s'intéressèrent à ces derniers, et^ dans plusieurs pays^ 
l'on défendit entièrement l'importation de la fécule extraite des 
Indigofera. Les Nurembergeois allèrent jusqu'à ordonner que^ 
tous les ans , leurs teinturiers jureraient qu'ils n'emploieraient 
point l'indigo, et il paraît qu'en 1799, tout en violant ce ser-^ 
ment^ ils le prêtaient encore. Sur les représentations des Etats 
de Languedoc, le gouvernement français défendit,* en 1698, 
l'usa^ de l'indigo, et, seulement en 1^37, nos teinturiers ob« 
tinrent l'entière liberté de se servir, absolument comme ils vou- 
draient, de l'indigo et du pastel.. Peu^à-'peu la culture de cette 
dernière plante a été presque entièrement négligée^, et c'est en 
vain qu'à l'aide de gendarmes j; on prétendit il y a une tren- 
taine d'années la remettre en honneur. Certains agronomes ont 
même voulu que Ton planAt de l'indigo dans ces campagnei^ 

Vn. BoTAir. — Févri», • 



1 14 AUG* DE sAiJS(T-HiLAjRfi. — Sur l'Indigo. 

qui naguère éraient couvertes de pastel. L'indigo a été semé 
dans la Toscane, il l'a été dans le tnidi de la France ; mais on n'a 
donné aucune suite k ces essais probablement beaucoup trop 
préconisés. 

Il est temps que je donne ici une légère idée des procédésles 
plus généralement usités parmi les planteurs pour la culture des 
Indigpfères et l'extraction de la fécule colorante. On prépare le 
sol à la cbarrue ou à la houe. On sème ou l'on plante dans la 
saison des pluies^; on sarcle h iterre, et Ton coupe la plante au 
bout de quelques mois. Les indigoteries se composent générale- 

-ment de trois cuves-disposées les unes au dessous des. autres, 
comme les degrés d'un escalier- Dans la première appelée pour^ 
riture on tremptnre, on fait macérer l'herbe. I^ seconde; cuve 
porte le nom de batterie^ parce que, après y avoir fart passer 
l'eau de la trempoire, on bat cette eau pour .réunir en grains la 
matière colorante. Enfin le troisième vaisseau, appelé diablotin^ 
bassinot ou voleurf'est destiné à recevoir la pâte de l'indigo séparée 

-du liquide, et jadis il se construisait dans l'intérieur d'une cuve 
plus grande et assez inutile appelée reposoir.On. tire la pâte du 
diablotin ; on la manipule, on la divise, et on la fait sécher pour 
&'en servir et Texpédier au loin. Tel est partout rensemble de 
la fabrication de lindigo ; mais, dans les détails, ces procédés 
dont plt^sieurs sont fort difficiles, varient à Tinfini, suivapt les 
localités. Ce quHl faut reconnaître, c^est que l'art de l'indigoli^ 
est du aux habitans des Indes orientales, et que les Européens 
n'ont fait qu'y apporter des perfectionnemens. 

Le premier ouvrage spécial qui ait été publié, du moins d^ns 
notre langue^ sur Fart de faire l'indigo est intitulé : Le Payait 
indigotier} il est dû à Elie Monnereau, qui commença aie comr 
poser en I736, et il a eu plusieurs éditions. Monnereau, plan- 
teur du quartier de la Limonade à SaintrDomingue, savait faire 
de l'indigo beaucoup mieux qu'il ne savait écrire. Son livre man* 
que d'ordre; il n'y montre aucune science; il y parle de beau* 
coup de choses qui auraient pu trouver leur place tout aussi bien 
ailleurs, et sans cesse il s'abandonne à ce commérage un 
peu niais qui caractérisait les ouvrages techniques de> cette 
époque. Je justifierai cette crîtiqiS par un exemple. Une des 
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grandes difficultés de Tart de l'indigotier , c'est , comme Ton 
sait, de reconnaître le point où il faut faire cessei* l'opération 
de battage. « Cette opération, dit Monnereau, est l'émétique du 
« métier. Comme l'indigo, ajoute-t-il, est extrêmement délicat, 
€c il demande un esprit tranquille pour le gouverner. Un flegma- 
« tique , un taciturne sont gens à y faire grands pi'dgrès, et 
« j'oserais même décider que la douceur naturelle aux dames 
« influe beaucoup sur leur habileté, car il semble que cette fa< 
« brique ne veuille point d'obstination. » Au reste , malgré les 
défauts nombreux qu'on y trouve, le livre de Monnereau est 
intéressant pour l'histoire de l'art de faire l'indigo; l'auteur 
avait une longue expérience, et il entre dans une foule de détails 
précieux pour celui qui pratique. 

11 n'y avait pas long^temps qu'on avait publié une nouvelle 
édition du traité de Monnereau, lorsque parut un ouvrage beau- 
coup plus important, XArt de l'indigotier de Beauvais Bazeau^ 
inséré en 1770 dans le grand recueil des uirts et métiers dt l'Aca- 
démie des Sciences, et réimprimé, en 1778, avec quelques ad- 
ditions relatives à la botanique , dans l'édition de Neufchâtel. 
Beauvais n'est pas beaucoup plus savant en chimie que Monne* 
reau; mais on voit par son livre qu'à Tépoque où il écrivait, un 
peu de science commençait à s'infiltrer dans les procédés des 
fabricans, peut-être même à leur insu. D'ailleurs Beauvais Ba- 
zeau possédait une grande expérience, et savait faire un livre. 
Dans la première partie de son ouvrage, il indique, par des 
extraits, les pratiques en usage pour la fabrication de l'in- 
digo dans Içs différentes parties du globe. Dans les deux autres 
parties, il donne, avec autant iie clarté que d'intelligence, la 
description des procédés suivis par les indigotiers des Antilles. 
C'est dans l'excellent ouvrage de Beauvais qu'ont puisé, jusqu'à 
nos jours, les rédacteurs de dictionnaires , lorsqu'ils ont bien 
vomIu faire autre chose que se copier entre eux. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées depuis la ptiblica- 
tion du livre de Razeau, lorsqu'une société de, négocians^emit 
à l'Académie des Sciences une somme de 1200 francs pour celui 
qui présenterait le meilleur ménioire sur l'état du teinturier. 
Pour sujet de prix. l'Académie choisit l'analyse de l'indigo; 
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trois mémoires concoururent , et furent imprimés, en 1780, 
dans le recueil des savans étrangers; mais un seul, celui de 
M. Quatremer Oijonval, renferme des détails sur la çulture-des 
Iiidigofères et l'extraction de leur fécule. M. Quatremer u avait 
pas lu sans doute l'ouvrage de Razeau; car, à l'exception peut* 
être de ce qui concerne l'emballage de l'indigo, il aurait trouvé 
Jes améliorations qu'il prppose plus ou moins indiquées dans 
l'écrit de son prédécesseur. 

Pendant que Quatremer rédigeait son opuscule, un homme 
d'un véritable mérite préparait un livre d'une bien autre impor- 
tance. Charpentier de Cossigny, correspondant de l'Académie 
des Sciences, appliqua à l'art de l'indigotier les principes de la 
chimie tels qu'il les concevait; il donna de nouveaux préceptes 
sur la coupe de l'indigo, et sur les moyens de reconnaître le de- 
gré convenable pour la macération et le battage; il indiqua de 
quelle 'manière on pouvait rendre simultanée la macération de 
l'herbe et hâter la précipitation de la fécule; il donna des mo- 
dèles pour la Construction des vaisseaux et ustensiles qui com- 
posent Tindigoterie; il fit connaître un nouveau semoir et di* 
"verses machines pour le battage; il conseilla de repiquer les 
jeunes pieds d'Indigofères comme on repique le tabac, pratique 
usitée à la Chine depuis un temps immémorial, mais dont il ne 
paraît pas avoir emprimté l'idée aux 'Chinois; il décrivit 1 5 
espèces ou variétés dlndigofères ; enfin il remania, dans tous 
^es détails, Tart de faire Tindigo, et, pour parvenir au but qu'il 
S'était proposé, il ne ménagea ni ses peines ni sa fortune. L'ou- 
^vrage de Cossigny fut imprimé à l'île Maurice, en 17791 sous le 
tilve d'Essai sur la ^fabrique de V indigo; mais, fort rare en 
France, il tomba bientôt dans l'oubli, et aucun compilateur mo- 
derne ne s'est donné la peine de le consulter. Les Anglais ren- 
dirent plus de justice à Cossigny*; car, en 1789, ils imprimèrent 
h Calcutta une traduction de son livre; et, fort polis envers 
i'auteur , ce n'est point lui qu'ils accusèrent de la prolixité 
qu'on peut lui reprocher; ils rejetèrent ses longueurs sur le 
^génie même de !â langue française. 

Dans son Voyage à Calcutta imprimé en l'an vii^ Cossigny 
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parla encore de l'indigo, et décrivit les procédés en usage à h 
côte de Coromandel et ceux que Ton suit an Bengale. 

C'était le sujet favori de Cossigny ; il y revint une troisième 
fois. Dans un nouvel ouvrage, ses Moyens éC amélioration^ etc., 
il réfute quelques idées de Barré de Saint- Venant et de Dutrô- 
ne ; il répète le résumé de son premier écrit ; il indique les 
moyens de fabriquer l'indigo avec les herbes âgées, et traite 
plusieurs autres parties de son art. 

Pendant les- guerres si longues qui privèrent la France de 
toute communication avec ses colonies, on ne songea plus 
aux indigoteries de l'Amérique et de l'Inde. Mais lorsque enfin 
la paix fit refleurir le commerce et l'agriculture , le gouverne- 
ment* commença à s'occuper des améliorations que Ton pou- 
vait introduire dans la fabrication des produits coloniaux. 
M. le professeur Plagne habitait les Indes orientales depuis plu- 
sieurs années; il fut chargé par le ministre de la marine d'exa- 
miner s'il n'y aurait pas d'utiles changemens à faire dans les 
procédés suivis à la côte de Coromandel, pour l'extraction de 
la fécule des Indigofères, et il répondit aux questions du minis- 
tre par un mémoire fort intéressant, écrit à Pondiçhéry en 
i8a3, et réimpritné parmi les pièces dont se composent les An- 
nales^ maritimes de l'année i8a5. M. Plagne décrit les pro- 
cédés en usîïge dans la partie de l'Inde qu'il habitait, c*est-à- 
dire la fabrication de l'indigo avec la feuille sèche; il montre 
que, du moins à la côte de Coromandel, ce mode de fabrication 
est préférable à celui qui consiste à se servir de la feuille verte; 
et enfin il conseille plusieurs perfectionnemens» L'emploi de la 
feuille sèche remonte à des époques très reculées, et avait. déjà 
été indiqué par Van Twist; mais on voit, par le mémoire de 
M. Plagne, que, depuis les premiers voyageurs, la fabrication 
de l'indigo avait éprouve, aux Indes orientales, des- modifica- 
tions importantes, telles que l'usage de la presse, celui de l'éau 
de chaux pour la précipitation de la fécule, celui enfin de l'eau 
bouillante pour achever la fabrication. 

Le gouvernement tâchait de faire refleurir l'ancienne colonie 
du Sénégal, lorsque M. Plagne composait son mémoire: ce fut 
ce chimiste que l'on chargea d'introduire la fabrication de Tin- 
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digo dans nos établissemens d'Afrique. Les procédés qu ensei- 
gna M. Plagne, devaient être naturellement ceux qu'il avait 
suivis à la côte de Goromandel; il les retraça dans une instruc- 
tion succincte, mais claire et très méthodique, et il fit insérer 
cet écrit parmi les diverses pièces qui forment le volume des 
j4nnales maritimes pour iS%6. 

M. Plagne ne resta pas toujours au Sénégal. Bientôt la direc- 
tion des cultures du gouvernement dans cette colonie fiit confié 
à M. Perrottet connu par ses longs et nombreux voyages, et 
par sa Flore de la Sénégambie qui lui est commune avec 
MIVI. Guillemin et Richard. M. Perrottet a fait en Afrique de 
nombreux essais sur la culture des Indigofères et la fabrication 
de leur fécule colorante, et il en a consigné le résultat dans un 
travail intitulé : Mémoire relatif à la culture des Indigo/ères 
tinctoriaux et à la fabrication de V indigo. Il n'entrait point 
dans soii plan de tracer une histoire de Tiodigo, et, parmi tous 
ceux qui ont écrit sur la fabrication de, cette substance, il vi/^ 
nomme que M. Plagne. Il adopte en très grande partie les pro^ 
cédés aujourd'hui en usage à la côte de Goromandel et détaillés 
par M. Plagne lui-même, tels que la précipitation par l'eau de 
chaux, l'emploi de l'eau bouillante pour la fécule déjà extraiile 
et celui de la presse; mais sans rejeter entièrement la fabrica- 
tion par la feuille sèche répandue dans plusieurs parties de l'inf 
de, il lui préfère l'emploi de la feuille verte. Son mémoire pré** 
cis^ méthodique, généralement clair, est en harmpnie avec l'état 
des connaissances actuelles, et je ne crois pas qu'il exista 
dans notre langue un meilleur traité pratique sur l'art de faire 
l'indigo. 

M. Perrottet s'est resserré dans un cadre fort étroit; mais 
nous pouvons espérer que son travail n'est que le germe d'un 
ouvrage plus étendu, un Manuel complet de l'indigotier y qui 
manque aujourd'hui à nos colons (i). Toujours infatigable, .c^ 
botaniste a entrepris de nouveaux voyages pendant lesquels il 
aura sans doute augmenté ses connaissances sur les Indigofères 



(i) Il ne faut pas oublier que celte histoire ne s'étend que jusqu*en i833. Je n'ai feit aucuno 
recherche sur ce qui a été fait depuis celte époque pour renseignement des indigotiers. 
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et leur pri^cieuse fécule. S*il se livrait au travail que nous lui 
indiquons, il faudrait l'engager à étudier soigneusement tout Cfs 
qui a été écrit avant lui sur l'art de l'indigotier; à s'étendre 
davantage sur certains détails; à indiquer quelque remède con- 
tre.les ravages des chenilles et autres insectes; à ne point 
omettre de parler de l'usage de Thuile pour abattre l'écume ; à 
décrire les principales espèces ou variétés d'Indîgofères tincto- 
riaux ; à signaler sa cui^e de réposition^ vaisseau inconnu aw 
Antilles, comme uniquement indispensable dans certaines Ipca^- 
lités ; enfin à motiver davantage Tutilité de faire bouillir la feuille^ 
procédé sans lequel on a si souvent fabriqué en Amérique^ un 
indigo de qualité supérieure. 

Je ne terminerai pas cette. histoire abrégée sans répéter un 
vœu qui d^à avait été formé par Gossigny. La culture des In- 
digoféres épuise promptement le sol, et il s'en &ut que tous les 
lerrainfrluiiConviennent.Il est donc à désirer que Fou fasae 
des essais plus multipliés sur les autres plantes qui^comme celles- 
là, fournissent use teinture bleue. 

: Je nie contenterai de citer un Solanum brésilien dont on 
peut tirer une couleur bleue foncée plus belle que l'indigo lui- 
même, et que M.DunaK auteur de la Monographie deaSolamim^, 
croit devoir être rapportéviui Solanum nudum HBK* C^ççt un 
arbrisseau qiti âe trouve près du village de Piitmhjr, dans la pro- 
vince des Mines ^ et qui , si je ne me trompe,, existe -dans tous- 
les^bois vierges nn peu humides des provinces de Bio de Ja- 
neiro, Espirilo Santa, Minas Gerbes et probablemeM ailleurs. 
enc6re.^(i) 

■on «ras leqnel eUe a été indiquée 4u» WOUaiotm4rê de maiUn méiHeak j^MimH .4e 
lens, Tol. vx« p^ 416 ; omûs je n'ûjjmiaU dit, <»mme l'av^Dcent ces auteurs» que la- plante fût 
cultÎTée, et elle ne Test cerlaînemeot pas. On trouvera sur le Scianum inMgofore du Br&il 
des détails pluï étendus dans la relation encore iéédité de mon ^afoge dans' ht pivwtèe et. 
^%ywt% • ... 
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Gênera PLANTA RDM Florœ germanicœ iconibus et descriptioni- 

bus illustrata, aucL Th. Fr. Lud. Nées ab Esenbegk. 

, - • • 

(Fasc. 3-1 3. Bonn. Henry et Cohen.) 

^ ■ - • 

Depuis que nous avons fait connaître , dans les Archii^es de 
fiotànique (vôl. a, p. 1 59), le plein de cet ouvrage, et annoncé 
dans ces Annales (vol. 1, p. i85)la sedonde livraison, Taiiteur 
a marché si rapidement qu^il serait difficile maintenant de don- 
ner un extrait détaillé de tout ce que contiennent les treize 
livraisons qui ont paru. Le Gênera plantarum étant un recueil 
de planches nécessaire non-seulement aux botanistes qui étu« 
client le«^|]^laYi tes d'Allemagne, mais encore à ceux qui s'occupent 
des és^èc^s européennes en général, n*est guère susceptible d'a- 
'ti^lyse,et'îl suffît d'indiquer à nos lecteurs le contenu Isommaire 
des cahiers qu'accompagne un texte descriptif rédigé avec soin. 
Le troisième fascicule se compose des MyricacéeSjJuglandées^ 
Ubmicées\ Artocarpées ^ Urticacées^ Euphorbiacées ^ Empêtra^ 
cées\ Èlœagnées et Santalacées. 

Dans le quatrième fascicule , sont traitées une grande partie 
des LUiaoées et le genre Nariheciam qui appartient aux Joncées. 
Le cinquième fascicule comprend une grande partie des Or» 
^fudées ist les Iridées: 

• ÎJe sixième renferméquelqoes genres de LiliacéeSj \esAma' 
fylUdées^ les Colchicacées\ les Lemnacées^ les Fluviales j les 
ffydrocharidéeSf les Alismacée^ et les Butomées. . - 

Le septième comprend le genre Thesium des Santalacées^ 
quelques Thjrméléacées^ le genre LauruB des Laurinéesy les Che- 
nùpodiaeées eX c^e\c^es\4mar(mthacées. 

Le huitième se compose des Cynocrambées (TheUgonum)^ des 
jPhjrtolaçcéesj et de que\q\\es JmaranthaçéeSi des Scléranthées y 
Poljrgonéesj Cèratophyllées ^ HippuridéeSyHaloragéeSy CaUitri^ 
chées^ Trapacéesy Jristoloçhiacées et Sanguisorbées. A ce cahier 
est joint le texte d'une nouvelle disposition de la sous^lasse 
des Monochlarnydées. 

Le neuvième renferme les Cypéracées. 
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Le dixième se compose du genre Caulinia appartenant aux 
Fluviales j du genre Chamœrops (^Palmiers) , du genre Urginea 
(JJliacées), dç .quelques jimaryllidéesj Orchidées et Graminées. 

Le onzième et le treizième sont entièrement composés de 
Graminées, 

Enfin le douzième renferme les Piimulacées et les Lentibu-- 
lariées. 



Précis des observations sur la famille des Ifypoxjrlons. 

Par M*** Anwe Libkrt (de Malmedy.) 



Miaimis partibiu, per totum natuns campum, 
ce^titodo omnis iDnititar, qiias qui fiigit, pariter 
oaturam fUgit. 

tmr. Ptùl, kot, 

(Mémoire lu i la seconde section dû congrès scientifique de Liège» 

le \^ aoàt i836.) 



Dans un mémoire particulier placé à la tête du premier fas- 
cicule des Plantes cryptogames des Ardennes, j'ai fait sentir la 
nécessité d'introduire une réforme dans la classification des Pjr- 
renomycetes ou Hypoxyla^ en retouchant les groupes créés par 
M. Fries, après avoir soumis à une observation réfléchie les 
détails d'organisation des genres et des espèces. 

C'est d'après un grand nombre de faits recueillis dans mes 
observations microscopiques que j'ai proposé d'instituer, pour 
cette grande tribu, une section particulière sous la dénomina- 
tion ^ Ascochytacei ainsi nommé de A«oç et x^oç. Cette sec- 
tion me paraissait devoir être un jour la plus nombreuse de 
toutes en genres différens; j'en avais observé trois qu'il me sem- 
blait convenable d'y réunir, ce sont les Jsleiomay Cheilaria et 
AscochYtay composés de petites espèces qui n'attirent point Us 
regards, mais dont l'organisation de la substance sporidiifère 
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examinée au microscope , offre dans sa délicatesse extrême des 
particularités remarquables. 

Ija méthode de classification des Py-r^pomyvet^j^oxxtfypoayia 
d'après Fétat de la substance interne et la déhiscence du Péri- 
iheciam^ est incontestablement la seule à l'aide de laquelle on 
puisse arriver à la connaissance des genres et dé^ espèees : 
M. Fries, et après lui M. A. Brongniart sont partis de ces4»Eises^ 
pour coordonner leurs divisions ; mais l'organisation du iVn- 
cleus proUgère exigeait des recherches trop minutieuses pour 
qu'il fût possible à ces célèbres naturalistes, qui n'ont fait qu'en- 
trevoir CQNucleus dans la plupart des espèces, de se prononcer 
d'une manière bien conséquente sur les caractères qu'elle 
présente. 

J'ai entrepris une analyse du Nucîeus des Pyrénomycètes 
dans une multitude de plantes appartenant à tous les genres de^ 
cet ordre, et j'ai cherché à saisir les caractères communs et es- 
sentiels qu'il pourrait m'offrir. Les diverses modifications que 
j'ai reconnues dans la structure de cet organe m'ont paru pou- 
voir être rapportées presque toutes à quatre groupes parfaite- 
ment distincts renfermant ensemble vingt-et-un getïtes dans 
lesquels toutes les espèces connues , bien déterminées, pou- 
vaient trouver naturellement leur place. 

Voici en conséquence la distribution que j'ai cru devoir pro- 
poser pour l'étude de ciette nombreuse famille. 

Xylcmyei Willd. Hjpoxylons DC^ Pyrénomycètes Fr. Hy^ 

poxyla A. Brongn. 

Sporidia ascis inclusa aut libéra perithecio vario obducta. 

Sectio prima. PH\ciMACEf. 

Perithecium varie dehisceus ; nucleus cereus \ asci fixi para- 
physîbus tenerrîmis mixti ; sporidia varia. 

3e comprends dans celte section les genres Dothidea^ Sie* 
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gia^ tfysteriamy Aylographunif Glordunty Rhjrtisma^ jâcûdiurriy 
Phacidium. 

Sectià êecunda. Sphaebiagki. 

Peritlieciuin ostiolo perforatum aut rima dehiscens; nucleus 
gelatinosus; asci convergentes paraphysibus tenerrimis mixti; 
sporidia varia. 

Cette section contient les genres Sphœria^ Lophium. 

Sectio tertia. âscochytagei. 

Perithecium astomum aut varie dehiscens ; asci tenerrhni 
fusiformes aut cylindrici in gelatina nidulaotes; sporidia ininu- 
tissima globosa. 

Cette section est nombreuse, très naturelle en général, et bien 
caractérisée. 

J'y comprends les genres ^scochyia, AsteromQy Cheilaria, 
Pilidùmij Femûculariay Actynatlvfnamj Leptothyrium^ Li* 
bertella. 

Sectio quarta. Cttisporei. 

Perithecium astomum , aut ostiolo perforatum ; sporidia mi- 
nutissima globosa in gelatina nidulantia. 

Les Cjfisporei réunissent les genres Crtispora^ Sphœronema^ 
Leptostroma. 

Pour donner à l'idée que je me suis faite de la structure des 
Hypoxjrhns un degré de vraisemblance sensible, j'ai joint à la 
suite de ce Précis un tableau synoptique des genres. 

En faisant usage de ces distinctions assez exactes, je démon- 
trerais dans les auteurs une multitude d'erreurs découlant de ce 
qu'ils ont méconnu l'organisation des parties qui constituent 
la substance interne de ces plantes; mais ce serait m'éloi- 
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giier de la brièveté que je me suis prescrite dans le sujet que 
je traite. 

H est pourtant quelques espèces que je ne puis me dispen- 
ser de mentionner : en considérant leur synonymie, l'on verra 
à combien de genres elles ont été rapportées, et quels rap- 
ports on leur a trouvés avec tant de cryptogames différentes. 

La Septaria Ulmi Link. , Septoria Vlmi Fr. , a été portée suc- 
cessivement par divers auteurs dans plusieurs genres très dis- 
tincts les uns des autres. M. De CandoUe qui , le premier , la 
publia j en a fait une Stilbospora, Bivona Bernardi une Sphœ- 
fia; Schmidt et Kunze ont placé cette plante parmi les Fu- 
sarium y et cependant elle u a les caractères d'aucuu de ces 
genres. 

On n'aura pas de peine à reconnaître qu'elle appartient à la 
famille Aès Hypoxylons et au genre naturel jdscochjrta que 
j'ai établi. 

Le Phoma Filum et la Dothidea latitans de Fries, le Xyloma 
rubrumet le Polystigma fuli^um de Persoon devront également 
y être compris. 

Le Phoma salignael la Dothidea typhina de Fries, appar- 
tiennent au genre Sphœria; cette dernière est extrêmement 
voisine de la Sphœria citrina Pers. ! 

La Dothidea alnea Fr. est un Leptothyrium ; la Dothideor 
Anémones Fr. une Sphœronœma ,• la Peziza strigosa Fr. une 
Ferimcularîa } enfin le Xyloma J^irgaureœ D. C. est une PuC' 
cinia que j'ai placée dans ma collection sous le nom de Pucci' 
nia solidaginis. 

Je m'estimerai heureuse si cet essai, fruits d'observations 
longues et pénibles, est jugé digne de l'attention des botanistes; 
s'il peut prouver au sujet des Pyrenomycetes ou Hypoècyla^ le 
besoin d'une révision scrupuleuse des espèces ; si enfin il pbU' 
vail contribuer à en débrouiller l'étude. 
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1 a6 c. s. KUNTH. — Sur la famille des Graminées. 



DiSTRiBiiTiouf méthodique de la famille des Graminées; pai' 

M. G. S. KuNTH. 

(2 vol. in-folio avec 220 plaoches. Paris, chez Gide. ) 



Malgré les nombreux travaux publiés sur la famille des Gra- 
minées, aucun n'a satisfait entièrement l'attenie des personnes 
qui, ne se bornant point à étudier les formes extérieures des 
végétaux, cherchent à pénétrer plus avant dans leur structure. 
L'ensemble de l'organisation des Graminées présente encore 
quelques points qui demandent à être éclaircis; leurs rapports 
avec les familles voisines méritent d'être fixés avec plus de pré- 
cision ; les organes de la fructification doivent être examinés 
avec soin dans un plus grand nombre d'espèces. Il faut peut- 
être rechercher la cause du peu de progrès qu'a fait jusqu'ici 
l'agrostographie dans l'organisation si simple des Graminées. 
Les fleurs dépourvues de calice et de corolle n'offrent plus ici 
autant de modifications que dans les autres plantes phanéroga- 
mes, et le fruit y présente aussi une grande uniformité de struc- 
ture. C'est donc sur les parties essentielles de la fleur, les éta;- 
mines et le pistil, que les auteurs qui se sont occupés de l'étude 
de cette famille, auraient dû porter toute leur attention. Mais 
ces organes offrent des différences peu sensibles; les plus sou- 
vent, d'une petitesse extrême et difficile à observer sur les plan* 
tes sèches, ils ont été ou entièrement négligés ou décrits d'tuie 
manière incomplète. Dans la, plupart des cas, on s'est bornée 
examiner les enveloppes florales, toujours plus apparentes et 
d'une forme très différente dans les diverses espèces, mais qdi 
sont sujettes à varier à l'infini. Comme ces caractères onl servi 
jusqu'ici de base a l'établissement des genres, on conçoit com- 
bien le nombre de ces derniers a été multiplié inutilement. 
M. Kunth a de tout temps dirigé ses recherches vers cette fa- 
mille, dont l'étude offre de si nombreuses difficultés. Le pre- 
mier volume des Noi^a gênera et species Plantarum y renferme 
déjà an grand nombr^î d'espèces nouvelles recuillies par MM. de 
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Humboldt e% Bonpland, et décrites par lui ; il a publié en outre 
beaucoup d'observations sur des espèces connues, et présenté 
en 181 5 la première classification naturelle de tous les genres 
de Graminées. Depuis cette époque, plusieurs ouvrages impor- 
tans ont paru sur le même sujet. Avant d'entreprendre celui que 
nous annonçons aujourd'hui, M.Kunth a étudié tous les travaux 
des auieurs modernes; il a comparé leurs idées avec les siennes 
et analysé avec soin toutes les Graminées que renferment les 
riches herbiers de Paris, et celles qui lui ont été con^muniquées 
par ses amis d'Angleterre et d'Allemagne. Son ouvrage présente 
le résultat de toutes ses recherches ; ou. peut le considérer comme 
le fruit d'un travail long et pénible, et il doit intéresser toutes 
les personnes qui se livrent à l'étude des végétaux en général, 
et des Graminées en particulier. 

L'ouvrage de M. Kunth contient deux cent dix-huit descrip- 
tions de Graminées nouvelles ou peu connues et un Gênera 
complet de la famille où les genres, caractérisés avec plus de 
précision , se trouvent rangés d'après une méthode naturelle. 
Adoptant des principes nouveaux pour la fixation des genres, 
l'auteur s'est vu forcé d'en établir plusieurs nouveaux y mais il 
en a supprimé un grand nombre d'autres admis jusqu'ici dans 
tous les ouvrages, et qui, par l'incertitude de leurs caractères, 
ne contribuaient pas peu à obscurcir l'étude, déjà si difficile des 
Graminées. 

Comme en histoire naturelle les meilleurs descriptions ne dis<^ 
po8ei|t pas quelquefois d'avoir recours à de bonnes figures^ 
M« KupjÛia jugé nécessaire d'accpmpagner ses observations dé^ 
licates et souvent difficiles à vérifier, d'un grand> nombre d'ana*- 
lyse^. Des planches gravées avec le plus. grand soin. présentent 
toiit^Jes espèces décrites dans l'ouvrage. Madame Ëulalie Delile, 
dont 1^ beaux dessins pour la Flore brésilienne rivalisent aveu 
ce iqu(8 l'oQ api^oduit de plus parfait dans ce genre, a été chargée 
djç l^ur exécution et en a surveillé la gravure ; les détails des 
partie dç la fructification ont été dessinés par M. Kunth lui* 

La Disiribution méthodique de la famille des Graminées fait 
partie de la division botanique du grand ouvrage de MM. de 
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Hnmboldt etBonpland. On a cru rendre un service à la science 
en la réimprimant avec des planches en noir, pour mettre, par 
la modicité de son prix (le quart de l'édition avec planches co- 
loriées), à la portée d'un plus grand nombre d'acheteurs- 

L'ouvrage entièrement terminé forme deux volumes in-folio 
de 170 feuilles d'impression^ sur papier jésus vélin, accompagnés 
de a 20 planches. Pour en faciliter l'achat, l'éditeur vient d'ou- 
vrir une nouvelle souscription. Il l'a divisé en 44 livraisons qui 
paraîtront le 1 et le î5 de chaque mois, à partir du i^juin 
1837. ^^ P^^^ ^^^ ^^ '^ f^" '^ livraison. On souscrit, sans rien 
payer d'avance, à la librairie de Gide , rue Saint-Mai-c, 23. Le 
souscripteur s'engageant à retirer les livraisons à mesure qu'elles 
paraîtront, toutes celles qui dépasseraient le nombre de 44 lt)i 
seront fournies gratis. 



Note explicative d*un passage de la Notice historique sur 

AlTTOmE-LAURENT DE JUSSIEU. 

Dans cette Notice {^Ann. Se. /laA, vir, ai), il est dit que 
a M. de Jussieu ajouta aux familles admises dans le Gênera 
plantarum de i')Sg y celles desLoasées, des Passiflorées, desMo- 
nîmiées,desPolygatées et des Paronychiées «.Cette dernière h'àp- 
partient point à M. de Jussieu; elle fut formée par M. Auguste de 
Saint-Hilaire, dans son Mémoire sur le placenta central. Après 
la lecture de ce mémoire à l'Institut, M. de Jussieu fut €har|;é 
de faire un rapport sur son contenu ; il adopta la famille noo* 
velle établie par M. de Saint-Hilaire, et il en rédigea les carao 
tères en termes techniques pour la seconde édition qu'il se propè^ 
sait de faire de son Gênera plantarum. M. deSaint-Hilaire l'ayaint 
prié de joindre ce morceau à son mémoire , M. de Jussieu vou- 
lut bien se rendre à ses désirs; la rédaction de l'illustre ptofes-^ 
seur fut imprimée dans les Mémoires du Muséum à la suite de 
celui sur le placenta , et elle est précédée d'un préambule de 
M. de Jussieu , où lui-même détaille les faits que nous venons 
de rappeler. 



■a 
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ÂNALTSB ou étude microscopique des différens corps organisés 
et autres corps de nature diverse qui peuvent i accidentelle -^ 
ment y se trouver enveloppés dans la pdte translucide des 
silex. 

Lue à rAcadémie des Sciences, séances des 27 février et 6 mars \^%^^ 

Par M. TuEPiif , de Tlnstitut. 



L'Académie se rappelle que dernièrement M. Arago lui a prë^' 
sente trois petites lamelles polies, appartenant à deux espèces 
ou variétés de silex , envoyées de Berlin par M. le baron de 
Humboldt au nom de M. Ëhrenberg. L^une de ces espèces était 
indiquée sous le nom de Semi-opale de Bilin {Hàlbopalvon 
BiUn)y l'autre sous celui de Pyromaque de Delitzsch. Sur l'en- 
veloppe de chacune d'elles^ M. dé Hiimboldt avait dessiné à la 
plume] les principaux corps organisés et inorganisés cristallin 
fères qui se trouvent comme ensevelis dans la pâte de ces 
silex* (1 ) 

Ces échantillons, amincis en lames dé quelques lignes dé 
grandeur et d'à-peu-près un cinquième de millimètre d^épàis^ 
seur , vus à l'œil nu, sont translucides, vitreux et colorés d'un 
mélange nuageux de gris et de jaune-fauve plus ou moins in- 
tense. Vus à la loupe, celui du Semi-opale de Biliny pliis coloré 
q*be ceux du Pyromaque de Delitzsch^ n'offre rien de plus, tan- 
dis que ces derniers, sur un fond grisâtre, montrent un infi^ 
nité de points bruns et très fins. («) 

Jusque^à rien d'intéressant ne se présente à la vue; jiisque-lS 
on peut croiiré que ces silex sont des massés purement ihorgai* 
niques, purement homogènes et non des agglomérats formés 

ti) Comptes rendus, séance du 1 janvier ^83?, page a6, 
fa) PI. 6, fig. I, el pi. 7» fig- «• • "-^ * 

VIL ZooL. — Mars, 5 
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en grande partie d'une immense quantité de corps organisés 
d'espèces différentes , la plupart parfaitement conservés dans 
leur forme et leurs détails, et de débris plus ou moins divisés de 

iCO|*pç senablables pu ai^alpgues qMi> avec les n>oIécaies siliceti' 
ses, leur font un sorte .de gangue el; foi^ment^nlménnie temps la 
pâtç figée et di^rciç du silex» . 

Le microscope seul pouvait nous conduire à la découverte de 

^^es sortes de catacombes, nous mettre à même de bien étudier 
les ^cadavres organisés q ni s'y trouvent, entassés, et dç 4es rap- 
procher, soit de leur propre espèce, soit de leurs congénères^ 
continuant toujours de vivre dans le sein des eaux. Le même 
instrument, destiné à nous révéler tant de prétendus mystères 
et à nous démontrer chaque jour que les individualités pour 
l'œil nu ne «ont réeUenieqt qqe des agglomérats d'individualités 
plus simples, pouvait ençp|:e^ dans cette. droeinstaiice; noM 
amener à concevoir, quel(|u^; idées nouvelles sur la matière 
siliceuse et sur la formation .irr^illière et à-peu^près polyiDO^ 

V ph^ des sile^c;, ,soit . en rpgnans, soit, cîn nodiries. 

J'ai (}onc pensé qu'ei^ létudis^nt. av^eosoin^ sous le microfs^ 
cope^ la comppsition, entièire >de ces^lex^ qu^ décrivant et 
surtout en figurant en couleur, soit les. parfioules vitreuses qiii 
en forment la base pu la pâle, soit les noip^hreux corps organï^ 
ses plus ou moins entiers qui s'y rencontrent pêle-mêle et comme 
jetés ^u hasard, je ferais quelque chose d^ut;ile pour la science, 
et qu'il serait peut-être agréable pour l'Académie d'avoir sous 
Içs yeux la représentation fidtile de la composition piiysique et 
microscopique des échantillons de silex envoyés de Berlin p«r 
M. Ehrenberg. 

Je passe maintenant à l'examen microscopique du Semi-opale 
de Bilin* 

Cet échantillon, vu par transparence isous le microscope arttié 
du g^*os$issement de deux cent soixante fois le diamètre, offre 
un fiand ou une pâte plus ou moins translucide, plus ou 
moins colorée en^uqe-fauve nuageux, plus ou moins pure, (f) 

On voit clairement que c'est une agglomération composée de 

(0 PI. s, «g. a. 



.^■ 
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M rëanibn fortuite d'un grand nombre de particules silideuses 
poncftiform^, de grosseurs variable^, et de fragmens ou de dé- 
bris' organiques, pellicuii formes, dont la couleur varie depuis le 
blanic transparent en passant par le jaune, juaiqu'au brun le plus * 
foncé étle plus opaque. 

L'aspect de la composition élémentaire de cette pâle siliceuse' 
fait soûvienir de l'époque on elle se trouvait à Tétat liquide et 
gélatineat; 

Dans son épaisseur semi-tfâhsparente , se trouvent comme 
encbâssés, et toujours sans ordre, plusieurs sortes de corps or- 
ganisés; intacts, ou presque intacts, et de corps inorganisés, cri- 
staltifères, formés dans le sein de rorganisation, et en grande 
partie soumis aux lois de cette dernière, (i) 

Les premiers de ces corps , isolés et éparpillés , ou réunis 
bout'à'bout plusieùr!^ ensemble, p^rràiissent, selon leur disposi* 
tion darts la pâte, discoïdes ; où en palet, quand ils présentent' 
leur côté plat ; ovales, quand ils se montrent de trois-quarts, 
et sous la forme d'un carré lotig, à angles arrondis, lorsqu'on 
les vcrit de profil où dans le sens de leur épaisseur. Ces corps, 
dont' la forme est celle d'une sphérule aplatie , sont vésiculai- 
res et rertiplis de granules. Avant d'être épars, ils formaient W 
articJes coiirt^ et déprimés des filamens moniliformes du Con- 
feivà fhoTuHformis y dont M. Bory de Saint-Vincent a fait le 
genre Gaïllonella^ et peut-être ont-ils appartenu au Gàillo- 
JïêllS varions j de M. Ehrenberg. Lorsque les articles vésiculai- 
reà^ présentent leur côté plat, côté par lequel ife adhéraient dans 



(i) Je veox parler des nombreux cristaux qui se forment dans l'épaisseur du tissu vivant 
de oc^ins végétaux et de certains animaux ; de ces cristaux , toujours incolores , de forme, de 
grandeur et de nature chimique différentes , selon les espèces d*étres dans le sein desquels on 
les trouve enfermés comme dans des géodes organisées et vivantes ; de ces cristaux enfin qui 
existent constamment chez certaines espèces, quelquefois jeii£;m^/if, en certains lieux,^ des tissus 
de Tespêce, et qui manquent bien plus souvent, mais' constamment , cbez certaines autres. Jja 
préseiice ou Tabsence de ces cristaux , dans les difTérisns creux qp'offrent les tissas organiques » 
la constance qui s'observe à cet égard mérite' q'iie Von 8*bccupé sérieusement de ces différens 
états, qui Sont loin d'être le résultat d*un hasard ou d'un caprice passager, ta formation des 
cristaux chez certains tissus vivans est bien évidemment subordonnée à une'appéteiiçe par- 
ticulière propre à ces tissus ; appétence qui les met dans le cas de trier çt d'absorber la inati^ 
ambiante et cristallisable. 

9- 
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la composition du fîlanieiit, fls montrent presque toujours un * 
double cercle qui indique, soit Tépaisseur d'une vésicule uni* 
que, soit J'existence de deux vésicules emboîtées; chose quel- 
quefois bien difficile à décider chez les organes vésiculaires ou 
tubuleux des végétaux (i). Leur diamètre, comme celui des 
filamensdont ils ont fait partie, varie de i/i5 à i/ao de niilli- 
raètre. Plusieurs <le ce3 vésicules isolées sont plus ou moins 
déchirées et semblent avoir répandu une partie de leurs gra- 
nules, arrêtés dans le voisinage par la densité du liquide sili- 
ceux, (a) 

Les spconds'f également épars , également orbiculaires oh 
discoïdes, plus petits de moitié, plus opaques ou plus rero- 
>plis de granules, ont été, ou des infusoires globuleux , vé» 
gétaux ou animaux , ou peut-être bien encore, des articles 
-dessoudés et éparpillés, comme de petites pièces de monnaie, 
«t ajant appartenu à une autre espèce de Gailionella à fila- 
mens plus étroits. (3) 

Les troisièmes consistent dans quelques filamens tubuleux, 
confervoïdes, obscurément x^loisonnés à d'assez grandes dis- 
lances. On distingue encore quelques autres portions de £*> 
lamens plus étroits, méconnaissables sous le rapport de leur 
espèce; mais qui, sans le moindre doute, sont des débris 
de quelques productions d'êtres organisés de la classe des infu- 
soires. (4) 

liCS quatrièmes et derniers corps que l'on remarque dans la 
composition du Semi-opale de Bilin, et qui y abondent pres- 
que autant que les premiers, n'ont rien d'organisé; mais ils 



(i) L'existence de deux Yésicules emboîtées est prouvée daus les seminules vésiculures des 
Conferrées , des Champignons et , seulement quelquefois , dans les utricules de certains pollens , 
parce que dans cette duplicité d*organes, il n*y a que la vésicule interne qui soit encore douée 
de la Yie et qui puisse, seule , germer en filament byssoîde, après avoir percé la vésicule ex- 
terne, qui a cessé de vivre , qui ne peut plus croître, et dont les seules fonctions sont d*abriter 
et de protéger la vésicule interne dans laquelle réside le principe vital de la plante future. 

Dans de» élongations semblables, quWre un nombre assez restreint de pollens, on a vu des 
jfdnù vég^ttJL avec des fonctions tout-4-fait comparables i celles du pénis des animaux. 

(a) Pl^ 6, fig. I aaaa! 

(5) lA , fig. i. 

(4) Id. , fig. d. 
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ont servi à échafgiuder ou à soKdtfier la texture gélatineuse et 
aqtieuse de ces productions vivantes que Fon nomme des 5^a/t- 
gilies. C'est tout ce qui est resté de reconnaissabled^me pro- 
duction dont toute l'oi^anisatton, tombée en déliquescencCi a 
fourni à la pâte du silex^ par séparation de la partie organique 
et de la partie calcaire, tout ce qu'elle contenait de molécules 
siliceuses. 

. Ces quatrièmes corps qui , dans l'état vivant des Spongilles^, 
s'entrecroisent de manière à former et à solidifier la paroi inté- 
rieure des cellules , se trouvent ici jetés péle-méle et, par con-^ 
séquent, dans toutes sortes de directions. Ce sont des aiguillés 
cristallines, transparentes, siliceuses, obtusément pointues, 
droites ou légèrement arquées, à bords impurs et comme fine- 
ment froncées e& travers; les unes entières, les autres brisées 
et n'offrant plus que des tronçons plus ou moins longs. 

Quoique ces cristaux aciculaires varient dans leurs dimen- 
sions, le terme moyen de leur grandeur est dé j/3 de millimè- 
tre de longueur sur i/5o* de largeur, (i) 

Après cette analyse microscopique du Semi'opahe de Bilinj, 
je vais m'ôccuper, toujours sous le même grossissement, ée 
celle du Silex pyromaque de Delitzsch, bien plus riche en corps 
organisés. 

J'ai déjà cKt que ce silex, observé à là^ vue simple > était plus 
dair , plus gris que le précédent, et que sa surface était 
eomme sablée d'une infinité de pointsiins et bruns. Ces points, 
de grosseur et d'intensité de couleurs diffSérentes, annoncent 
déjà , comme on va lé voir tout^à-l'heure , Vexistence d'une imr 
raense quantité de corps organisés animaux, appartenant à di- 
verses espèces. 

Gomme je l'ai- Fait pour le Stmpopalé de Bilin^ je vais com^ 
mencer par parler du fond du tabttau, ou, en d'autres termes,, 
par l'examen^ de la composition élémentaire de la pâte de ce 
silex. C'est un fond sale^ semi-transparent, granuleux, que Ton 
peut assez bien comparer à celui d'une eau de fumier, inégale- 
ment colorée, en j;Hine brunâtre par la présence des débris or- 

(i) PI. 6,fig.Aci;c'. 
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ganiques et des corps orgaiûsés qui s!y trpavent^easuspejss^iu 
oq, pour me servir d-qne autre cqmpar^tîson, pellt?etrepl^9^j[^ste 
qu'on ne le croit d^abord, à celui de la barégine glair^ose,,^^-' 
lement composé de particules, de débris organiques^t de c^ida- 
yres organisés, plus ou n^oius colorés en j^une-bruo pi^,qiu^l- 
quefois en verdâtre. , • : 

Ce fond, toujours plus ou moins nébuleux par places, offre 
partout, et aussi profondément que Tq^il ai:roé du microscope 
peut le pénétrer, un amas considérable, de molécules pu 4^ .par- 
ticules, qui, chose essentielle à re^iarquer, forment eurpertaifis 
endroits un grand, nombre de petits boursouflemens^ pu de pe- 
tits monticules , soulevés probablement par. un. gaz qvii ten- 
dait à s'échapper à l'époque où la pâte siliceuse é^it^euçpre 
très liquide. On voit en outre quelques vacuoles ,, JpiKles ou 
ovoïdes^ qui ont été, ou qui peut-être sont encore reovpliesd'qir 
ou d'eau. .* > 

Sur cefpnd général :appa|*aissent UP: grand nombre de par*- 
ticules de formes irrégqlières^ de;gnanc|e^i: yariablq, le plus gé- 
néralement d un brun'^poir.(f). En miême teiqps que ce^. parti- 
cules, véritables débris de corps organisés, on remarqiie/dçs 
espèces de:traîné^s composées d'une pulviscule ^o^rç, l^s uries 
isolées, les autres réunies plusieurs ensemble et disposée^ nsi- 
rallèlement. A cptf^^ qp ^aps les ei>viroqs, on voit des <^glo* 
mérats informes delà mém^ pulviscule. Sij'insiste et sî^ j'attfiçhe 
de l'importance à signaler,. et ^fairçcçj^aître ces deu& sortes 
d'agglomérats de particules organiques^ c'^st d'abord pour^ra|^- 
.peler à l'attention qu'iU n'pnt jmi. se former que lorsque la A^te 
du futpr^lex était liquide, de. 93anière> a, permettre aux particu- 
les composantes, éparses et suspendues, de se rapprocher et 4j& 
se grouper, comme cela arrive quelquefois à d'autres particules, 
dans le sein ou à la surface des eaux, C'est ensuite parce que les 
traînées de points noirs dont je viens de parler, peuvent trou- 
ver leur explication dans d autres traînées fort analogues, . ^i <re 
n'est pas la même chose,, que. j'ai étudiées dernièrement, et qui 



(i) G*iesl ce que Ton désigne ordiuâirement , à la vue simple ^ par le nom de poussière ou 
d'ordure. 
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partie d'une baréglive blAncheet cFiine'barégine noire, 
•MCueillies dans les eaux minérales de Gréouix par M. de Frey- 
ciliel; barégines qui ne sont, comme toutes celles que jai 
«xatnînées (usqu'à ee jour , que des amas gélatineux, com- 
posés de filàmens confervoîdes , de débris organiques et de 
corps organisés de diverses sortes qui s'y trouvent comme 
empâtés, (i) 



'(i) ^o«r Mre ëonveûablemeot TtiialyM chimique d'iiu semblable amms de toutes choses^ 
ffimt .^'aiM telle aulyse pAt être profitable i la aâeiice , il fiindrait , avant tout , opérer souf 
Je microscope le triage et la mise à part des nonibrenz objets de nature différente qui peuvent 
»'7 trouver amoncelés , car autrement l'analyse se faisant sur cette sorte de chaos serait elle- 
nème un autre chaos. 

- Je me souviens qu*un très habile et très savant ^chimiste demandait, en ma présence , i un 
très érudit agronome si la science agricnhurale possédait .une bonne analyse da fumier; en ftt- 
mier» qui serait en grand ce que la barégine est en petit» Vil n'était encore, la plupart du 
temps y un composé plus considérable de ce que las trois règnes peuvent fournir en détritus I 

Les barégines , si l'on pouvait s'en procurer d*assec grandes quantités , seraient d'excettena 
cofrais : elles amenderaient, les terres, stimuleraient les tissus ( les barégines marines on salées 
particulièrement) , et nourriraient abondamment les végétliux cultivés au milieu de ces éléancns 
de prospéritéjet de bons développemens. Les dépôts limoneux du Nil ne sont antres que de la 
haiégine* 

Le» harâgiBes blanches on pores de cadavres d'alûmaui , Vest4-dire celles qui ne se eompo- 
sent encore que de Confervées filamenteuses ou réduites en pâle par la d^truction des fi l a ae ns,, 
peuvent être employées à rintérieor comme un excellent émollient pour apaiser les sur-irrita* 
tiens eu les excès de seusibilîlé organique. On peut aussi- en £ûre le même usage i IHutérieui:, 
eeape on le fait de la pâle de Kehen et autres mncilagineux n*ayant point encore fermenté. O»- 
poqnnait, s*il en était besoin 9 s'en nourrir pendant quelque temps. Tout en n'étant pas riche 
en matière assimilable ,^cet aliment serait bien supérieur à h/ànue. de montagnes, qui n'est', 
composée , presque en entier , que de carapaces purement siliceuses dlnfiisoires, et dont de 
malheureux Lapons , et probablement d'aussi malheureux Chinois (*), pour s'empêeher de mou<> 
rir d'inanition , se sont quelquefois lesté Pestomac 

' Cette farine de montagnes , qui n'a rien de malfaisant , qui est la^jnême que oeUe dn dép^r 
siHoènxdé Franzensbaci (infusoires-Tripoli) dont ou; se sert pour nettoyer les mélaax , serait 
fieut-ètré bien plus utilement employée ii purger, ou^ en d'autres termes, à décaper la surface 
des voies digestives de Pexcédaot des mucosités quiVy forment par une sécrétion. désordonnée. 

n"MM. Biot père et fils : Comptes rendus bebdomadâires de l'Académie, séance du «7 fé- 
vrier 1837 t ■ 

. > «,Gttte farine démentagnes^ où ferine minérale, tue sous le microscope, se comp<»e d*^un 
« noid>re prodigieux de carapaces, transparentes , incolores, purement siliceuses, eniières ou 

• fragmentées, et ayant tait partie ou servi d'euteloppes protectrices i un grand nombred'in- 

• fusoires d'espèces variables, mais parmi lesquels domine de beaiHutup le Navicula viridis ou 

• FrustuUa viridis. Toutes ces carapaces qui ont contenu des animalcules vivans peuvent en- 
« cxire aujourd'hui renfermer une petite quantité, de matière organique, sèche, qui, étant hu- 

- medée par les liquides de restoroac, peutêtre absorliée par cet organe et s'assimiler ensuite 
« aux tissus. » 
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Voilà à*p.eu«près tout ce qui compose icette espèce -de chaos 
que Ton appe^Ue la paie des silex ; voilà seulement ce que fat 
trouvé dans plusieurs James minces que j'ai fait faire avec des 
pierres à fusil du silex pyromaque (i). Je passe à la description 
des divers corps organisés animaux qui, au moment de la con- 
crétion du liquide siliceux, se. sont trouvés empâtés ou scellés 
dans ce chaos. Comme dans le Semi-opale de Bilin y on j 
compte quatre espèces de corps bien distincts, (a) 

he premier de ces corps offre une forme très remarquable ; 
c'est une sorte de mitre à trois pointes, l'une supérieure, les 
deux autres inférieures et assez écartées. La forme générale est 
ovoïde. Cest une coque bivalve dont le test, d'une grande min- 
ceur, est finement ponctué, cassant, transparent, de couleur 
bistre clair, et muni de plusieurs nervules diversement disposées 
dans le sens longitudinal. (3) 

Les deux valves sub-hémisphériques ou coniques, liées entre 
elles, mais à distance, au moyen d'une membrane peu solide, 
paraissent destinées à s'isoler et à se rompre transversalement 
en cette partie, de la même manière que s'ouvre une boîte à sa* 
vonnette, ou bien encore, tous les péricarpes végétaux désignés 
par l'épithète de P/jfiûfe^. 

Ladéhiscence naturelle et transversale de cette coque» ^n 
deux valves, annonce que ce corps est l'œuf de quelque petit 
animal de la famille des Polypes , comme je le pense de tous 
ceux qui vont suivre, et qui sont enfermés dans le même échan^ 
tillon de silex, (4) 

(i) Dans de Dou^elles lames du même silex , on trouve : i* des corps, les uns sphériqœs , 
les autres ovoïdes*, de couleur fauve, à sur&ce granuleuse, ou peut-être composés de points 
fins et bruns : ces corps , vésiculaires et de grandeur variable, me paraissent des coques d*nsaf s ( 
ft* un long cordon assez épais, composé de points ou de particules organiques, tortillé en vis 
comme ces bâtons qui doivent cette forme à une ligature artificielle ; 3** des filamens très longs, 
Iransparens, sortes de fibres qui semblent être isolées de quelques tissus animaux; 4** des tmi- 
nées de points bruns; 5** enfin des corps ovalaires, un peu obliques , très bruns et très opaques. 

(a) Nombre entièrement dû au basard , de même que celui i plus ou moins considérable, d^ 
individus qui se trouvent entassés dans telle ou telle partie de la pâte d'un même roguba 
siliceux. 

(3) PI. 7 , fig. a ^. 

(4) Tels sont, comme exemples» les péricarpes de VAtuigaUis, ou Mouron rouge, du Plan* 
tain, ieVUificuhria vidgarls^ du Jeffirsonia diphyUa ^ du Lecjrlkis, du Coumtan guiamnsiê, 
du FevilUa hederacea, etc. 
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On voit des irrdividus de ce même corps qui sont plus petits, 
d autres comme chiffonnés^ d'autres un peu cassés, et dont la 
cassure indique que le test, quoique très mince, devait être si- 
liceux ou calcaire; d'autres n'offrent plus que l'une des deux 
valves; et enfin, on trouvé répandus ça et là des fragmens très 
reconnaissables de cet œuf. 

Ce corps ou cet œuf, le plus grand de tous ceux que Ton 
observe dans cet échantillon de silex, a été provisoirement 
nommé, par M. Ehrenberg, PmAmw/w pjrrophorum. Son dia- 
mètre est d'environ un douzième de millimètre. 

Le second se composé d'une vésicule ou d'une coque sphérî- 
que, plus ou moins transparente, jaunâtre ou brune, selon les 
individus (i), mamelonnée à sa surface et hérissée dans son 
pourtour d'environ seize rayons spinescens et jaunâtres, de 
longueur et d'épaisseur variables , tubuleux, évasés en enton- 
noir à leur sommet, et terminés par trois, quatre ou cinq cro- 
chets recourbés en hameçon (2). Plusieurs de ces corps, qui rap- 
pellent la structure d'une très petite Astérie, de la division des 
Euryales, et auxquels M. Ehrenberg a attaché la dénomination 
de Xanthidiam /urcatum y ont quelques-unes ' de leurs épines 
rayonnantes branchues, et d'autres divisées dichotomiquement 
jusque près de la coque. Quelques individus ont leur coque 
plus ou moins mutilée : on en voit un qui présente une ouver- 
ture circulaire, par laquelle le petit animal est sans doute sorti 
au moment de l'éclosion, et un autre, situé ailleurs, dont la 
valve operculoïde est encore presque en place, c'est-à-dire auv 
dessus de l'ouverture dont je viens de parler, et dont toutes les 
épines rayonnantes sont recourbées et un peu en désordre. Leur 
diamètre, quoique variable, peut être évalué, terme moyen, la 
coque 1/14) et l'ensemble, compris les rayons spinescens, t/5 
de millimètre. 

Ijeiroisiêmej pius abondant et un peu moins grand que le 
premier, a une forme généralement ovoïde; il est opaque et 
d'un brun très foncé ; c'est encore une coque bivalve à déhis- 

# 

(i) Je eroif que , dans l€ nombre de ces individus , il y a plus d'une espèce, 
(ï) PI. 7, fig. aa,a'. 
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cence transversale, mais composée de deux enveloppes trH dis- 
tinctes. L'enveloppe extérieure est brune et formée d'imçt:^Ji- 
pèce de réseau, qui rappelle un peu celui de la texture- de ceri* 
taines éponges fibreuses, et dont chaque maille, qui semble 
composée dun petit grillage (i), en s'élevant en mamelon ^ 
donne lieu, par prolongement, à un grand nombre de petites 
épines rayonnantes,, qui se terminent par deux, trois ou quatre 
crochets dirigés en forme d'hameçon. Sur ru» des côtés de la 
valve inférieure, on voit sortir une sorte d'ergot, de forme co- 
nique, pointu, légèrement cpurbé, jaunâtre et transparent. Cet 
ergot ne fait point partie de lenveloppe extérieure;, ils est une 
extension latérale de l'enveloppe interne, qui est mince, trans- 
parente,, membraneuse et jaunâtre, comme le prouve Un in« 
dividu dépouillé de sa partie extérieure. 

On voit de ces corps bivalves et hérissés dans des états di£fé- 
rens de conservation. Il y en a peu d'entiers; quelques*uns ont 
en tout ou en partie leurs épines rayonnantes usées ou de^ 
truite^; beaucoup d'autres ont leurs coques plus oU moins 
brisées. Un grand nombre de fragmens^ soit de l'enveloppe 
extérieure , soit de l'enveloppe intérieure , sont répandus ^ 
et là. (a) 

Comme on a pu le remarquer par ce signale^ipent ou bieiii 
mieux par les nombreuses figures que j'ai rhonnçur de mettre 
sous, les yeux de l'Académie^ ce troisième corps n'offre que peu 
ou point d'analogie de structure avec le premier ; aussi ai-jeété 
surpris de le voir compris sous la même dénomination.. généri-^ 
que de Peridinium et seulement distingué par l'épithète spécifi*^ 
que de DelUiense. y 

I^e quatrième présente beaucotip d'analogie avec le précé- 
dent : mais il en difftre par sa forme plus sphérique ^t 
surtout par l'absence de l'ergot latéral (3). Un individu mon- 
trant une ouverture large, circulaire et nettement eircon- 

(i) L'iDlérieur de ces mailles , qui ne peat êlre bien étudié qu*àla lumière conceutrée d^une- 
lampe , est plus probablement formé d'une membrane striée en rayons. 

(a) PI. 7,fig. a c,c'\c"", c' 

(à) PI. 7 , fig. a d, d' , <r». 
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;s0iit6^ indique que, dans cette, espèce , kfs vaWes soat iné- 
igaleHt.et que la supérieure srm^ëinent^operculoïde s^est éga- 
rée, (i) 

/^ ) L'étude que j'ai eu occaisioa de iaire tout dernièrement. des 
osufis-vÎTaos de \a^ CristateUe vagabonde (2) la forme diâcoîde 
<le ees oeufs^ leur couleur rembrunie^ leur surface mamelonnée 
(H^ réticulée, leur pourtour hérissé, d'épines terminées par des 
cracbets recourbés en hameçony et leur déhiscence transversale 
,^A deux valves pour factKter l'éçlosion du petit aninaal^ qui en ré- 
sulte, prouve que les quatre espèces de corps organisés renfer- 
faésdaiis la pâte de l^lianttllon' du silex pyxomaque de De- 
jits^ch sdni de véritables œufs réduits à la co^e plus ou moins 
entière. Ces œufs , particulièrement les trois espèces hérissées 
'd -épines: à crochets, s'observerontprobablement dans les eaux 
douces à l'élat vivant, et on les reconnaîtra, en en suivant l'é- 
^Jasiob , pour appartenir à diver^s espèces de petits polypes 
imicrosGopiquef. C'est à cause de cette conviction que je n'ai 
jfXiint cru nécessaire de siircfaager^la science en donnant 4ln 
ooiPi qui né pouvait être que temporaire^ à la quatrième espèce 
ide ees, œufs. C'est encore par la même raison que je n'ai point 
cru nécessaire de .séparer le Peridinium pyrophorum, du Périr 
4iniujn Dûhtieme^ aved leqmel ilr n'a que peu ou point de rap- 
.fH>l$.de structure^ et doot ksDbms de genre et d'espèce pour- 
iraîent facilement être çarActéristiciJuesrd'après la forme xaitrale 
ejt!l'existe9iee.trés.prohoncéeides*t9roisf>dintesy si ceux donnés à 
ûn<œuf n'élaceni pas d^à. une chose) superflue. 
»'.vllie6t bien- probable qu?, si H^Ëhrenberg avait soupçonné 
quejles corpis qu'il observait .p^'étaietit point des touts^ mais setir 
lement des portions ou di^ /lar^'e^ d'êtres organisés, il se serait 
épargné la, peine de créer ; des noms ;de genres et d'espèces ; 
noms dont le sort futur, et sans doUte très prochain, doit être 
le même que celui, pour meservir d'un exemple bien connu ^ 
HAscaphora àçalis donné aux œufs ovales et pédicellés de 



(i) A moins que l'on ne suppose que Tergot est tourné en-dessous de manière à ne pouvoir 
élre aperçu. 

(a) CrisUiielia mucedo Cuv. , on C vagans du même auteur. (Voyez pi. 3 A.) 
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VHemerobius Perla, lorsque l'on croyait que ceux-ci formaient 
un /d£^ organique, un. végétal cryptogame et parasite, au lieu 
de n'être que la partie, que l'œuf d'un insecte. 

Tout le monde sent aisément combien il serait abusif et sans 
profit pour la science si, dans les recherches sur les corps or- 
ganisés fossiles, chacun se permettait d'attacher des noms de 
genres et d espèces aux divers fragmens que l'on rencontre-, 
tels que des carapaces siliceuses de divers infusoires, des por^ 
tions de coquilles ou de madrépores, des bâtons d'oursÎBs, des 
mandibules cornées de céphalopodes, etc., etc. 

Il est remarquable qu'au moment où M. Ehrenberg observait 
à Berlin, les corps organisés du Silex pyromaque de Delitzscb, 
un heureux hasard me mettait à même d'étudier à Paris, la sin- 
gulière structure des œufs vivans et spinescens de la Cristatelle 
vagabonde. 

Sans cette connaissance^ acquise depuis peu de temps, je n'au^ 
rais su que faire des corps organisés que j'avsds sous les yeux 
et, alors, je me serais contenté de les observer provisoirement 
pour mon instruction particulière. Mais que l'on juge de ma 
surprise en reconnaissant tou-à-coup, dans les trois espèces de 
corps hérissés, des œufs semblables, ou au moins très analo- 
gues, à ceux de la Cristatelle vagabonde r cette analogie entre 
la structure d'œufs vivans et d'œufs ensevelis depuis des siècles 
dans une masse de silex; cette analogie, que peut-être moi seul 
j'étais en position de faire connaître, m'a déterminé à étudier 
sérieusement les divers corps contenus dans les deux sortes de 
silex, et à publier, ce travail comme présentant nn fait nouveau 
et d'un grand intérêt pour l'avancement de la géologie et pour 
l'histoire naturelle des corps organisés. 

Â présent que nous savons que les masses ou congloméra* 
tions indépendantes de silex peuvent quelquefois, renfermer 
dans toute l'étendue de leur épaisseur d'innombrables corps 
organisés de diverses espèces ; mais seulement bien entendu , 
comme on trouve en certains points de la croûte du globe des 
fossiles amoncelés , comment pourrait-on admettre cette idée 
plus poétique que positive sur la formation des rognons poly^ 
morphes des silex corné et pyromaque; idée qui consiste^ comme 
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trfaacun le sait, à penser qiie ces rognons ont été anciennement 
de grands vers ou de grands alcyons marins, dont les analo* 
gués sont perdus^ ou nous sont inconnus, et dont les tissus 
possédaient la propriété de trier, d'aspirer, d'absorber, de se 
remplir complètement de la matière siliceuse ambiante, et enfin 
de passer à l'état de dureté où nous les rencontrons depuis 
long-temps, disposés isolément et par couches distantes dans la 
craie, (i) 

A cette singulière hypothèse, il faudrait ajouter pour être 
conséquent, que ces gros prétendus vers marins et polymor- 
phes renfermaient quelquefois dans leurs entrailles, non-seule-- 
ment d'autres plus petits vers intestinaux microscopiques; mais 
encore dès végétaux confervoîdes, des fragmens de mousse:; ou 
de plantes marines, des madrépores, des coquilles, des oursins, 
des aiguilles cristallines, comme celles du Senuropale deBiliny 
des grains de sable, corps qui, bien évidemment, ont existé 
d'abord, en dehors des rognons de silex, et dans lesquels 
tous ont pu se trouver accidentellement enveloppés , té- 
moins ceux découverts par M. Ehrenberg , et que je viens 
de signaler dans cet écrit et dans les dessins qui l'accom- 
))agnent. 

Si, comme je le pense, les rognons de silex doivent leur for- 
mation à la décomposition successive des innombrables végé- 
taux et animaux qui vivent, soit dans l'eau salée, soit dans l'eau 
douce (i); si, sur ces fonds marins ou lacustres, les débris ou 



(i) lé ne parle de cette hypothèse, devenue tout -à-fait inadmissible par le fait des nom- 
breux corps étrangers enveloppés dans la masse siliceuse des rognons, comme ceux qui se trou- 
vent accidentellement empâtés dans les suocins et les copales, que parce qu'elle est toujours 
reproduite dans des ouvrages classiques et réoens. 

(a) U est certain que les fonds de mer et les fonds d*eau douce sont également propres aux 
formations calcaires et aux formations siliceuses, les mêmes causes, les mêmes moyens, les 
mftmes ouitériaux existant dans ces deux lieux, dont la présence ou l'absence du sel est a-peu- 
pr^ le seul caractère distinctif. Tout prouve que le carbonate de chaux et le silex sont contem- 
porains des coi^ organisés , soit microscopiques, soit de grandes dimensions, qui se trouvent 
enveloppés en entier ou par fragmens dans l'épaisseur de la pAte , d*abord liquide, de Tune et 
de l'autre de ces formations concrétées, et qu'enfin ces formations, toujours alimentées de la 
même asanière , doivent être permanentes , en exhaussant continudlement les fonds et en s'«s« 
seyant perpétuellement les unes sur les autres. 
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même les corps entiers de ces êtres pleuvent, se précipitent et*- 
s^entassent Jes uns sur les autres, de manière à y former; dé ^ 
grandes couches plus ou moins épaisses, composé jusque alors, 
de toute espèce de, choises, comme une sorte de chaos; si, l'on- 
se rappelle bien que tous ces corpsi organisés, particulièrement^ 
les animaux, se composent en «grande partie; i* de la ma- 
tière organique, vivante, organisée^ muqueuse^ tissulaire, ma- 
tière dans laquelle réside temporairement, le principe vitali^fui' 
détermine l'éteudue et la forme. des individus ; a» de la matière 
calcaire ; et 3* dé la matière siliceuse, toutes deux ayant été ab- 
sorbées et déposées moléculadrement et ^confusément, dans lès 
interstices tissulaires de la première; si, dans cette couche pâ« 
feuse 4 gélatineuse et très liquide^ que dans certains cas ; on a 
Mommée de la Barégine, couche où tout est encore mélangé, où* 
tout e3t encore disposé au hasard, on admet comme cela parait 
prouvé la séparation (i),/i/â^;(}i^moi7Z5 complète, des molécules> 

(i) M. C. Prévost , dans Tarticie Silex da Dictionnaire classique d^Histoire naturelle, t. xt, 
p. 4a5 , cite le fait suivant , qui démontre assez bien la séparation 4c9 molécules siliceuse» d'a- 
vec les molécules calcaires : « Lorsque dans les fabriques de. faïence on fait uue pâte composée 
d'argile et d'une certaine quantité de silet pulvérisé', il faut avoir la précaution de s*en servir le 
plus promptement possible , car , autrement, on voit bientôt les particules siliceuses s*éloigiicr 
des particules argileuses, s'attirer mutuellement^ s'agglomérer et composer » dans l'épaî^ieur 
de la pâte argileuse, un caillot analogue à. ceux qui se forment; dans la nature» au milieu de 
la pâte calcaire. » 

La queue du silex<. sorte dé stalactite , sertie par la Boudie' de quelques' oursins renfemîés 
dans la craie, et observée par M^Oillet-Laumont , prouve qu'après la mort de l'anima^ tQmbéi 
en déliquescence , la silice contenue et déposée confusément dans le tissu s'est séparée de la 
chaux et de la matière organique <, et qu'elle s'est filée par cette ouverture. Dans cette sépara- 
tion , la silice , au lieu de sortir et de se mouler eijl queue , se porte , d'fiutres fois ^ aux pa^i< 
intérieures du test ou de l'enveloppe cr.^tacée de l'animal, et y forme, une doublure ^ilioenae 
qui plus tard persiste seule, par destructionde l'enveloppe calcaire qui d'abord lui a.^ervid^. 
moule, et dont elle représente fidèlement jusqu'aux détails les plus délicats. 

Les molécules siliceuses , en se dépla^nt une à une dans l'épaisseur de cette espèce de lait 
de chaux dans leqnel elles sont en suspension , et cela pour aller s'agglomérer presque sur le 
même point qu'elles occupent dans le mélange, on conçoit que', dans un tel déplacement, lé 
volume total ne peut changer , que les conglomérations siliceuses , qui forment toujours iê fit* 
inférieur de chaque banc, comme plus pesantes que lo calcaire qui les enveloppe , doivent 
toujours être scellées de toute part 'dans ce lait de chaux , qui plus tard se concrète en craie. ' 

Ancuns vides, par conséquent , ne peuvent exister entre les rognons de silex et la eniie^ I' 
moins qu'il ne s'en soit formé par le retrait des deux parties conjointes , parla réductiba dis' 
quelques portions Botahles de matière organique qui , pour lors, laisse des excavations pins en 
moins oonsiderables dans la partie calcaire. 
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^ilfceuseSy d'avec les molécules cîalcaires (i) et la congloméra- 
tion des premières au milieu des secondes, comme pour me 
servir d'une comparaison sans doute incomplète, les globules 
du sang et ceux du lait s'isolent et se séparent du sérum pour 
former ces autres conglomérations que l'oxi nomme des caillots; 
si, enfin^ on reconnaît que dans cette séparation, les molécules 
siliceuses attirées les unes vers les autres, se portent encfore vêts 
un corps de nature quelconque, comme point déterminant (i) 
du noyau commençant la conglomération d'un caillot siliceux, 
on comprendra facilement comment, dans le champ du travail 
du caillot, les molécules siliceuses peuvent, en s'agglomératit, 
envelopper successivement de la matière organique pulvérisée^ 
des corps organisés pltrs ou moins entiers, comme tout autre 
<rorps se trouvant fortuitement placé^ sur le point et dans l'é- 
tendue de la conglomération. Il me semble qu'alors, si je ne mé 
trompe, tous les faits, observés isolément et sans le secours du 



(t) La flépanlioa des noléçules tUieeusesd^aTeo les molécules «aleaires s^opère avec plus ou 
uMÛm 4*activité « elle est plus on îneins cbmpfète , s^Ioo le degréde 'force attractive dont jouis» 
senl^ kia moiéculet sUiçeiises , et selon les obslaelies étràugers qb*élles reucoutrent dans leur ehe* 
minemeat vers le point de la cengloniératioiil C*«st àccsdéua grandes causes que sont dues les 
modifioatÎQOa suivantes : lo les rofinons de siies, tdujonrs plus purement sflieeux et plus duvs 
vers le centre ou le commencement de la congkMiiéralieà que '▼ers Textérjeup, qui détient pettf 
à'ipeU'BD mélange dans lequel la inatiè^ë calcaire fipit par l'emporter sur la matière siliceuse ; 
a** ces conglomérations miites, imparlitles, coihposées de^paiities à'peu^rès égale» de «ilice tl 
de qu^Mte* de chatix , et qu!4 cause de oda on nomme: des eaUioux ealofirt silUm»i V* hi 
craie, dans l4qu<Ue on trouve toujours des traces .'de liitcé. ' 

Si,, par Ja pensée i on dépouille les molécules siliceuses de la propriété qu'elles possèdent de 
s'atjUoer.les-u^es les autres, tm nfa pku que des corps inertefc qéi obéissent aul seules lois de la 
pesaaIeiMESk qnis*eUtaasentconCuséAieBt leauns iur les: autres $ par vde de sédiment; on nVi pkts 
qu'une grande couche formée de silice, mais point de conglomérations ou caillots Siliceux » fer* 
maM<^tf IM>'!^uUè|vs qui. néces|ÉHit toujours «n centre d'attraoUon teri lequel chemineni ou 
convenu les molécules oompoSus ^ douées 6lle»4aaème8 delà nyéme pro|<r{été.' ' 

(9) Cest ainsi que les molécules qui s'agglomèrent symétriqtiemètit , et d'après des jofs con- 
stantea , pour former tel ou tel eristal , cherchent un point d'appui , comme la paroi intérieure 
des géodes minérales, le fil tendu transversalement des confiseurs , le globule vert et composé 
es rintérièur des vésicules du tissu cellulaire des Cactées sur lequel les cristaux se fixent et dn- 
quél ils rayonnent, comme, enfin^ la paroi intérieure de l'enveloppe externe des œufs des véri« 
tables HeUky enveloppe qni sert de géode aux nombreux et magnifiques cristaux rhomboèdres 
de carbonate de chaux que J'ai découverts et qui me. parait un phénomène de cristallisation 
d'autant plue remarquable que j'ai tout lieu de croire qu'il se borne seulement aux aufs. de 
toutes les espèce^ du genre Hélix, 
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microscope 9 concordent, se subordonnent et qu'il nea reste 
que peu ou point en dehors de ce qui vient d'être posé.. , 

Ainsi s'expliqueront : 

i** Comment les caillots siliceux, n'étant que de simples ag« 
glomérats de molécules siliceuses, sont irréguliers, polympr^ 
phes, de grandeurs très variables, isolés et indépendant les uns 
des autres (i), disposés par couches interrompues dans la craie, 
avec laquelle, et la matière organique et les corps organisés, ils 
formaient, dans l'origine, un tout liquide et mélangé, un vérita- 
ble magma. (2) 

a"* Comment ces caillots siliceux contiennent toujours plus 
ou moins de matière organique , particulièrement animale, et 
quelquefois des végétaux et des animaux entiers; circonstance 
à laquelle est due, seulement, la couleur sombre, plus ou 
moins foncées en grisâtre, blond, jaunâtre, brun noirâtre (3), 



(t) Le nombre » la grosseur , la forme plus ou moins arrondie et l'indépendance absolue qui 
existe entre les conglomérations des caillots siliceux» au milieu de la pAte du carbonate de 
chaux, sont choses aussi variables et aussi analogues ( quant à Tagglomération ) que le nooiibre, 
la grosseur, la forme et Tindépendance qui existent entre les pierres de la vessie /ou calcaM 
urinaires, formées au milieu de l'urine. Dans les de^x cas , moins les agglomérats sont vo1umî<* 
neux , plus , ordinairement , ils sont nombreux. Il y a encore cet antre rapport , que , souvent V 
un corps éiranger à la matière composante devient l'appui ou le point déterminant du défièt des 
premières molécules appelées à former la première assise de la oonglomération. 

(a) M. Alex. Brongniart a observé que les caillots du silex pyromaque, vos daHs le 
sens horizontal de la couche, ofGrafent, dans leur gisement au milieu de la craie, la disposi- 
tion obscure et irrégulière d'un immense réseau à mailles de toutes sortes de grandeurs: GoBune 
le commencement ou le centre d'origine de la oonglomération indépendante de chaque caillot, 
est 'toujours déterminé par hasard, on conçoit difficilement cette disposition en réseaa y quoi- 
que cependant on puisse voir, tant bien que mal , la charpente du réseau dans rarrangémènt 
fortuit des caillots irréguliers , plus ou moins lobés ou branchus, et les mailles dans les espaces 
remplis de craie qui existent entre eux. 

Ce réseau m'en rappelle d'autres qui, quoique n* ayant sMfepe analogie avec celui cpie for- 
ment les caillou du silex pyromaque» peuvent trouver ic^n passant, une petite place : je 
veux parler de ces autres grands réseaux bien caractérisés, qui se forment , /Nir reimit, à la 
surface des terres argileuses et très humides par les temps secs et chauds ; de ces réseaux dont 
la charpente en creux ou en fissures forme des sortes d'ilote de matière contractée, et dont de 
semblables creux ont servi de moule à ces réseaux en relief que Von remarque à la surfoœ iiH 
férieure des dalles de grès bigarrés de Hessberg près de Hilborghausen ( Duché de Saxe ) , dans 
lesquels se trouvent, également en relief, des empreintes de pieds, d'inégales grandeurs, du 
ChàroAMiium et d'autres animaux , et dont un grand et magnifique exemplaire de ces curieuse», 
dalles foit partie des riches collections du Muséum d'histoire naturelle. 

(3) Presque toutes les matières organiques animales tendent, après la vie, au roussàtre ^Wh 
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verdâtre, etc., et en même temp», conséquemment, cette odeiir 
animale qui s'exhale par le frottement de deu^ morceaux de 
silex, l'un contre l'autre « odeur si compaiable à celles qui 
émanent d'un morceau de corne chauffé légèrement , ou du 
frottement de deux mains sèches, et qu'ordinairement on 
désigne , assez justement , par odeur de mort. On ne s'étonnera 
point de ce que les silex renferment quelquefois un peu de 
soufre et qu'ils sont dans le cas de projeter une lumière phos« 
phorescente. 

3"* Comment par la calcination, qui n'a d'action que sur la 
matière organique colorée, la seule qui soit combustible dans 
le sileX) on fait disparaître complètement et la couleur et l'odeur 
dont il vient d'être question* En cet état^ de calcination et de 
décoloration , les silex corné et pyromaque devietinent d'un 
blanc argenté et comme amiantacé et n'offrent plus d'étincelles 
par le choc de l'acier ; ils ne se composent plus que de la silice 
dégagée par le feu, de toute la matière organique colorante et 
des corps organisés qu'elle renfermait dans l'état naturel des 
silex. La preuve de ce changement du silex, par la combustion 
de la matière organique, se trouve darïs les expériences curieuses 
de M. de Brébisson (3), sur la calcination de plusieurs espèces 
d'infusoires à enveloppes siliceuses, telles que le Naviculaviri" 
dis > les MelosirUy les Diatoma^ les Gomphonema et le Fragile 
laria pectinalisy dont les couleurs très intenses, vertes et brun- 
marron, selon les espèces, du sarcode ou corps vivant, ainsi 
que l'odeur animale, disparaissent par la combustion de la ma* 
tîère organique de ces petits êtres microscopiques , dont il ne 
reste plus que les carapaces siliceuses, incolores, translucides, 



bran noirfttK , couleurs des momies; cela ezpUcpie la couleur fiiuve et nuageuse plus ou moint 
rembrunie des silex corné et pyromaque, par la présent» d'une certaineqnanttté de cette ma* 
Itère , inégalement amoncelée par place. 

Si dans la triple matière dont se composent en grande partie les bancs, la matière organiqui 
est si minime, comparativement aux matières calcaires et siliceuses, c'est que' la première est 
absorbée et sert de nourriture aux nombreuses générations existantes, et que , d'un autre o^é# 
ce qui reste de celte matière est excessivement réductible. 

{i) Comptes rendus , séance du 14 novembre x836, page 577. 

VII. Zooi.. — Mars, »o 
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d'une minceur extrên^e et inaltérées dans les élégantes stries^ 
transversales qui le plus souvent les caractérisent, (i) 

Ces blanchimens par le feu ou par la combustion de la ma» 
tière organique colorée^ soit des enveloppes siliceuses des fn^^ 
fusoîresy soit de la silice agglomérée en masse de silex, rappeKe 
celui tout semblable , à L'aide duquel les anciens blanchissfliènt 
leurs tissus à^ amiante ou d^tisbeste. <]es tissus fabriqués avec 
des fils, en grande partie siliceux «t incombustibles, n*àban'« 
donnaient à l'action du feu que la matière étrangère, presi|ne 
toujours organique, dont ces sortes de linges étaient salis. 

Â ces preuves, j'ajouterai celle très analogue , fournie par les 
observations de M. Ehrenberg (à), sur ces agglomérats entière* 
ment composés de carapaces et autres enveloppes Viliceuses^ 
vides de leur sarcode ou de leur matière animale colorée, par 
la combustion leitte du temps (3), ayant appartenu à diverses 
es|>èces d'infusoires; qui continuent toujours de vivre dans Tes* 
pace aqueux ; agglomérats siliceux qui, avant les intéressantes 
recherches microscopiques de ce savant et laborieux observa^^ 
teur, on classait comme minéral (4)« parmi ou, au moins, tout 
près des Tripolts (Polierschiefer.) 

(i)''C*e8t «iiisi que, pariacalcinalioii, rcm'blaoGliiYait et que ron «rendrait ntreiuesiK 

' iranspneates les maises tiawlaires des végétaux, si ridiemeiit colorées par la pféseoce et la ûoii* 

4eu* propre de la globuline ou fécule, si les vésicules du tissu cellulaire, toujours incolores et 

' qui 'seules'contiemient ces organes, étaient de nature siliceuse, incombustible, «t si la glebu* 

Mut , de toutes couleurs, était seule susceptible de brûler, de disparaître *€t èe nejplus oflinr 

' qu'une tfèswpetite quantité de cendre blancbe. 

(a;.MHreâeM« Akx. Brongniart. {AtmaUs iltes teUnees natunUes^ tomevi,. page S6, 
— Extrait d'une lettre de M. le baron de Humboldt à M. Arago, sur le même si^t. {Compiti 
* rendus f séance du aa août f836 ^PH® aoo.) 

(3) C*cst à cette espèce^de cead)nstion lente du temps de la matière organique colorée, qu'il 
faut attribuer les altérations |>lus ou moins profondes qui blanchissent et rendent pli» opaque, 
plus friable, la partie extérieure des silex pyroo^aqiMS, plus ou. moins eiposéa à l'actîoo des* 
tnietÎTe des.agens extërienrs^ Il jm faut pas , toutefois, confoncire ces altérations albine»:, par 
la disparition de la matière organique colorée en cette partie, ave6 cette espèce deieroiAte cat* 
fMre qui provient d*un restant de h même matière dans laquelle le rognon de silex était en-^ 
tièrement enveloppé» 

(d) Bans ces sortes d'agglomérats , moins une très petite quantité de matière organiqiié, 
tout est minéral, fout est inorganique , puisqu'il ne s'y trouve plus que de la silice trè» pure. 

Mais, ce qu'il faut bien observer,, ce n*est point de la silice molécvlaire simplement «t con* 
ibsément conglomérée dans Pespace, comme dans la formation des silex, ce sont des molécuks 
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Ces trois: résultats de combustion de la matière organique 
coqtehue, celui iiaturel et très lent des infusoires-tripolis de 
M4 Ëhrenberg^ celui tout semblable^ mais obtenu instantané* 
iuent par l'action prompte du feu^ des infusoites vjvans et co- 
lorés de M. de Brébisson, et celui des silex corné et pyromaque, 
^[aleiftenl; calcinés, étant comparés, comme je viens de le faire^ 
offl:*0nt une resiseiliblance frappante dans leur aspect. Ces corps 
en pek*d^nt leur couleur, sont devenus d'un blanc légèrement 
grisâtre, brillant et vitreux. 

Avant de terminer cette analyse microscopique^ je désire faire 
connaître combien j'ai, été frappé de l'extrême ressemblance 
que j'ai trouvée entre les comppsans microscopiques> concrètes 
et durcis dés silex , et ceux^ également microscopiques^ dodt 
se composent ces matières gélatineuses ou glaireuses^ si gêné* 
rialement répandues dans toutes les eaux ^ et que Ton à nom- 
inéea, malheureusement Une fois, de la Barégine (1). Sous le 
microscope, le silex aminci parait absolument une couîche éta«^ 
lée de barégine concrétée , durcie et celle-ci semble un silex 
dissout ou ramené à son état originel. 

Les composans de ces deux matières paraissent être les mê- 
mes^ au point que l'oU serait tenté de croire que l'une n'est 
que le prélude de l'autre. Dans toutes les deux^ c'est toujours 
un fond ou une pâte formée de particules incolores, transiuci- 



silicetises d^dbord absorbées jpar Torganisation d*un être vivant , puis séërétées et arrangées sy* 
métriquement .sous des formes extrémemeot variées ^ soumises à des lois constantes , dépen- 
dantes de celles de Vorganisation , et destinées, en cet état, à servir d'enveloppes protectrices 
aux parties molles d*ùn grand nombre de petits êtres organisés. C'est ainsi que , dans d'autres 
cas, les molécules calcaires , également par voie d'absorption et de sécrétion, s'arrangent, se 
symétrisent, se moulent ou se déposent de manière à solidifier la coquille protectrice des mol- 
lusques fkéurvus de cette enveloppe. 

Un monceau de coquilles calcaires et fossiiies , vu dé loin , représenté rigoureusement, sauf 
la nature différente des matière, ces autires monceaux composés de carapaces silieeuses^ et qu*à 
la vue simple on avait pris pour des ti'ipolis. 

(i) On ne pouvait faire avec plus d'esprit et plus dé philosophie la critique de là déiiomina- 

tion^ Irop étroite, de Barégine ^ attachée à un magma organique qui se forme partout où il y a 

détritkiki diètt«s orgahisès , «fu'en faisant sentir que chaque lieu , aussi bien 4)06 Barèget , était 

en droit dedonifer son nom au mèikie produit; droit dont M. le baron S^iel»« usé, eoiaveur 

de la ville de Luchon , en le baptisant du nom de Luchonine. ( Comptes remduti séance du >t 

novembre x836, page 606.) 

10. 
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des, pâte plus ou moins salie ou colorée inégalement par le mé^ 
lailge : !"** de matière organique, pulvérulente, roussâtre ou hoi* 
râtrepa*' de débris de corps organisés des deux règnesf 3* de 
corps organisés de diverses espèces, entiers ou presque eiitiers; 
4« de corps inorganisés. 

k ces grands caractères de ressemblance, pouvant étredlécrits 
et figurés, si j'ajoute ceux d'aspects, qui résultent de l'ensemble 
de tous les détails insaisissables en particulier, dont l'esprit 
seul peut s'emparer , mais que ni la langue ni le crayon ne peu^ 
vent exprimer, je ne balance plus un instant à regarder la ba- 
régine, cet amas gélatineux et glaireux, ce fumier composé de 
débris de corps et de corps entiers , des trois i^ègnes^ comme 
étant la source générale et permanente, comme étant une 
sorte de grande trituration ou de première préparation des- 
tinée à perpétuer par séparation , les couches ou forma- 
tions de chaux carbonatée, les assises composées de rognons 
siliceux, toujours nichés, toujours empâtés, toujours occupant 
\2i partie inférieure de chaque couche calcaire {i), et les noni^ 
breux corps organisés qui peuvent, en plus ou en moins grande 
quantité, se trouver également enveloppés ou incrustés dans 
l'épaisseur de ces deux matières, plus ou moins complètement 
séparées l'une de l'autre. 

Déjà en m'occupant des barégines blanches, grises et noires, 
leur aspect à l'œil nu, et leur composition microscopique atta- 
chait ma pensée sur l'aspect et la composition des diverses va- 
riétés de marbre Sainte-Anne qui , comme on le sait , offrent 
toutes les nuances depuis le blanc, par les gris, jusqu'au noir le 
plus foncé, mais dans lesquHs on voit cependant qu'elles ne 
diffèrent entre elles que par des proportions différentes de ma- 
tière de ces trois couleurs. Dès cette époque, comme malgré 
moi, les différentes combinaisons ou amalgames de barégine 
que j'avais sous les yeux me présentaient un marbre Sainte- 



(i) ,La disposition des rognons siliceux empâtés dans la partie inférieure de diaifiie époqua 
géognostiqoe ou de chaque banc de chaux carbpnalée, a toujours présenté à ma mémoire celle 
des cuisses il*oie plongées et descendues en lits au fond de la graisse , liquide d'abord , pois, en- 
suite figée autour d'elles , et dans laquelle on désire les conserver. 
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Aoûe^ liquide ou rendu à son état primitif. Dans les^ deux cas, 
celui delà barëgine liquide^ et celui du marbre concrét^^^je 
voyais, un mélange ou un brouillé imparfait (i), composé de 
flocons blancs, de flocons gris et de flocons noirs parmi le&«^ 
quelsy de part et d'autre^ se trouvaient intercalés des corps or- 
ganisés variables en espèce et en> quantité, plus ou moins amon- 
celés par place. 

A l'époque où je m'occupais du travail que je publie aujour* 
d'hui, mon intention était tout simplement de constater l'exis^ 
tence des corps organisés incrustés dans les deux échantillons 
du silex envoyés de Berlin. J'ignorais alors que les études que 
je venais de faire des œufs de la Ciislatelle vagabonde se lie- 
raient et expliqueraient naturellement celles de la plupart des 
corps inclus dans les silex. J'étais loin de penser que le micros- 
cope me révélerait la grande analogie qui existe entre les com- 
posans physiques des. matières baréginique$ et ceux des silex. 
J'ai donc été entraîné, comme cela arrive souvent, à écrire plus 
que je n'eu avais l'intention. 

En sortant du cercle habituel de mes recherches pour me 
porter dans celui de la Géologie,, de la Minéralogie et de la Zoo- 
logie, j'aurais éprouvé une sorte de peine-sije n'avais été per- 
suadé que dans ces diverses sciences, si avancées et si savam- 
ment cultivées, j'apportais quelques observations puremeptmi- 
croscopiqiKes et quelques idées nées de ce genre d'investigation 
qui ne fait, pour ainsi dire, que d'arriver dans l'étude plus ag-- 
profondie des corps. 

La présence de la matière organique pulvérulente,. colorée, 
et les cor ps organisés plus ou moins entiers, plus ou moins nom- 
breux en individus ou en espèces, qui se trouvent, parfois^ en- 
sevelis. et amoncelés, dans la pâte durcie et incolore des silex 



(t) Brouillé imparfait, comparable, sous certains rapporU, à celui de» dwewcs couleurs ^ 
eu quelque sorte ennemies , que l'on pose sur Teau , et à Taide desquelles , après les avoir plut 
ou moins tourmentées , on obtient , par application, ces papiers marbrés si variés dont les re- 
\wan se senreni pour cownr la face intérieure de la couverture des livres. Pour arriver à ce 
genre d'imitation, on ne pouvait guère trouver un moyen qui fût plus près de celui qui a lieu 
dmste nature, et qui.détermine laus les mélanges imparfaits de couleurs , le jeu et la disiiosi» 
tion presque acddenlelle dese.vdnes des différens marbres. 
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serait une preave nouvelle et sans réplique de la liquidité 
gélatineuse , gluante et coulante dé la matière siliceuse au 
moment de son départ du de sa séparation des matières 
baréginiques si, déjà M- Alex. Brongniart ne l'avait pas claire- 
ment démontrée par un assez grand nombre de faits bien ob-. 
serves, soit par lui , soit par divers auteurs , faits au nombre 
desquels je citerai le suivant comme étant le plus remarquable 
et le plus concluant de tous ceux qui étaient connus* 

J'ai rapporté àiHe^rs (i ), dit M. Alex* Brongniart, un fait qui 
montre la silice sous une forme absolument semblable à une 
couche de gélatine étendue sur une pierre et desséchée : c'est 
une masse de calcaire siliceux, couverte de concrétions silicecK 
ses et mamelonnées. On voit comme une membrane gélatineuse 
tendue sur les sommités de ces mamelons, ayanrt t(^t-à-fait Tas-, 
pect d'une matière glaireuse, qui, en se desséchant, sô' serait 
retirée d'ti^utant plus facilement qu'aucune adhérenœ ne^s'y 
opposait i en sorte que cette membrane est constamment beaâ-. 
çp^p plus étroite dans les espaces où elle est libre qu^à s(^ 
points d'adhérence. Or, cette membrape, qu'on prendrait r^lle- 
pi^nt pour de la colle séçhée, est de nature siliceuse et dàlcér 
donleuse; elle a donc conservé, aussi bien qu'une piei^re aussi 
dure que la calcédoine puisse le faire, les caractères :de PCIat 
gélatineux dans lequel je présume que devait être la siliè^. (st) 

le terminç; enfin par dire que ; i^ san^ le moindre ^c^tè,iés 
cognons ou nodules de silex, tels qu'on les trouve empâtés, dans 
le calcaire, sont de véritables caillots, de véritables çonglôraé- 
rations^ qui doivent tout, s^iroplement leur exi5ten4^e au rapproc 
çhement successif et k froid- de molécules siliceuses attirées 
vers un centre commun, centre^ ou point d'appui des )M^ewrères 
molécules, qui peut être déterminé par la présence (fan Oorps^ 
étranger no^ siliceux, que le hasard a placé là. 

a" Q^ela coloration nuageuse des silex est due à la présence 

(i) nictip^umiiçe des SdeD<^luturalle«, tome xi^n^,^^^ 

(a) Cepréeieiut écb&ntUloii, que j'ai ea pendant quek{ue iemps ^tce lés^nuÛQs» ftquè, 
l^ar çonséqnjent» j'ai (m étudier avec tout rintérétqa'ofire ce fait décisif, a été ttèt bien figoré 
en couleur, par M. Prêtre sous la dircJCtion de M. Alex. Brongniart , dam la tome k d» VàJUks, 
du Dictionnjpra des Sciences naturellci, pi. iif , fig. a (Minéralogie). 
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^lus ou moins grande de la matière organique pulvérulente et 
rpu8sâu*e ^ en même temps qu'à des débris de corps organisés 
méconnaissables quant i l'espèce j: mais on serait dans Terreur 
si Ton croyait qu'il suffit de prendre le premier silex venu pour 
y trouver des corps organisés aussi nombreux et ^ aussi entiers, 
que ceux entassés dans les échantillpns envoyés de Berlin. 11 en 
.est des. masses siliceuses des rognons comme des autres partite 
de la croûte du globe. On peut bien dire à coup sur : là où je 
plante ma canne est le milieu de la terre, mais on ne peut pas 
dire avec la même assurance : là où je touche sont des fossiles. 

Analyse microscopique du Silex de CJourseuUes (Cahadosj)^ 

Depuis la rédaction dé ce travail, M. Georges .Oberhaeuser (i)^, 
qui a eu TobUgeance de me faire plusieurs lames^ de silex pyro- 
maque de France, m'écrivait vendredi dernier : « J'ai l'honneur 
de vous avertir que je viens de découvrir dans le silex que vous, 
m'avez donné il y a. quelque temps, plusieurs individus dont un 
{parfaitement conservé , est tout-àrfait semblable à l'un de ceux, 
que j'ai vus dans votre dessin. » 

Dans l'épaisseur de la pâte siliceuse de ces lames se trouvent 
en effet plusieurs individus de la plus belle conservation,, de la. 
plus grande netteté dans leurs contours, et qui sont presque- 
tous étrangers à ceux que je viens d'étudier dans le Silex pyror^ 
maque de Delitzsch. 

ÏjC premier (p)^ qui offre quelque analogie avec l'espèce figu- 
rée en a, dans le pyromaque de Delitzsch, présente uçe coque 
arrondie manquant de son opercule, jaunâtre et armée,.dans soi^. 
pourtour,^ <le seize rayons plus long^ de presque moitié,: que le 
diamètre delà coque, de môme couleur , tubuleux, évasés en 
entonnoir, dont le bord se termine ordinairement par cinq cro- 
chets recourbés en hameçon. 

(i) G^est à Taide de TesMellent et trà commode microscope réduit de MM. Tréoourt et 
Georges Oberhaeuser que, depuis huit anoées , je fais mes oiMerrations microcûopiqucl les plus 
fDrte» et les plus délicates. Ce microscope i^ent de recevoir, dans sa partie mécanique, de très 
notables changemens qui ont été présentés dernièrement à TÂcadémie. 

(a) PI. 6, fig. 4 «. 
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Le second (i) offre une coque sphérique ou discoïde, à*péu- 
près du même diamètre que la précédente; elle est jaunâtre , 
semi-transparente , obscurément réticulée ou nervulée , et pa- 
rait aussi, comme la première, dépourvue de son operculé, ce 
qui suppose que ces œufs étaient éblbs et réduits à la coque au 
moment où ils se sont trouvés pris et scellés dans la pâte liquide 
du isitex pendant le travail de la conglomération. Au pourtour 
de cette coque rayonnent à-peu-près vingt-six épines de la lon- 
gueur d'un demi-diamètre de la coque, les unes simples, les au- 
tres plus épaisses, comme fascicùlées ou formées, par sppdure, 
de trois ou quatre des premières. Toutes se subdivisent fine-> 
ment au sommet en plusieurs soies divergentes, non recourbées 
en hameçon. La grandeur dé cet œuf, dont l'aspect rappelle 
un peu celui de l'enveloppe hérissée de la châtaigne, est, le dia- 
mètre de la coque, d'un vingt-cinquième de millimètre, et le 
diamètre total, compris les rayons spinescens, d'un quatorzièm 
de millimètre. 

Le troisième (2) n'offre environ que la moitié d'un œuf dont 
le test assez rembruni est garni dans son pourtour de huit épi^ 
nés fortes , courtes , terminées par deux crochets recourbés et 
au centre desquels la tige semble se prolonger en un petit ma-* 
melon. 

Le quatrième (3) est une coquille roulée en volute spirulolde, 
d^un brun opaque, composée de dix à onze toursde spire, ou 
d'articles globuleux diminuant de diamètre de la base au som- 
met de la coquille et paraissant se disjoindre facilement ^près 
la vie de l'animal qui remplissait ou qui contenait cette singu-^ 
lière coquille microscopique. Â côté de l'individu enroul^ on 
en voit un autre (4) dont toutes les spires ou articles sont dé- 
collées les unes des autres et dont la plus grosse est cassée en 
deux endroits. Au^essus se trouve un autre individu duquel il 
ne reste que trois articles et dont le plus petit est cassé. Au haut 



(») Pi. 6, fig. 4 c. 

(3) P1.6.fig.4i^. 

(4) PI. 6, fig. 4 d\ 
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de la: lame on en aperçoit un autre (i) qui est enroulé, mais 
dont les articles paraissent réduits à des amas de pulvtscule. 
Enfin un assez grand nombre de corps sphériques de grosseurs 
différentes , répandus sans ordre semblent des spires isolées de 
la même coquille. 

Le cinquième (2) est un corps qui m'est incoiinu, dont la 
forme est celle d'un disque composé de trois cercles distans les 
uns des autres et dont les distances sont remplies par un grand 
nombre de rayons fins et nombreux. Le cercle extérieur est 
sinueux et frangé. Est-ce la coquille intérieure de quelques très 
petits mollusques? J'ai déjà remarqué et figuré un corps tout 
semblable qui se rencontre parmi les carapaces siliceuses dont 
se forment par agglomération la farine de montagnes, farine de 
pierre ou le tripoli de Franzensbad et qui me paraît être évi- 
demment une coquille interne, en ce qu'elle n'offre à l'extérieur 
aucune espèce d'ouverture. 

Le sixième (3) présente un corps ovalaire légèrement granu-» 
leux et du pourtour duquel rayonnent un nombre considérable 
■' de cils longs et fins. Ce corps pourrait bien étpe un individu de 
l'espèce nommée Tricode soleil {Trichoda soL) 

Les deux corps que je viens de décrire sont d'une si grande 
transparence qu'on ne peut les apercevoir que sous certains 
jours du microscope. 

Le septième (4) est un amas de pulviscule organique disposée 
de manière i laisser soupçonner : que c'est en quelque sorte la 
momie d'une vibrion anguilliforme. 

On voit en outre un fragment symétrique de cristal, d'autres 
fragmens îrréguliers de quartz. On y trouve toujours , comme 
dans ceux déjà décrits, une grande quantité de matière organi- 
que pulvérulente, colorée en brun ou en jaunâtre, diversement 
amoncelée, souvent sous cette forme de trainéesi ou de voies 
lactées dont j'ai parlé en m'occupant des autres silex, et servant, 



(i) PI. 6, fig. 4 </•*. 
(a) PI. 6 , % 4 e. 

(3) PL 6, fig.4/. 

(4) PI. 6,fig.4 ^ 
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conjointement arec lès corpsarganisési^à salir ou àcolônerla? 
pâte siliceuse, blanche et pure des silex. 

Dans une autre lamelle du même silex^ que j,e n'ai point vue- 
parce qu'elle a été donnée à une personne qui Ta. emportée à 
Bouen, se trouvait, entre autres choses, une YorticeUe dont le 
pédicule était replié sur lui-«nieme« 

KXPLICATIOir DES PLANCHES. 
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Semi^pale dé BUin. 
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Tig. I. Lamelle de grandeur naturelle. 

Fig. %, La méme^ vue par transparenee iou« le mieroseope araié du grottkiettiBiit :é» -^60, 
fols le diamètre. 

aaaa, Artides dessoudés , éparpillés^ vus en différens sens, du GaUhntUa vanans. 
On voit plusieurs articles vésiculaires et remplis de granules qui sont déchirés. Leurs, 
doubles cercles indiquent Tépaisseur de la vésicule. 

h. Corps sphériques, déprimés , plus petits que les préoAdens » plus qpaquos, |iar la 
plus grande quantité de granules contenus, ayant penliiètre îkX anciennement partie 
d*une autre espèce de Gaillonéih. 

ecc. Aiguilles siliceuses, de grandeurs variables, lés unes entières, lés autres par 
tronçons, ayant servi à solidifier la texture molle, gélatineuse, de la 'Spongai* des 
étangs. 

c'. L'une de ces aiguilles brisée en travers, et dont les deux morceaux , situés à dis- 
tance, laisse voir entre eux une traînée de pulviscule noire. 

<L Un bout de filament de Genfervè avec doiiens transversales et éistantei. 

e. Fragment d^un végétal inconnu. 

Quelques autres débris de corps tout-à-feiit méconnaissables , et de la matière orga- 
nique plus ou moins pulvérisée , colorée en jaunâtre , fiiuve ou brun-ibiitié> iBalkient la. 
matière siliceuse, toujours translucide et itieokire par elle-onéme. 

^ex pyromaque blond de France, 

Fig. 3. Lamelle de grandeur naturelle, iirovènant, par amiikâssettenc, d'niià pierre k fusils 

Fig. 4. La même vue par transparence seus le même grossissement indiqué plus baiit. 

' a. Un OBuf de Polype inconnu. Il se compose d'une coque qui parait avoir perdtt 

son opercule, ce qui indique que cet oeuf était éclos quand il fut pris dans le travail 

de la conglomération siliceuse, et de seize rayons tubuteux évasés en eÉtsAnnoir , et 

dont le bord se termine par quatre ou cinq crochets recourbés en haaieçoa. 

B, Une autre espèce, sans opercule, dont les rayons ^ plus courts qlie dafifÉTespèce 
précédente, sont aussi plus déliés, les uns plus ténus, les autres pli» épi&s et eomme 
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produite par U réuDÎoii «oii4é# de pliitieu!rsd0i.prefliÂerf» tous, terminé» ^par deux» 
troif ou quatre soies ditergentes. 

c. Une autre dont il ne veste qu'une portion. Les huit rayons présens sont courts» 
f pais , munis au sommet de deux crochets recourbés , au centre desquels on voit un 
petit appendicule terminal du rayon. 

d. Coquille microscopique spiruloîde , enroulée et composée d^une dizaine de toura 
de spires globuleux, décroissant de la base au somaset de la coquilie, et se disjoignant 
lacilement les uns des autres , comme la figure suivante le prouve. 

«f. La même coquille déroulée, manquant de quelque»-unes de ses spires , dont 
celles qui i<estent sont décollées les «mes des autres. La plus grosse est en partie 
brisée. Au-dessus de cette coquille » on remarqae trois spires à distance , avec la plus 
petite fracturée. 

d\ Un autre ixinUfidu enroulé , à spires isolées et qui ne paraissent plus que des. 
amas de pulviscules. Quelques autres corps sphériques, vésieulaires et granuleux, ré-, 
pandos ^ et là, semblent être des «pires éparses de la même coquille. 

e. Corps inconnu, formé de trois cercles placés à distance, dont lese^ces sont 
remplis de rayons fins et nombreux, et dont le cercle le plus exiérieur est comme si* 
nueux et frangé. 

/. Triçode soleil.* ( Tnchoda f<^). Ce Trioode, comme toutes les espèces do genre,, 
est susceptible, par contraction et dilatation^ de passer de sa forme normale, la sphé- 
rique, à plusieurs autres formes. 

Les figures e et/ sont d'une transparence telle que Ton a beaucoup de peine à les 
apercevoir sous le microscope. Sur la dernière passe une traînée de pulviscule orga- 
nique , et à côté se trouve un fragment de corps inconnu. 

^. Amas tordu ou serpentant de pulviscule organique , qui indique tiès probable-^ 
ment lea restes d'an vibrion angoilliforme. 

A. Fragment d'un cristaL 

I. Masse pulvérulente annonçant la destruction d'uu corps organisé animal sur ce 
point 

/. Corps orgauisé devenir méconnaissable* 
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Sif^ pyromaquf ék DtUtueh , en Saxe. 

fig. x. Lamelle an^ncie, de grandeur naturelle. 

|1g. a. La même vue par trau^fiarence soiisle ^rossisseiéent déjà indiqué. 

a. Un œuf de Polype, désigné par M. Ehrenberg sous la dénomination àeXanihi^ 
dlum /urcaUim, espèce qui me parait la même que celle indiquée dans la première 
planche par la lettre a , ^mrle Sikp^ pyrqmaque 4e Mrwce^ U en diffère- simplement 
par des dimensions un peu fdus'graodes, par la coque pli|s transparente et par le défaut 
de granules contenus. 

a\ Cet œuf, dépourvu de son^operctile, parait bien distinct du précédent. A côté , 
il s*en trouve un autre.plus petit et iocompleL Au haut daîa lame,oi| en voit un autre 
plus grand dont la eqqtie fst cassée. 

à. Autre espèce d'œuf nommée Peridinium pyrophorum par M. Ehrenberg. Au- 
dessus se trouve un individu un peu cassé sur Tun des côtés de la valve inCérieure, D^au- 
tres^fragmeos ^e cet (BBul se voient çK et là. 
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c. Cet CËuf bi«^lTe ou au moins pour? u d'un grand opercule , a la partie - inférieure- 
munie latéralement d*on ergot légèrement recourbé de bas en hàut^ Ut été indiqué» 
par le même auteur , seusie nom de Weridinuim DeliH^te, 

c\ Ergot. 

«*'. Un indÎTidu brisé, 
e'*'. Ergot. 

c*'". Un autre de la même espèce «également mutité. 

c'**'*. Une enveloppe intérieure isolée ou dépouillée de ^enveloppe eitéri«ure , dé- 
chirée en partie et prouvant que l'ergot lui appartient. 

d, Autre espèce d*œuf plus sphérique que leprécédeht, dépourvu d*ergot. 
' ef. Individu de lamême espèce, manquant de sa valve operculaire en^. 

d'**. Un autre dont la coque est très déchirée. Yers le milieu de ht lame , on voit un^ 
individu rabougri dont Topercule détaché est resté près de ta partie inférieure de Tœuf. 

ee. Amas de pulvisctile organique. 

f. Traînées en sorte dévoies lactées, composées de particules organiques ou de dé- 
Uitus d*aoimaux. Le fond de la pâte des Silex pyromaques offre beaucoup de ces amas 
linéaires de pulviscule plus ou moins colorée en brun. 

Obs. En voyant tous les œufs hérissés de ce Silex pyromaque de Delitisch et ceux éga- 
lement hérissés du Silex pyromaque de France, figurés dans la première planche, on. 
sentira facilement leur grande analogie avec les œufs de la Cristatelle vagabonde. ( ^ojr.^ 
pi. 3 A.) 

Fig. .3. Deux rayons détachés et très grandis de Tœuf marqué en ç. 

Fig* 4* Quatre mailles très grandies du réseau de ïœnfd, et dont le centre de Tufie d'elles. 
s*élève en un rayon terminé en grappin par quatre crochets recourbés. 

Fig. 5. Quelques'uns des mamelons ou boursouflures que Ton^remarque-eiLcertaint endroits. 
duSilei, 



ECHERGUES anatômiqucs sur le corps muqueux^ ou appareil 
pigmentai de la peau ^ dan^ V Indien Charrua, le nègre et le 
mulâtre. 

Par M. Flourew 8. 



Quatre Indiens, ou indigènes de l'Amérique , de la tribu des 
Charmas y tribu voisine de la république dé llTruguay, furent 
amenés à Paris en i83a. 

De ces quatre Indiens^ deux hommes déjà d'un certain âge, 
un jeune homme et une jeune femme^ les deux premiers mou- 
rurent quelques mois après leur arrivée dans la capitale ; leurs 
cadavres furent apportés au Muséum d'Histoire naturelle, où 
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}*«us occasion de les disséquer; et, comme c'était la première 
fois que, du moins en France, des individus de la race rouge, 
ouiprée, indienne ou oméHcainej car on lui donne tous ces noms, 
étaient soumis au scalpel, je tâchai de porter mon attention sur 
tout ce que leur organisation intime pouvait m'ofFrir de neuf ou 
de curieux. 

. J'aurai l'honneur de communiquer successivement à l'Acadé- 
mie les résultats de mes observations sur chaque organe princi- 
pal de cette raôe humaine, si remarquable par ses caractères 
physiques. Je commence aujourd'hui par Texposé de mes re- 
cherches sur le corps muqueux ou coloré de la peau. 

Malpigbi est, je crois, le premier qui ait placé le siège de 
la colo)*ation du nègre dans un corps particulier , interposé 
entre le derme et Tépiderme^ et qu'il nomma corps mu- 
queux ou réticulaire. Malpighi vit que dans le nègre ni le 
derme ni t'épiderme ne sont colorés , que le corps muqueux. 
seul l'est \ et cette observation , aussi juste que neuve , est 
le premier pas que l'on ait fait dans l'anatomie fine et délicate 
de la peau. 

Mais Malpighi se trompa en supposant que ce nouveau 
corps muqueux ^ siège de la coloration du nègre , était dis- 
posé en réseau comme cet autre corps muqueux et réelle- 
ment réticulaire^ qu'il avait découvert sous l'épiderme de la 
langue du bœuf. 

Cette erreur fut corrigée par Albin us. Albinus vit que le corps 
muqueux du nègre formait une membrane continue, et non une 
couche toute percée de trous, un réseau; et, dans de beaux 
dessins de Ladmiral, peintre célèbre d'anatomie, il montra net- 
tement les trois parties principales de la peau du nègre, et cha- 
cune avec sa couleur propre, le derme avec sa couleur blanche, 
l'épiderme avec sa couleur cendrée, et le corps muqueux avec 
sa couleur noire. 

Jean-Frédéric Meckel, dans son Anatomie, d'ailleurs si remar- 
quablement exacte, de la peau du nègre, ne distingua pas assez 
la membrane muqueuse même d'avec le pigmentum, ou matière 
colorante qui la recouvre ; mais une circonstance curieuse et 
qu'il constata, c'est que cette matière colorante restait tour-à- 
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taiir appliquée du côté du derme ou dû côté dé l'ëpidérine; setoit 
le degré de macération. 

Mitchell , guidé pari Kaction des véâcatoires sur la peau de8> 
nègres, reconnut que leur épidetme se conpiposait de deux lamefty 
et que ce n'était que sous qes deux lames que se trouvait le corpÉ 
muqueux ou coloré. 

Cruikshamk , profitant idu déreloppement vasculdre pro^ 
Muit par les! pustules de la petite -vérole sur la peau 'd'en» 
nègre morè de cette maladie, parvint jusqu'à compter entre 
le derme et l'épiderme, et indépendamment du corps papiUaîrei 
quatre couches, deux pkcées au-dessous de la couche colorée^ 
cette couche, et une placée au-dessus, (i) 

Enfin Gaultier , s'appuyant tout à-la-fois et sur l'aspeel 
que présente une coupe niince et longitudinale de là peau 
dé la plante du pied du nègre, vue soit à l'oeil nu > soit 
au microscope^ et sur Faction des vésicatoires, cr^it pou« 
voir . compter aussi , mais en y comprenant le corps papU^ 
Icdre , quatre couchés chtre le derme et l'épiderme, savoir^ 
sa couche de bourgeons vasculaires sanguins y ou le cçrps pa^ 
pillaire même, sa tnemhrane albuginée profonde ^ sz substance 
brune y ou couche de gemmules ^ et sa membrane albuginée su^ 
perficiielle, (a) 

On voit quelle a été là marche des progrès , relativement au 
point d'anatomie qui nous occupe. Les anciens n'avaient connu 
que deux lanies de la peau , lé derme et Yépidetmé. Malpighi 
découvre, dans le nègre, une troisième lame, intermédiaii^ entre 
les deux autres, ou le corps muqueux. Albinus , Méckel , s'atta* 
chent à caractériser ce, corps muqueux. Mitchell aperçoit les 
deux lames de l'épiderme ; enfin Gruikshank, Gaultier, pénètrent 
plus avant, et commencent à distinguer les lames mêmes du 
corps muqueux. 

Toutefois, et malgré de si habiles recherches, on peut dire que 
la structure du corps muqueux était loin d'être débrouillée en- 
core; aussi les plus célèbres anatomistes n'ont-ils cessé ^ depuis 



(i) Il compte le pigmentum pour une couche à pari. 

(a) Il se sépare pas le pigmentum de 1d membrane qui lé porte. 
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iSaaltiei'y dfi reprendre, si je puis m'exprimer ainsi ^^ toute cette 
structure si compliquée , et d'en faire avancerd'anatonotie ; en 
France, MM. de Blain ville, Dutrochet, feu M. Béclard ; plus tard^ 
MMb 3reflcbet et Roussel de Vauzème; en Allemagne,^ et tout 
réoemmcnt^.M* Weber, etc.. 

Quant à moi, l'objet spécial que j'ai eu en .yûe, dans les dis^ 
sections qui servent* de base à ce mémoire^ a été de soumettra 
enfin anx procédés réguliers de Tanatomie positivé^ la stnictore 
foliée du corps muqueux^ et d'établir, avec précision, Je nombfe 
et Wvarmtère des lames qui le composent* 

Or je dis que, d'après ces dissections, dont je donnerai bientôt 
la. méthode, il existe en trç le derme et i'épiderme, et sanscomp- 
ter le(corps/7ap<7&ifre^dont,ppur plus de clarté, je renvoie l'é- 
tude à up second mémoire, quatre couches distinctes : une pre-^ 
mière placée sur le derme; une seconde qui porte le pigmenr 
tuiii; le pigmentum; et une quatrième couche, ou troisième 
membrane (car le pigmentum , comme l'a déjà remarqué M. de 
Blainville , est une couche et non une membrane) placée entrer 
I'épiderme et le pigmentum. 

La première de ces membranes, celle placée sur le derme, 
«st de nature celluleuse, et disposée par mailles ou en réseau. 

La seconde, de la nature ou du moins de l'aspect des membra-' 
nés muqueuses ordinaires, est continue. Sa surface externe porte 
le pigmentum; sa face interne est tout hérissée de prolonge- 
mens, lesquels traversent les trous de la membrane celluleuse, 
et vont se fixer au derme. 

Ges pnolongemens sont tl^ remarquables; ils forment la 
gaine des poils, se portent jusque sous leur racine , paraissent 
constituer la lame interne de leur bulbe, et n'existent que là où 
il y a des poils. 

Je ne dois pas oublier de noter que , à un certain degré 
de macération , le pigmentum se détache de la membrane dont 
je viens de parler, et reste attaché à la suivante, à celle que }e 
vais décrire. 

Quant à la membrane pigmeniale même^ elle est d'une con- 
sistanoe partout à*peu-près égale, et assez épaisse pour pou- 
voir être divisée en deux feuillets, l'un desquels pourrait 
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bien être une des lames de Cruikshank; car Cruikshankvèt 
c'est là surtout ce qui rend son beau travail incomplet, n'a 
pas caractérisé ses lames. . 

Renversée sur sa face externe , et cette face étant chargéd du 
pigmentum, cette membrane prend, à sa face interne^ une cou* 
leur bleuâtre; dépouillée du pigmentum, elle est d'une couleur 
jaunâtre. La membrane celluleuse ou aréolaire est aussi <fane 
couleur jaunâtre, mais moins foncée; Fépiderme est ca[idré:;:le 
derme seul est blanc. 

J'ai déjà dit que le pigmentum n'est qu'une simple couche ; 
un enduit, un dépôt, et non une membrane. 

La membrane qui le recouvre est une véritable membrane 
continue; c'est la lame interne de l'épiderme. 

J'ajoute que de la face interne de cette dernière lame par- 
tent des prolongemens pareils à ceux de la membrane du pig- 
mentum, et qui fixent l'épiderme à cette membrane. Il en part 
de même de la face de l'épiderme extérieur, qui le fixent à Tépî- 
derme interne. 

Tous ces détails sont nettement exprimés dans les préparations 
que j'ai l'honneur de communiquer à FAcadémie. 

La première de ces préparations montre la peau de Y Indien 
Charma , avec sa couleur d'un brun cuivré , et telle qu'on la 
voit sous ses deiix épidermes. Dans un point donné, le premier 

épiderme seul a été détaché. 

■ . ......'■.. > . .... 

La seconde préparation montre les deux épidermes déta* 
çbés, l'inter^ne plus mince et plus blanc; et le pigmentum 
mis à nu. 

La troisième préparation montre le pigmentum, détaché de la 
membrane qui le porte, et renversé sur le second épiderme, ou 

épiderme interne. 

». • • 

On .voit, par ces de^x préparations, que la couleur prppre du 
pigmentum est beaucoup plus foncée qu'elle. ne le parait àtravers 
les deux épidermes. 

La quatrième préparation est la plus importante ; elle montre : 
i^^Ialame qui porte.le pigmentum. renversée sur sa face externe, 
et tout hérissée, à sa face interne,: des prolongemens qui la 
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fixent au demie ; ^ la lame cdluleuse ou aréolaire, placée entre 
celle-ci et le derme. 

Ainsi doncy et sans compter, ,comme je l'ai déjà dit, le corps 
pepUhirei il existe, entré le derme et Tépiderme, trois membra* 
nés ou quatre couches : une membrane celluleuse et réticulaire; 
une membrane muqueuse, siège du pigmentum ; le pigmentum, 
et la lame interne de l'épiderme. 

La peau de V Indien Charma a donc, entre le derme et l'épi- 
derme, un appareil déterminé ; et cet appareil se compose de plu- 
sieurs élémens, divers par leur structure comme par leur rôle : 
le pigmeqtum,la lame qui porte le pigmentum, et la lame qui, 
pUieée^eatre celle-ci et le derme, les unit, les rattache, et, par sa 
nature celluleuse ou soyeuse , facilite leurs rapports et leurs 
mouvemeus. Quant à la lame qui recouirre le pigmentum, elle 
appartient à Vépiderme dont elle constitue la seconde lame ou 
lanie interne. 

Après avoir démêlé ainsi la structure du corps mugueuXj ou 
' cohréj de \ Indien Çbarrua , il était curieux de comparer cette 
structure à celle du corps muqueux du nègre^ 

La ciuqui^e préparation que je mets sous les yeux de TAca- 
demie représente sur la peau du nègre : d^abord la couleur noire 
de cette peau telle qu'elle se voit à travers les deux épidermes ; 
puis la membrane du pigmentum renversée sur sa face ex- 
terne, et tout hérissée de prolongemens à sa face interne; 
ensuite la continuation si remarquable de la membrane du pig* 
mentum avec la lame interne du bulbe des poils; puis la mem- 
brane celluleuse ou aréolaire ; et enfin le derme avec sa couleur 
blanche. 

Un point plus curieux encore était de retrouver tout ce même 
appareil dans la peau du mulâtre^ c'est-à-dire de l'individu né du 
croisement de la race blanche avec la race noire. 

Or^ la sixième préparation qui est sous les yeux de l'Académie 
reproduit, sur la peau du mulâtre^ toutes les parties de cet ap- 
pareil, avec une netteté complète. 

Cette préparation présente les deux épidermes détachés; tous 
deux très fins , surtout l'interne , lequd est aussi un peu plus 
blanc que l'autre; le pigmentum mis à nu f la membrane du pig- 

Vn . ZooL. — Mars, « i 
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mentum et ses prolongemens ; la membrane cellnleusé ou àréo- 
Inire, et; le derme. 

L'appareil lanielleiix, ou pigmentai, de \ Indien Charruase 
retrouve donc, avec toutes ses parties, dans la peau du nègre et 
dans celle du mulâtre. 

Et toutes ces parties, c'est-à-dire toutes les lames qui consti- 
tuent le corps muqueux de ces trois races colorées, sont don- 
nées ici par le procédé régulier de la macération, qui, bien con- 
(kiite, disjoint peu-à-peu ces lames superposées, et permet ainsi 
de les détacher les unes des autres, ou de les isoler. Et cette ma^ 
cération , patiemment prolongée , a comme divers temps , ou 
divers degrés, à chacun desquels elle donné successivement cha- 
que lame déterminée : dans un premier temps, la séparation 
du pigmentum d'avec sa membrane ; dans un second, la mem- 
brane même du pigmentum ; daiis un troisième, la membrane 
celluleuse ou aréolaire; dans un quatrième, la lame interne de 
l'épiderme, etc. 

On conçoit maintenant les divers effets connus deis vésica* 
toires et des blessures sur la peau des nègres, ou, plus généi^a* 
lement, des races colorées. On conçoit que, le vésicatoire n'en- 
levant que les deux épidermes, le pigmentum subsiste; on con**^ 
çoit même que le pigmentum puisse être enlevé et se reproduire," 
tant que la membrane qui en est le siège n'est point altérée; on* 
conçoit enfin que, cette membrane étant enlevée et le derme 
atteint, le pigmentum ne puisse plusse reproduire, et que la 
cicatrice qui succède alors à la blessure soit blanche. 

Mais le point le plus important, et sans contredit le plus dif- 
ficile, des recherches dont j'expose les résultats, était de s'assurer 
si tout cet appareil, si riche et si compliqué, des races colorées, 
existait dans la race blanche. 

Malpighi dit avoir vu, sous l'épiderme de la peau de la 
main et des doigts , détaché par l'action du feu, ce même corps 
muqueux et réticulaire qu'il avait vu sous l'épiderme de la lan- 
gue du bœuf. 

Cette assertion ne me parait pas exacte. Car si l'on repète Tex- 
pérîence de Malpighi, et qu'on opère d'ailleurs, soit par l'action 
du feu, soit parla macération, ce qu'on voit sous l'épiderme de 



FLOURENS. — Sur la peaU des Indiens Charmas, iB3 

la peau des mains,' des doigts, des pieds, des orteils, etc., ce sont 
de sinDpIes fitaoïéns blancs, très tiombreux, très ténus, très peu 
cohsistânS) d'apparence muqueuse, qui vont de l'épiderme au 
derme, et qui se rompent à mesure que l'on détache l'une de 
l'autre ces deux membranes. 

Mais^ ce n'est là ni lin véritable réseau, ni, encore moins, une 
véritable membrane : aussi la plupart des anatomistes oht-ils 
formellement refusé à la race blanche le corps muquéux de la 
race noire. 

Gaultier lui-même, qui néanmoins l'y suppose^ s'exprime ainsi: 
« Nous pensons, dît -il, que les parties (du corps muqueux) que 
« nous avons observées chez le nègre. . . . existent également 
« chiéz les individus de la variété blanche, mais dans un état plus 
a mystérieux* » 

Ne voulant pas sortir de^ limites de Tanatomie exacte, je me 
tiens rigoureusement aux faits , et je dis que ce même pro* 
cédé de la macération lentement conduite , qiii m'a donné 
l'une après l'autrç , et d'une manière si nette, chaque lame 
particulière de V appareil muqueux des races colorées, m'a 
également donné dans la race blanche, et d'une manière, 
non moins sûre , deux lames parfaitement distinctes de l'é^ 
piderme. 

Les préparations que j'ai mises sous les yeux de l'Académie 
montrent, sur deux morceaux de peau blanche , l'un de peau 
brunie par le hâle, l'autre de peau ordiuaire, ces deux lames dis<* 
tinctes de l'épiderme, fait que je crois aussi nouveau qu'il est 
important pour l'anatomie. 

Quand on a détaché le premier de ces deux épidermeâ , le 
second paraît sur le derme comme une couche sale ou d'un 
jaune -gris. Ge second épiderme est plus mince que l'externe, 
plus fin, et, chose assez singulière, d'an jaune-gris un peu plus 
foncé , soit dans la peau brunie par le hâle, soit dans la peau 
ordinaire. 

L'épiderme du blanc se compose donc de deux lames, de 
deux véritables membranes, comme celui des races colorées. 
Ce double épiderme a d'ailleurs les mêmes prolongemens in- 
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ternes que celui des races colorées (i), et que leur inein^ 
brane muqueuse pu p^^ientale ; prolongeineDs qui le fiixent de 
même au derTue, et qui, de meniez forment la gaine ou Tétui 
des poik. 

Mais ces deux épidermes sont jusquHci tout ce que j'ai pu 
voir. Soit que \ appareil muqueusç proprement dit des races co- 
lorées manque à la race blanche, soit que, dans la race bl^mclie, 
la macération doive être différemment conduite, soit m4iiie 
que ce procédé n'y suffise plus, et qu'il doive y être se- 
condé par quelque autre plus approprié à cette nouvelle.r^truc- 
ture, je n'ai pu parvenir encore à découvrir, entre le derme 
et l'épiderme extérieur du blanc, d'autre lame ou membrane que 
la lame ou membrane de l'épiderme interne dont je viens de 
parler. (2) 

Quant au derme même , la macération permet de le diviser^ 
comme chacun sait , en plusieurs lames. La plus extérieure de 
ces lames ^est remarquable par une contexture très différente 
de celle des autres , lesquelles , en effet, se ressemblent toutes 
entre elles, à cela seul prés que la première est plus dense que 
la seconde, la seconde que la troisième^ et mnsi de suite jusqu'à 
la dernière , dont les mailles ou ouvertures logent enfin les vé- 
sicules du système adipeux. La lame extérieure, par le poli de 
sa surface, par la continuité, la densité de son tissu, tissu qui, 
dans toutes les autres, forme un véritable réseau à mantes plus 
ou moins larges, par la facilité avec laqurile, à l'aide delà ma- 
cération, elle se détache de ceHes-là, semble constituer une lame 
ou membrane particulière , distincKe, mais sur la nature de la- 
quelle je n'oserais prononcer encore. 

Je n'ai considéré la peau des race^ co/or^es, dans ce mé- 
moire , que sous le rapport de V appareil muqueux ou pigment 
tal; il me reste à la considérer sous le rapport de ses autres 
élémens primitife ou constitutifs ; ce sera l'objet d'ua second 
mémoire. 

(i) IMeckel les a particulièrement bien décrits sur Tépiderme du nègre, 
(t) Et entre les deux épidermes et le derme, d'autre «orps que les filamens Uaiirs ti tni 
ci dessus indiqués. 
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IfoTE sur le Rhjmchoeinèie, nouveaugenrB de Crustacé déeapode^ 

Par M. H. Milne Edwards. 

Le Crustacé nouveau dont je donne ici la figure n'offre dan&^ 
M formé générale rien qulTéloigne des Salicoques ordinaires ; 
'nais il présente néanmoins une particularité d'organisation qui 
nous semble mériter de fiker l'attention, car nôn-seulement elle 
est jusqu'ici unique parmi les Décapodes, mais aussi elle fournit 
Pexplication d'une anomalie apparente dans la structure de 
quelques animaux d'un ordre voisin. 

Chez la plupart des Décapodes macroures, de même que chez 
certains Ânomonres et un assez grand nombre de Brachyures , . 
lia carapace se prolonge antérieurement de manière à chevau- 
cher au-dessus des anneaux céphaliqties portant les yeux et les 
petites antennes, et à constituer une longue corne frontale à 
laquelle les entomologistes donnent le nom de rostre. Chez les 
Squilles on ne Voit rien de semblable ; mais au devant du front 
se trouve une lame triangtilaire qui est complètement distincte 
de la carapace, tandis que lé rostre des Décapodes fait toujours 
corps avec ce bouclier et paraît en être une simple dépendance. 
On pouvait donc se demander si la plaque frontale des Squilles 
devait être coiisidérée comme une pièce appartenant spéciale- 
inent à ces animaux, ou bien comme rahalogiie du- rostre; 
questibti qui restait sans solution , et qui, toute spéciale qu'elle 
peut paraître, n'était pas ^ans intérêt pour les théories anato- 
miques touchant la structure des Crustacés en général. 

Or , le Crustacé nouveau qtie nous allons faire connaître bffre 
diins la conformation du squelette tégumentaire un état qui est 
évidemment intermédis^i ré entré ces deux modes de* conforma- 
tion, et qui riouà permet de ratnener à la règle générale l'ano- 
malie apparente dont nous venons de parler. En effet, chez cet 
animal, il existe un rostre qui par sa forme rappelle à s'y mé- 
prendre le rostre des Palémons, des Hippolytes et d'un grand 
nombre d'autres Crustacés, mais qui, au lieu d'être continu 
avec la carapace , est simplement articulé sur le bord frontal de 
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ce bouclier dorsal, et reste mobile comme la plaque frontale 
des Squilles. Si cette lame était horizontale au lieu d'être placée 
de champ , elle serait dans les mêmes conditions que cette der* 
nière plaque ; et si, au lieu de conserver sa mobilité, elle s'était 
soudée par sa base avec la carapace, elle ne différerait en rien 
du rostre ordinaire des Décapodes. Il noius semble, par consé- 
quent , évident qu'elle est l'analogue de l'une et de l'autre, 
et que la plaque frontale des Squilles doit être considérée comme 
le représentant du rostre des Décapodes. 

La carapace , comme nous l'ayons démontré ailleurs, n'est 
que l'anneau dorsal d'un ou de deux arceaux céphaliques dé- 
veloppés d'une manière excessive et ayant chevauché sur les an- 
neaux voisins. Par voie d'exclusion , nous sommes arrivé à faire 
voir qu'elle ne pouvait appartenir qu'à l'anneau antennairç ou 
à l'anneau mandibulaire , ou bien à ces deux anneaux réunis ; i). 
La composition de ce. bouclier chez les Canceriens et chez les 
jeunes Écrevisses,^ où on y distingue une pièce tergal e et de 
chaque côté une pièce épimérienne, bien nettement séparées , 
paraissait indiquer qu'il était formé par l'arceau dorsal d'un seul 
anneau, et sa position chez les Leucifères et quelques autres 
Ci'ustaqés nous portait à croire qu'il appartenait exclusivement 
à l'anneau mandibulaire. Mais le fait que nous venons de signa- 
ler montre que la composition anatomique de la carapace est 
plus compliquée et qu'elle doit nécessairement représenter dans 
la plupart des cas, sinon. toujours, l'arceau dorsal du troisième 
et du quatrième anneaux céphaliques réunis; car,, outre les 
trois pièces qu'on y reconnaît d'ordinaire, nous voyons ici une 
quatrième pièce qui est médiane comrne l'une des précédentes, 
et qui nous paraît devoir être considérée aussi comme une pièce 
tergale, laquelle au lieu de rester adhérente au corps dans toute 
sa longueur, serait devenue en partie libre et aurait formé une 
espèce de faux appendice , comme on en voit des exemples chez 
les Pandarus, les Anthosmes, etc. 

Notre Crustacé nouveau (pi. 3 C,fig. i) appartient, comme pous 
l'avons déjà dit , à la famille .^^s Salicoques, et doit prendre place 

(i) Voyez noire Histoire naturelle dès crustacés y tome i, page i^^ etc. 
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à côte (les Hippolytes dans la tribu deaPaIem0me9s.Il a lé corps 
médiocrement comprimé et la carapace armée en dessus d'iifie, 
épine vers lemilieu de la région stomacale; le front présente trofs 
épines dont une médiane située au-dessus de la base du rostre, 
et deux latérales au«-dessus de Tinsertion des yeux; au-dessous 
de ces organes, on voit aussi de chaque côté sur le bord anté- 
rieur de la. carapace , une petite épine. Le rostre est très grand,' 
en forme de lame de sabre placée de champ et articulée par 
gynglyme avec le front, de manière à pouvoir s'abaisser entre les 
antennes et s'incliner en bas, ou se relever au point de de- 
venir presque verticale; sa longueur excède un peu celle de la 
carapace, et il est dentelé sur ses deux bords;, eu dessus, on 
voit deux épines éloignées entre elle*^ qui occupent le tiers 
postérieur de son bord supérieur^ et sept ou huit dentelures 
fines et très serrées rassemblées sur le tiers antérieur de ce 
même bord ; son bord inférieur présente une vingtaine de dents 
qui augmentent de longueur vers la base de cet organe, et qui 
présentent vers sa partie postérieure des dimensions considé-- 
râbles. Les yeux sont saillans, et lorsqu'ils se reploient en avant, 
ils se logent dans une excavation du pédoncule des antennes su- 
périeures, dont l'article basilaire est grand et armé en dehors 
d'une lame spiniforxne. Les filets terminaux de ces appendices 
sont au nombre de deux, et offrent la même conformation que 
chez les Hippolytes. L'appendice lamelleux des antennes ex-, 
ternes est grand et triangulaire. Les pattes-mâchoires externes 
sont pédiformes et allongées; leur dernier article est grêle, cy- 
lindrique et épineuxau bout. Les pattes sont semblables à colles 
des Hippolytes, si ce n'est qu'on trouve au côté externe de la base 
de chacune d'elles un petit appendice palpiforme rudimentaire, 
et que le tarse de celles de la seconde paire n'est pas multi-articulé; 
celles de la première paire sontplus grosses que les autres, et dé- 
passant un peu le pédoncule des antennes externes; leurs pinces 
sont courtes et creusées endeuiller, et leur doigt mobile den- 
telé.Les pattes de la deuxième pair^ sont de la^longueur de celles 
de la première paire, mais très grêles et beaucoup plus courtes 
que cellesde la troisième paire. Le tarse de celles-ci et des pattes 
suivantes est court et dentelé comme chez les Hippolytes. 
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i^i^bdoniji^^^l^^ présente rien de remarquaUe; sa conforma- 
lioo est la ménàe que chez les Hippolytes; il est seulement k no* 
ter qu'on voit trois paires de petites épines sur la face supérieure 
de la lame médiane de la nageoire caudale. Enfin les branchies 
sont au nombre de neuf de chaque côté du thorax. 

GeCbrustacé a^ comme on le voit, beaucoup d'anaJc^e avec 
les Hippolytes ; mais il nous paraît devoir former un genre par^ 
ticulier auquel nous donnerons le nom de RHTNGHOCiidbFE, 

EXPLICATION D£ LA PLANCHE 4 G- 

Fxo. I. Lm Ebthcbocivxtk ttpb , Rhynehocinetes typvs (Nobis) , tu de profil » etew 

Fia. 9. Basederunede» antennes de la première paire. 

FiG. 3. Base de l'une des antennes delà seconde p«ire« 

Fio. 4* Mandibule. 

Fio. 5. Mâchoire de la première paire. 

Fio. 6. Mâchoire de la seconde paire. 

Fio. 7. Patte niéchoire antérieure. 

Fio. 8. Patte mâchoire de la seconde paire. 



Du genre ëligmodohte et de V Eligmodonte de Buenos-jàyres;. 

Eligmodontia typus , 

Par M. Fréd. Cuvier. 

Une des difficultés qui s'opposent le plus à la formation des 
familles ^ dans Tordre des Rongeurs , paraît cousister dans le 
petit nombre d'animaux dé cet ordre qui sont connus, en com* 
paraison de ceux qui probablement existent^ En effet rien n'est 
plus commun que de trouver, dans les espèces qu'on découvréi 
des modifications organiques nouvelles qui viennent s'interposer 
dans les vides nombreux que laissent encore entre elles les mo-^ 
difications des espèces déjà connues et classées| et ce n'est point 
sortir des bornes d'une légitime induction que de supposer que 
les espèces qui restent à découvrir achèveraient de combler ces 
laiges vides dont il faut sans doute moins accuser la nature 
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que la lenteur de nos progrès dans la connaissance de ces ani- 
maux. Tout nous invite donc à nous occuper de la recherche 
des Rongeurs. De nombreux genres, et des genres fort naturels 
composent cet ordre ; mais lorsqu'on veut les rapprocher eh 
groupes plus généraux , les faits manquent, et si Ton persiste 
dans ces rapprochemens que réclame la science , on {ft*rive d'un 
autre coté à des classifications artificielles qu'elle repousse. 

La femille des Rats^ qu'on a désignée par le nom de Marins^ est 
une de celles où s'est introduit le plus de confusion ; il semble 
qu'on ait voulu reproduire celle que Linneus et Pallas avaient 
faite en composant d'une manière si hétérogène leur genre 
Mus ; mais ce qui alors pouvait paraître un perfectionnement 
ne saurait aujourd'hui se comprendre. 

Nous regardons donc comme heureuse la circonstance qui 
nous a procuré une nouvelle espèce de Rongeur, où nous 
trouvons, avec des caractères génériques nouveaux , tous ceux 
qui la rapprochent véritablement des Rats et la font entrer dans 
la famille dont ceux-ci présentent le type. 

L'Eligmodonte(pl. 5,fig. i)a deux pouces et demi de longueur 
du bout du museau à l'origine de la queue ; celle-ci est longue 
de trois pouces quatre lignes. Les pieds de derrière sont propor- 
tionnellement beaucoup plus longs que ceux de devant ; les 
premiers ont neuf lignes, tandis que les seconds n'en ont 
que trois , ce qui diffère sensiblement des proportions de ces 
parties chez les Rats , où les pieds de devant ne font pas le 
tiers , mais la moitié de ceux de derrière ; et , relativement 
à la longueur du corps > le tarse chez l'Eligmodonte en égale le 
tiers et chez les Rats le quart seulement. Les doigts, minces eu 
général, sont plus longs aux pieds de derrière qu'à ceux de de* 
vant et au nombre de cinq aux uns comme aux autres, garniÈi 
d'ongles falciformes. Le pouce des menibres postérieurs est sen- 
siblement plus court que les autres doigts ; les trois moyens 
sont à-peu-près égaux et plus longs que l'externe. Aux mem- 
bres antérieurs il n^y a que quatre doigts entiers; le pouce 
est rudimentaire et ne se montre au dehors que par l'onglé 
plat et obtus qui le réVet. Sous le tarse , au lieu de six ou 
sept tubercules nus, comme chez les rats, il n'y en a qu'un eh 
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forme de trèfle, entièrement recoiirvert : de poils rudes^ et il en 
est de même pour les tubercules du carpei La queue fort longue 
est entièrement revêtue de poils courts, sous lesquels se mon- 
trent les verlicilles d'écaillés caractéristiques de la queue des 
Rats. Les yeux sont d'une grandeur moyenne ; les oreilles, min- 
ces, ovales et larges, ont les trois quarts de la longueur de Ja tête 
et égalent celles d'un rat long de plus de quatre pouces^ Le nez 
consiste en deux très petites narines environnées d'un mufle 
fort étroit, et la langue est épaisse et douce. De très fortes mous- 
taches garnissent les côtés du museau et quelques-unes se mon- 
trent au dessus des yeux. Les poils du corps , tous soyeux, sont 
doux, lisses, et de médiocre longueur. Ceux de la queue sont 
aplatis. La couleur du pelage est d'un brun grisâtre en dessous, 
qui passe au fauve sur les flancs et les cuisses. Toutes les parties 
inférieures du corps et le dessus des extrémités sont blanches. La 
queue est uniformément blonde. 

La tête osseuse a dans son ensemble et dans ses parties, à peu 
de chose près la proportion et les formes de celle du mulot. Sa 
portion crânienne, est peut-être un peu plus ramassée par plus 
de brièveté dans la région basilaire et moins d'étendue dans la 
caisse. Or ces différences sont de celles qu'on retrouverait, entre 
les espèces d'un même genre; et qui existent en effet entre Çjelles 
du genre rat. Ce qui constitue la différence essentielle entre les 
Rats et l'Eligmodonte, c'est la forme des dents molaires, qui 
chez le second est tout-à-fait nouvelle et diffère essentiellement 
de celle des Bats. 

Ces dents molaires sont au nombre de trois de chaque côté 
des deux mâchoires, et elles sont pourvues de racines distinctes 
de la couronne. Toutes trois présentent de chaque côté, des 
échancrures alternatives, de manière à forn^er des zigzag,, cir- 
constance qui nous a déterminé adonner à ce genre, le nom 
d'Eligmodonte. La première de ces dents, quiest la plus grande, 
a deux échancrures de chaque côté; la secondé en a deux du 
côté externe et une du côté interne, et la troisième, très petit 
tubercule arrondi, en a une de chaque côté. 

Les dents des deux mâchoires sont semblables; seulement 
elles sont renversées dans Tune par rapport à l'autre, c'e&t-àr^ 
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dire que le côté interne des molaires supérieures fait le côté 
externe desinférieures et réciproquement. Les incisives sont unies 
et jaunes aux deux mâchoires. 

Le canal intestinal, comparé à celui des ratsV présente cette 
différence que le cœcum a une capacité plus grande que l'esto- 
mac ; que la portion droite de celui-ci, beaucoup pins grande 
que la gauche , a un étranglement qui la partage en deux 
portions à-peu-près égales ; et que le cardia est très rapproché 
du pylore. Du reste les gros et les petits intestins ne diffèrent 
point de diamètre, et les premiers, de quinze lignes de longueur, 
sont d'un peu plus de moitié moins longs que les seconds qui 
en ont trente-deux. Le cœcum de forme allongée , en a treize 
et il est déprimé par des brides ligamenteuses disposées en 
spirales. 

Ce petit Rongeur est originaire des environs de Buenos- Ayres, 
et je l'ai désigné spécifiquement par le nom de ce pays pour 
rappeler que c'est dans cette contrée qu'a été faite la décou- 
verte de la première espèce du genre. 

Je n'ai obtenu aucun renseignement sur ses moeurs , sa ma- 
nière de vivre. La longueur de ses tarses, les poils qui t*evêtent 
le tubercule du métatarse , la nudité des tubercules terminaux 
des doigts, donnent lieu de penser que, n'appuyant que l'extré- 
mité des doigts en marchant il pourrait bien n'avancer, lors- 
qu'il veut le faire promptement, qu'en sautant à la manière des 
Gerbilles. La grande étendue de ses oreilles annonce un ani- 
mal timide , vivant dans une grande retraite et peut-être dans 
des terriers que ses ongles, semblables à ceux des mulots 
lui permettraient de fouir dans les terrains meubles. Il se nour- 
rit sans doute de fruits et de racines. 

EXPLICATION DE LA. PLANCHE 5. 

Fîg. I. EligmodoDte du Chili, de grandeur naturelle. 
Fig. a. Tête osseuse de cette espèce, a, de profil ; ^, en dessus; c, en dessous. 
Fig. 3. Dents molaires, a, de la mâchoire supérieure; ^, de la mâchoire inférieure.. 
Fig. 4> Canal intestinal, tf, estomac; b , cœcum. 
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Rapport sur une Note de M. Rang concernant le poulpe de- 
V argonaute j fait à l'Académie des Sciences , par M. 1» 

BlAIW VILLE. 

Depuis que l'un de nous a pul)lîé les raisons sur lesquelles on peut appuyer 
rôpinion que les poulpes trouvés daàs les coquilles d'ai|;onaute y sont parasités 
comme les pagures le sont dans la coquille qu'ib habitent, raisovis auxquelles, 
il faut le dire franchement, on n'a encore opposé que des objections de peu 
d'importance, et faciles à réfuter, plusieurs personnes s'étant trouvées dans des 
circonstances favorables, ont cherché à cclaircir la question. Panui les observa- 
tions qui sont venues à notre connaissaiice à ce sujet, nous citerons celles de 
madame Power, publiées par M. le professeur Maravigno, dans un journal de 
Messine ; celles de M. Gray, l'un des conservateurs du Muséum britannique, et 
enfin telles de M. le capitaine Rang^ qu^il a envoyées à l'Académie^ et sur les- 
quelles M. Duméril et moi avons été chargés de lui faire un rapport. 

Avant d'analyser le travail de M. Bang, que l'Académie veuille bien no^us per- 
mettre de donner l'extrait de la brochure de M. Maravigno, sur les expériences 
de madame Power, puisque ce sont ces expériences qui ont conduit M. Rang^ 
aux observations qu'il a détaillées dans sa note. 

' Madame Powef, dit M. Maràvignd, connaissant les observations de Poli, pu— 
bliées après^ la mort de ce savant malacologiste , dans le dernier tome dé ^r 
Testacés des Deux-Siciles, et se trouvant dans les lieux où les poulpes de l'ar^* 
naute abondent, illui vint dans l'idée de chercher quelques nouvelles preuves 
du non «parasitisme de cet animal dans sa coquille. Sachant que les mollusques^ 
conchylifères jouissent de la faculté de reproduire ou de remplacer les morceaux 
de leur coquille qui lui ont été enlevés accidetitellement, elle brisa en quelques 
endfoiis, ube Coquille d'argonaute contenant vlh poulpe, et elle eut la satisfaction 
de voir que les morceaux qui avaient été brisée et enlevés avec le plu^ gralfd 
soin sur la peau de l'animal, furent reproduits. 

Madame Power a écrit au sujet de ces observations et de ces expériences^ oa 
mémoire étendu qu'elle a adressé à M. le professeur Maravigno, pour le présen- 
ter à la Société Gioénienne, dont il est secrétaire, ce qu'il a fait dans la séance 
de septembre i835. Malheureusement M. Maravigno ne donne aucun détail sur 
la manière dont madame Power a institué st$ expériences et les a exécutées. H 
se borne à ajouter qu*a l'appui de ses observations, dont nous venons de donner 
l'extrait, en employant les expressions mêmes de M. Maravigno, cette dame a 
envoyé deux coquilles d'argonautes avec les morceaux reproduits, et même l'un 
des poulpes qui en avait été le réparateur, outre une autre coquille et son poulpe 
conservé dans l'esprit- de- vin , et sur laquelle, ajoute M. Maravigno, on voit 
clairement le nouveau travail dcl'aniraal pour réparer le morceau enlevé. 
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Mais madame Power ne s'est pas bornée à ce fisiit ; elle a voulu reprendre le 
Iravail de Poli sur les œufs du poulpe de l'argonaute. Ayant en sa possession un 
grand nombre de ces animaux remplis d'œufs, elle s'est assurée que jamais 
le mollusque j à aucune période de son existence dans l'œuf, n'est pourvu de 
coquille, et qu'il nait ou vient à la lumière entièrement nu ; mais qu'il se labri-* 
que une coquille après sa sortie ; observation neuve et contraire à tout ce qu'a 
écrit à ce sujet le grand naturaliste napolitain, ajoute le secrétaire de la Société 
<îioéniene.Aussi M. Maravigoo, étonné de ce résultat, crut-il devoir écrire à ma- 
dame Power pour lui exposer ses doutes sur la certitude de ces faits, sur la dif- 
culté des observations au microscope, sur les illusions et les erreurs qui peuvent 
provenir de Temploi de cet instrument. 

Madame Power, conduite ainsi à répéter ses observations, arriva aux mêmes 
résultats que la première fois, et elle ajouta à son premier mémoire, noa*seule- 
ment un supplément dans lequel elle consigna les faits qu*ellc avait nouvellement 
observés, mais elle envoya en même temps à la &Dciété Gioénienne ainsi qu'à 
son secrétaire , les œufs du poulpe de l'argonaute et les petits poulpes récem<r 
limant sortis de l'oçuf^ avec des individus qui avaient déjà plusieurs jours de 
naissance , et d'autres pourvus de coquilles de différens âges, tous élevés par 
elle et qu'elle avi|it vus croître et se développer sous ses yeux. 

. ]M[. Maravigno affirme avoir spécialement observé parmi les petits poulpes qui 
lui t^nt été envoyés, l'un deu3^ sortant de Vœuf auquel il était encore attaché, et 
qui était entièrement dépourvu de coquille. 

Alnsi> ajoute-t-il^ les faits observés par madame Power conduisent à conclure 
que non-seulement le poulpe de l'argonaute est le véritable constructeur de sa 
coquille, et qu'il ne la construit pas dans l'œuf, mais après sa naissance; tkai» 
«ncore que le petit poulpe, au sortir de l'œuf, ne ressemble pas entièrement à 
ce qu il sera par la suite ; c'est alors une sorte de petit ver (vermicelio) pourvu 
de deux rangées de ventouses dans la longueur, avec un appendice filiforme & 
une extrémité et un petit renflement vers l'autre, où il paraît que sont les, or«- 
iranes de la digestion ; en sorte que, suivant M. Maravigno, on pourrait supposer 
<pie ce pe serait d'abord qu'un appendice brachial extrêmement petite duquel se 
développeraient ensuite autant de parties qu'il est nécessaire pour le constituer 
tel qu'il dpit dievenir par la suite. 

M. Maravigno tennine son extrait du mémoire de madame Puwer en expri- 
mant le de^ir que cette) dame s'opcupe de recherches à ce sujet, c'est*à*dire du 
développement progiressif dç l'animal de l'argonaute, pensant que peut-être^ 
eomm^ Spallanzani et Trembley l'ont montré, celui-ci poujr l'hydre verte, celui- 
li pour la tête coupée de limaces terrestres, le développement des organes du 
ponlpe de. l'argonaute se &l}% p^r voie de gemmée animal ou de bourgeon, un peu 
comme dans les plantes ; l'organisation de ces animaux, ayant, suivant lui, beau- 
coup d'analogie. 

Ainsi comme résultat des nouvelles observations , telles que les rapporte 
M. Maravigno dans l'extrait du mémoire de madame Pow^r, extrait que nous 
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avons presque traduit mot h mot, et même sans oublier les réflexions de M. Ma* 
rayignO; au sujet du premier degré de développement du jeune poulpe, qui' 
serait au « moin s bien siHgulier ; on trouve» comme fait infirmé : 

i^ La coquille du poulpe de Targonaute n'existe pas dansTœuf et même après' 
quelques jours de la naissance, fait confirmé par M. Maravigno, et qui dé- 
truit l'argument le plus fort apporté contre Topinion du parasitisme du poiilpé 
dans la coquille, et qu'on avait tiré plus spécialement de robservàtion de 
PoU; 

J)t comme faits nouveaux contre cette même opinion : 

!2° Les morceaux de la coquille préalablement enlevés sont reproduits, fait 
affirmé aussi par Maiavigno , mais sans détails siir la place où le morceau a été 
enlevé, sur le temps de la reproduction et sur la structure comparée de la partie 
reproduite ; 

5® La coquille se forme, se produit hors de l'œuf et par conséquent après la 
naissance ; également sans détails à l'appui d'une assertion en contradiction 
avec tout ce que l'on sait jusqu'ici sur le développement des animaux mollus-' 
ques conchylifcres , et qui par cela même avait plus besoin d'être appuyée de 
détails circonstanciés. 

Dans le même temps et dans les mêmes mers où madame Power faisait ses 
observations, M. Smith en faisait qui le conduisaient a une conclusion contraire. 
£o effet, dans une note lue dans la séance du 8 septembre i835, de là Société 
zoologique de Londres, sur la question du parasitisme du poulpe de l'argonaute, ' 
M. Smith conclut que ce parasitisme lui paraît évident, parce que, dans le marché 
de Naples où cet animal est très abondant, la coquille se trouve rarement, taii- 
dis que le poulpe qui sert à la nourriture du peuple y est très commun et à très 
bon marché. Mais M. Smith n'a-t-il pas confondu d'autres espèces de poulpes 
avec le véritable Ocythoé ou poulpe à bras palmés ; c'est ce qui ne nous semble 
pas hors de doute, malgré que M « Rafinesquc ait depuis long-temps décrit dans 
les mers de Sicile ces poulpes remarquables, sans parler de coquille. 

Quoique M. £. Gray n'ait pas été aussi bien placé que son compatriote pour 
avancer la résolution de la question, il a cependant présenté un nouvel argti- 
ment également eu faveur du parasitisme. Yoici en quoi il consiste. 

Tous les conchyliologistes savent que la coquille du jeune animal, lorsqu'il 
est encore contenu dans l'œuf, diffère souvent beaucoup de celle qtii la continue 
et dont elle forme le sommet ou le nucleus à l'état adulte. Or, M. Gray a re- 
marqué que, dans la coquille de l'argonaute , le nucleus, très différent dans sa 
forme de la coquille proprement dite, a près de quatre lignes de diamètre, et est 
par conséquent plusieurs fois plus grand que les plus gros œufs qui ont été trou- 
vés dans les coquilles d'argonaute; d'où il conclut, évidemment avec raison, que 
l'animal véritable de l'argonaute est^ quand il éclôt, beaucoup plus gros et par 
conséquent différent du jeune poulpe, et que celui-ci n'a pu être le véritable 
constructeur de la coquille qu'il habite, son nucleus, en supposant avec Poli 
qu'il en soit pourvu à Tétat d'œuf, ne pouvant pas être plusieurs fois plus gros 
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^"ifue sou œuf. En outre, M. Gray confirme, par des obscrvatious réilétéc&, quo 
dans loas les animaux mollusques concbylifères, la coquille est bien développée 
dans Tœuf et même ayant le développement des autres organes; et il oppose «\ 
largumeot tiré de labsence appaiente d'impression musculaire sur la coquille 
de l'argonaote, l'exemple de celle de la carinaire qui n'en montre pas davantage 
et qui cependant tient évidemment à l'animal pendant sa vie. 

C'est dans cet état de choses, dont il avait même été averti par madame Po- 
wer^ que M. Rang, officier de la marine royale, qui depuis long-temps se livre à 
l'étude de la malacologie^ et parfaitement au courant de l'état de la question, a 
fait les observations qu'il a adressées à l'Académie. Placé comme capitaine de 
port à Alger, il a pu voir un assez grand nombre de poulpes de l'argonaute soit 
nageant en pleine mer, soit marchant au fond de l'eau ; il a pu même en mettre 
quelques-uns bien vivans dans une cuve remplie d'eau de mer, et ainsi les obser- 
ver plus à son aise. 

Connaissant la première expérience de madame Power, qui lui en avait adressé. 
les détails, il s'est empressé de chercher à la répéter* Il a donc enlevé des mor- 
ceaux de la coquille sur un individu vivant (malheureusement il ne dit pas où), 
^t il a reconnu qu'au bout de six jours la brèche faite à la coquille était compU> 
tement bouchée et ainsi réparée ; ^ mais, ajx)ute-t-il, avec bonne foi, malgré 
^ notre penchant à considérer le poulpe à bras palmés comme le véritable cou- 
<c structeur de la coquille qu'il habite, nous ne pouvons pas, à l'exemple de ma- 
« dame Povver, considérer cette découverte comme concluante ; en effet la par- 
soc tio renouvelée n'est qu'une lame mince, transparente, qu'un véritable dia- 
a phragme qui n'a ni la contexture, ni la solidité, ni la blancheur du reste de la 
«c coquille, qui prend une forme irrégulière, comme &i elle n'avait pas été pro- 
xc duite par les mêmes moyens et les mêmes organes que la coquille. En un mot, 
<i suivant Mé Rang 9 cela rappelle tout-à-fait ce qui se passe chez les limaçons, 
a lorsque leur enveloppe teslacée est cassée, et l'on sait que dans ce cas le col- 
a lier de l'animal qui seul produit la coquille, n'est plus pour rien dans ce tra« 
<£ vail de réparation. » 

Ainsi, en supposant que la réparation de la brèche faite à la coquille de l'ar- 
gonaute pendant qu'il lliabite , soit réellement comparable à ce qui a lieu sur 
un colimaçon, et soit produite au moyen d'une substance solide, calcaire, ce que 
nous sommes loin de penser , et soit autre chose qu'une espèce de lame mu- 
quease, résultat de la sueur de la peau de l'animal coagulée, on ne peut évidem- 
ment rien en induire pour soutenir la thèse que le poulpe habitant de la co- 
quiUe de l'argonaute en est le véritable constructeur, puisque, comme en con- 
vient M. Raog, la lame qui bouche la brèche faite n'a ni la contexture, ni la so- 
lidité, ni la blancheur de la coquille même. 

Quant à la nouvelle assertion de madame Power, que le petit poulpe encore 

<^on tenu dans l'œuf n'offre aucune trace de coquille, laquelle se développe plus 

tard et après sa sortie, M. Rang n'a- malheureusement pas eu l'occasion de la 

vérifier, les individus vivans qu'il a eus eu sa possession étant peu nombreux rt 
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daus des circonstances peu naturelles, une grande cuve» ou tonneaiif rempli^ 
d'eau de mery dans laquelle ils mourraient au bout de quelques jours. 

Mais un fait plus nouveau et beaucoup moins contestable, que M. Rang a eu 
l'occasion d'observer, c'est l'usage des bras palmés dont toutes les espèces d^Ocy- 
thoés sont pourvues , pour tenir leur coquille, et la manière dont ces animaux ae 
meuvent soit à la sur£ace de la mer, soit entièrement immergés, soit enfin sur an 
&0I résistant. 

D'abord M. Rang fait une première observation , que c'est i tort que les na- 
turalistes ont représenté le poulpe dans la coquille de l'argonaute, tantôt le dos, 
c'est-à-dire le côté ou sont les bras palmés, du côté du dos de la coquille, et 
tantôt du côté du ventre de celle-ci. Tl assure en effet que c'est toujours dans 
le même sens et de manière que les bras palmés soient en arrière ; le ventre ou 
le côté du tube vers le dos de la coquille, et le dos vers le ventre de celle-ci, 
c'est-à-dire, en un mot, que l'animal est renversé dans la coquille. C'est ainsi, 
en effet, que l'un de nous l'a vu et fait dessiner d'après un individu soigneu* 
sèment recueilli par M. Bertrand Geslin. Cependant, il est assez difficile de 
concevoir comment M. de Férossac a pu eu faire représenter dans les deux po- 
sitions contraires ^ s'il ne les avait pas trouvés ainsi , lui qui savait très bien que 
Ton avait tiré de cette différence de position, un puissant argument en faveur 
du parasitisme du poulpe. 

M. Rang ajoute qtie les deux grands bras palmés , dont on ignorait réellement 
l'usage, car celui de servir de voiles ou de rames, comme on l'a supposé, est 
tout-à-fait controuvé) et qui, dans la position renversée de ranimai dans sa co^ 
quille, deviennent inférieurs, se portent d'abord en arrière s'appuyant sur les 
auricules de celle-ci^ puis se recourbent d'arrière en avant , c'est-à-dire du som- 
met à la base de la coquille, en s'étalant sur ses flancs, de manière à l'embrasser 
de chaque côté, et à n'en laisser apercevoir absolument aucune partie , un peu, 
suivant M. Rang, conmieles lobes latéraux du pied des porcelaines enveloppent 
la coquille de ces animaux quand ils rampent. 

y oici maintenant comment le poulpe portant sa coquille marche sur le sol ré* 
sistant au fond de la mer ; la coquille étant dans la position normale , le dos en 
haut et l'ouverture en bas , elle est saisie par les deux bras palmés retroussés on 
retournés vers son dos , les trois autres paires de bras s'agitent latéralement^ le 
disque infundibuliforme au fond duquel est la bouche s'applique sur le sol, et 
le tube excrétoire est en haut correspondant au dos de la coquille, en sorte que 
M. Rang voit dans ce poulpe ainsi placé une sorte de gastéropode siphonobran-* 
che dont ce que tous les zoologistes et les anatomistes ont regardé comme le 
dos serait le ventre , et vicê versa. Cette opinion , que le jeune Meiranx, trop 
tôt enlevé aux sciences naturelles, qu'il cultivait avait beaucoup d'ardeur et de 
sagacité, a soutenue anatomiquement il y a quelques années, M. Rang la déve- 
loppe en faisant del'infundibulum une sorte de pied ; de la paire de bras inféiieun 
devenus supérieurs, les tentacules proprement dits; des deux autres paires in- 



DE BiiAiNviLLB. — SuT ie poulpe de V Argonaute. 177 

Yermédiai^es lés analogues des appendices tentacoliformes des flancs des mono-- 
dontes, et sans doute des bras palmés des espèces de lobes du manteau. 

Pour infirmer au moins-cette manière de voir de M. Rang, déduite du fait cer- 
tain et incontestable de la position du poulpe à longs bras palmés dans la coquille de 
l'argonaute et de la manière dont il marche sur un sol résistant, il suffira peut-être 
de faire obserrer qu'il n'est pas moins certain, d'après les obseryations de l'un 
de nous, que le poulpe à une ^eule rangée de ventouseSy si conunun dans la Mé- 
diterranée (et probablement toutes les autres espèces de poulpes ordinaires), 
ne marche pas ainsi; mais le dos en haut, et le ventre ou le tube en bas. C'est 
ce que nous ayons pu observer sur un grand nombre d'individus amenés dans 
les filets d'une tartane du port de Buch à l'entrée de l'étang de Berre dans la 
Méditerranée. Jetés, avec beaucoup d'autres animaux vivans^ sur le pont, ils 
s'enfuyaient fort vite, dans tous les sens, un peu à la maaière des crabes, en 
Ëiisant pour ainsi dire gros dos, pour que le tube ne touchât pas le sol, c'est* 
i--dire relevant le point de jonction de la tête et du tronc, rampant en arrière 
sur la face inférieure du manteau ou du sac, et en avant à laide des quatre bras 
de chaque côté, les supérieurs en avant et les inférieurs en arrière, un peu 
comme les ophiures*, Cest ce que notre dessinateur , M. Prestre 9 qui nous ac- 
compagnait^ a eu l'occasion de voir conmie nous et de reproduire par le dessin. 

Or, comme de cette double observation il est légitime, ce me semble, d'ad- 
mettre que le mode de reptation observé sur le poulpe de l'argonaute doit être 
considéré comme l'anomalie et celui du poulpe libre comme l'état normal , on 
voit que le fait curieux rapporté par M. Rang, des bras palmés embrassant la 
coquille habitée par le poulpe de l'argonaute fournit une nouvelle preuve qu'elle 
ne lui appartient pas et qu'il y est parasite. En effet , les autres mollusques con- 
chylifères n'ont nullement besoin de tenir ainsi leur coquille, quand ils ram- 
pent ou quand ils nagent, puisqu''elle leur est unie organiquement: ils rampent 
ou nagent sans s'en occuper. Une pourrait en être ainsi des ocythoés ou poulpes 
à bras- palmés. Gomme l'animal ne tient en aucune manière organiquement à sa 
coquille, ce que persoune ne peut contester ^ et que son corps même n'en a 
nullement la forme, l'ouverture de la coquille étant beaucoup plus large que 
le fond, en sorte qu'il y serait difficilement retenu mécaniquement, il fallait bien 
un moyen volontaire de la fixer autour de lui, et, l'animal emploie à cet effet 
$ts longs bras étalés, comme le Bernard-rhermite offre une disposition particu- 
lière dans une paire de pattes converties en crochets pour s'accrocher à la co-* 
lamelle de la coquille qui lui sert de demeure. 

M. Rang a également observé que le poulpe à bras palmés pourvu de co- 
quille ne nage pas, comme l'imagination des poètes, plus que l'observation des 
naturalistes , se pbît à nous le raconter depuis la plus haute antiquité , et comme 
on le répète encore trop souvent de nos jours ; c'est-à-dire à l'aide des bras 
palmés soulevés hors de l'eau et servant de voiles, ou descendant dans l'eau et 
servant de remes. Comme tous les malacozoaires nageurs conçhyUfères ^ le 
poulpe se place la coquille en bas; mais ses bras la quittent encore moins que 

VII. ZooL. — Mars. »» 
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dans la reptation I parce qu'élan l renversée elle s'en séparerait encore arec 
bien pins de facilité t et la locomotion a lieu, comme dans les autres animaux 
de cette classe^ par k dilatation et la contraction alternatives du sac ou manteau 
attirant et rejetant Veau dans laquelle lanimal est immergé. Il nage alors à re« 
culoBS comme les seiches et les calmars. 

Deces &its observés, et dont on ne peut nier Tauthenticiléy M. Rang voil, 
dans l'emploi de ces bras palmés pour envelopper le tét> ou, pour employer «es 
expressions, 

i*' Dans le rapport si bien établi entre lanimal et sa coquille^ 

2** Dans la forme de ces lobes , qui se trouveiit dans tous les poulpes des ar- 
gonautes , et seulement cbez eux , 

3® Dans l'usage de ces lobes > comme manteau entourant le tct, à la maniire 
de tant d'autres mollusques , lobes quî^scraient inutiles si l'animal n'avait une 
coquille dès sa naissance. 

Un nouvel argument en faveur de Hopinion qui admet le poulpe est le con- 
strncteur de sa coquille^ mais ne serait«ce pas plutôt <en faveur de l'opinion con* 
traire? En effet, de ce qu'un animal a dans son organisation une disposition 
particulière pour se mettre à l'abri sous ou dans un corps étranger , plus on 
moins déterminé, conclure, comme M. Rang le fait, que ce corps appartient 
réellement à cet animal , et par conséquent en fait partie , ce serait un argument 
qui ^'appliquerait évidemment aussi bien aux pagures et aux dromie&, qu'aux 
ocytboés, et qui-seul n'a réellement aucune valeur. 

Les longs hras palmés^des ocytboés, et peut-être seulement cbez les femel- 
"Ics (1), sont dans le cas de la dertiiève paire d'appendices des pagures et des dro- 
mies, qui sont des organes propres à saisir, à retenir une coquille plus ou moins 
spirale pourries premiers, une valve de coquille bivalve; ou un alcyon-, ou une 
éponge pour les seconds; c'est-à-dire une simple relation de cause et d'effet, par 
barmonie préétablie. La grande expansion ^nembraniforme des bras de l'ocythoé 
«tait une disposition nécessaire pour produire la prébension , la retenue d'une 
coquille patillée ^u largement ouverte, qui sans cela serait tombée au moindre 
mouvement, et cela par un animal mou, et nullement une disposition comparable 
4 ce qui existe dans les porcelaines, par exemple. Dans celles-ci, en effet, ce ne 
sont pas les lobes latéraux du corps qui produisent la coquille, mais seulement 
>ils la modifient en- l'épaississant d'une manière graduelle, plus ou moins irrégu- 



(i) Noas émettons ce doute , parce que , depuis que Tun de nous Ta proposé , il y a quînie 
ans, M. Gray ayant examiné dix ou douze individus conservés dans le Muséum britannique^ 
les a, si je ne me trompe, car je cite de mémoire, trouvés tous femelles, du moins ceux qui 
ttaiait encore accompagnés de la coquille. 
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lièrement, et en laissant dans la ligne médio-^dorsale an indice du rapprochement 
pins bu moins immédiat des deux lobes. On ne voit absolament rien de sembla- 
ble dans la coquille de l'argonaute qui est toujours excessivement mince , partout 
d'égale épaisseur, à stries d'accroissement extrêmement fines, sans matière de 
dépôts si ce n'est sur les auricules des extrémités de la columelle, et dont la 
forme générale et partielle ne trouve dans celle du poulpe qui l'habite , ni dans 
aucune de ses parties, aucune étiologie , aucune explication qui ait quelque ap- 
parence de vraisemblance. 

Quant à l'argument tiré par M. Rang , de la coloration plus grande de la base 
des bras palmés du poulpe 9 se montrant ausû sur la partie, correspondante de la 
coquille ^ on pourrait très bien n'y voir qu'une coloration d'imbibition , sans 
blesser l'analogie, puisque toutes les coquilles d'argonaute n'offrent pas cette co- 
loration. Mais cette concordance est bien trop légère, la couleur n'étant pas même 
semblable , pour qu'on puisse d'ailleurs y trouver un argument de quelque va- 
leur dans une question aussi importante, scientifiquement parlant. 

Malgré notre manière de voir si différente de celle de M. Rang dans l'emploi, 
pour la résolution du problème du parasitisme des poolpesà longs bras palmés, 
des observations qu'il a communiquées à l'Académie , nous n'en concluons pas 
moins à ce qu'il lui soit adressé des remercîmens pour sa communication fort 
intéressante^ en même temps que l'invitation de continuer à employer aux pro- 
grès des sciences naturelles les loisirs que les devoirs de son service pourraient 
lui laisser. Nous prendrons même la liberté de lui demander de faire les obser^ 
vatîons suivantes , si jamais il se trouvait de nouveau dans une position favo- 
rable pour éclaircir le point d'histoire naturelle dont il e^t question dans ce rap- 
port, 

1^ Sortir l'animal de la coquille comme Ta fait Cranch, et noter ce qui en ré- 
sultera i 

2* Faire cette expérience non-seulement à sec , mais encore dans une masse 
d'ean circonscrite, et surtout sur le bord de la mer à une faible profondeur; 

5* S'assurer du sexe de tous les individus observés pourvus de coquilles et si 
céllcs-ci contiennent ou non des œufs dans le fond de leur cavité; 

4* Examiner de nouveau et avec soin la position de tous les individus dans la 
coquille, et surtout suivant qu'ils auront été pris au fond de la mer ou à sa sur- 
face ; car il se pourrait qu'elle ne fût pas toujours b même; 

S*' Répétant la première expérience de madame Power , s'assurer si la pré- 
tendue réparation du morceau enlevé a aussi bien lieu au bord de la coquille , 
que dans une autre partie de son étendue, et soigneusement noter la durée de 
Vexpérience ; 

6** Examiner à la loupe et au moyen de réactifs chimiques la structure et la 
nature du morceau reproduit et comparativement avec un morceau de la co- 
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7<* Enfin répéter y s'il se peut, la seconde expérience de madame Power et 
térificr, si, contre tonte espèce d'analogie, k coquille n'existant pas dans l'oenf, 
elle ne parait sur l'animal que quelques jours après sa naUsance^ en notant t€rutes 
les circonstances de son apparition et d« son dévoloppemecit. 



Expériences sur la pression à laquelle taîr contenu dans la tro'^ 
chée-artère se trouve soumis pendant l'acte de la phonation ^ 

Par M. GAGiriARD-LATOUR. 
(Extraits d'une lettre adressée àrAcadémie des Sciences , le 6 février 1837.) 



Depuis quelque temps je m'occupe de rechercher à queUe pression ^ en sus 
de celle de l'atmosphère Tair contenu dans les poumons se trouve^soumis lors- 
qu'il est employé à £aire résonner certains instrumens à anches. J'ai reconnu 
déjà qu'à l'égard de la clarinette , cette pression fait équilibre moyennement a 
une colonne d'eau deSo centimètres... 

Pour étendre ces expériences au larynx humain , il fallait trouver un indiyida 
qui 9 d'une part, eût une ouverture à la trachée-artère, et de l'autre pftt à sa 
volonté produire des sons vocaux, faculté que n'ont pas toujours ceux auxquels 
on a été obligé de pratiquer la trachéotomie. Cette occasion vient de m'étre of- 
ferte chez le nommé Charles-Théodore Legris , âgé de 5a ans , qui se trouve 
avoir à la trachée-artère un trou de 8 i 9 millimètres de diamètre, par suite d'une 
opération urgente que lui a faite, le sG novembre dernier, avec uii succès 
complet 9 M. Charles Baron , interne des hospices civils de Paris. 

Cette ouverture dont les parois sont soutenues à l'aide d'un tuyau d'argent 
à demeure, n'étant plus douloureuse, j'ai pu, le 23 janvier dernier » en pré- 
sence de M. Baron , qui a bien voulu m'aider , faire l'exploration manométri- 
que projetée; j'ai reconnu ainsi que, dans le moment où la phonation avait lieu 
chez Théodore Legris, la pression supportée alors par l'air contenu dans la tra* 
chée-artère faisait équilibre moyennement à une colonne d'eau de 16 centimètres^ 
c'est-à-dire que cette pression était moitié à-pcu-près de celle qui a lieu chci 
un joueur de clarinette. 

A raison du rétrécissement particulier dont la glotte de Legris est encore af* 
fcctée, sa respiration devenait de plus en plus gênée lorsque l'ouverture delà 
iiachée-artère restait fermée pendant un certain temps par le bouchon du tube 
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Dométriqiie ; ausn avioDS-nous soin, pour que rexpériénce fut concluante , 
de ne la faire durer que trës peu d'instans; du reste , sur les questions que j'ai 
lûtes i Théodore Legris pour savoir si la phonation momentanée lui coûtait 
plus d'efforts maintenant que dans le temps où ses organes vocaux avaient leur 
état normal y il m'a répondu très affirmativement qu'il ne s'apercevait d aucune 
diflerence. 

Pendant la simple respiration de Théodore Legris , le manomètre avait divers 
mouvemens qui probablement provenaient principalement de la gène causée par 
le rétrécissement laryngien dont nous venons de parler ; ainsi nous avons re- 
Hiarqué que pendant l'expiration le manomètre indiquait une pression d'environ 
4 centimètres y et pendant ^inspiration une pression négative de moins 5 à 
moins 6 centimètres. 

On voit, dit l'auteur en finissant, que les efforts d'où naît Tinsufflation mo- 
trice des vibrations laryngiennes ne sont pas aussi légers que l'on aurait pu le 
supposer d'après la facilité remarquable avec laquelle la voix semble pour Tordi* 
naire se produire. 



Rapport sur un mémoire intitulé : de la marche de Foasification^du sternunt:, 
des oiseaux j pour faire suite aux travaux de MM. Cuvier et Geoffroy 
ScUnt^Hiîaire ; par M. le docteur L'Hsrmim^r , médftdn- à la Gua-* 
deloupe. (1) » 

(Fait à l'Académie des Sciences par M. Isidore Geofflroy.Sai^t-Hilairer} 

L'Académie se rappelle sans doute que k discussion élevée dans son sein en 
i85o sur la théorie de l^unité de composition organique , et- qui a eU| par son 
intérêt propre et par Finterv«ntion du plus geand^^écrivain de l'Allemagne^ tant ^ 
de retentissementdans le monde scientifique, porta successivement sur plusieurs 
questions partielles^ parmi lesquelles la composition du stemum fut l'une des 
principales* Deux mémoires furent publiés en i832, l'un par M. Cuvier , pour 
combattre les idées émises par M. Geoffroy Saint-Hilaire sur la composition du 
Sternum (3); l'entre par celui-ci, pour réfuter les diverses objections que lui oppo» 
sait son illustre adversaire(5). Il n^entre pas ici dans le devoir de votre rapporteur ^^ 

fi) Voyez Panatyse de ce Mémoire dans le tome vi des Annales i page. 

(a) Mémoire sur le progrès de Tossiftcation dans le sternum des oiseaux , par M; Cuvlec 
Annales des Sciences naturelles, première série , tome xxy, page a6o. 

(3) Mémoire sur les observations communiquées par M. Cuvier àrAcadémië dès Sciences, 
au sujet du sternum des oiseaiû, el sur leur immédiate application à la théorie des analogues» 
par M. Qeoffpoy Saint-Hilaire. Ano. des Sciences nat. , première série, t. kxvii, p. i85. 
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et sa position personnelle lui rendrait cette appréciation pins difficile : encore 
qu'à tout autre, de dire ce que chacune des deux opinions en présence a pu ga- 
gner ou perdre dans ce débat contradictoire ; mais il est incontestable qu'en 
sommai la question fut éclairée d'une vive lumière; que des fiaits nouveaux et 
entièrement imprévus furent tout-à-<coup acquis à la science; que des idées m-- 
génieuses s'en déduisirent aussitôt , et que si une solution définitive et complète 
ne put être donnée dès^lors, du moins la voie qui doit y conduire un jearfnt 
largement ouverte aux efforts des observateurs futurs. 

Nous avons dû rappeler ici ces débats, où, sous la question de la composition du 
sternum si simple en apparence et d'un intérêt purement zoo tomique^ s'agitait en réa- 
lité l'une des plus grandes et des plus obscures questions de la philosophie natu- 
relle. Les recherches de M. L'Herminier ne tendent en effet à un autre but, comme 
lui-même le dit expressément, qu'à compléter à quelques égards celles de MM. 
Guvier et Geoffroy Saint-Hilaire , par l'observation du mode d'ossification du 
sternum dans un grand nombre d'espèces non encore étudiées sous ce rapport; 

Il appaitenait à M. L'Herminier plus peut-être qu'à aucun autre zootomiste, 
d'intervenir dans l'examen de la question qu'il vient de traiter. Dès 1826 , met- 
tant à exécution des idées qu'il avait puisées, quatre années auparavant, dans 
les leçons de M. de Blainville, M. L'Herminier avait publié un travail très éten- 
du sur les formes diverses du sternum chez les oiseaux, et sur l'importance des 
caractères qui peuvent en êti'c déduits pour la classification ornithologique. L*é^ 
tnde des sternums des oiseaux dans le jeune âge formait le complément si natu- 
rel de ces recherches de M. L'Herminier^ que lui-même > dès x^^y en avait 
tenté l'exécution ; mais les circonstances lui furent alors peu favorables , et quel- 
ques remarques succinctes sur de jeunes oiseaux d'eau sont restées les seuls ré- 
sultats de ces premiers efforts» JE)epuis lors, au contraire, fixé à la Guadeloupe» 
île dans laquelle nichent un très grand nombre d'espèces soit sédentaires soit de 
passage ; secondé j>ar de nombreuses relations dai^s les autres Antilles- et daus 
les deux Amériques, et en même temps que par celles qu'il a conservées en 
France^ M. L'Hermimler est parvenu à se; former une riche collection déjeunes 
oiseaux de diverses familles et de diverses contrées, soumettant successivement 
au scalpel tous les individus qu'il obtenait^ et réunissant ainsi une multitude de 
faits sur le développement des diverses parties du squelette, rsur celui dusterr 
num en particulier. 

Le mémoire que M. L'Herminier a récemment adressé à l'Académie, et dont 
nous avons aujourd'hui à lui rendre oompte, expose les résultats de ces recher- 
ches. Il se divise très naturellement en trois parties, l'une historique, l'autre 
d'observation, la troisième théorique. Tel est du moins l'ordre suivant lequel 
nous croyons devoir examiner les considérations et les faits contenus dans le 
mémoire de M. L'Herminier, afin d'en rendre l'exposition plus lucide en, même 
temps que plus succincte.. 

De la partie historique du mémoire, il nous suffira de dire quelques mots. 
Cette partie est nécessairement courte et ne contient rien qui ne soit connu de 



LH£aMi]fiBA. — Sternum des Oiseaux. r83 

tous les zootomistes : car elle se résume presque tout cutière daiis l^indicatioa- 
dies travaux > de M. Geoffroy Saint- Hilaire en 1807, 1818 et i832 y die 
M. L'Herminier lui-même en i-8at6y et de M. Cuvier en i832 , et ces travaux, 
ont été analysés dans un trop grand nombre d'ouvrages pour qu'il puisse être utile 
de nous arrêter ici sur eux. Pour Tintelligeuce complète de ce qui va suivre > 
nous devons toutefois rappeler les différences considérables que présente l'ossi- 
fication du sternum, chez le poulet, où elle commence > comme l'a montré 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , de tris bonne heure , et par cinq pièces principale»^, 
et chez le canard, ou elle se fait , comme il résulte des recherches de M. Cuvier, 
, par deux pièces principales seulement, et cela si tardivement que le sternum 
n'est encore au quarantième jour qu'un vaste cartilage sans un seul noyau os- 
seuXé Ainsi, et c'est assurément l'un des faits les plus remarquables de l'analo- 
mie comparée I voici deux oiseaux dont les sternums , bien que devant, en défi^ 
nitivc, offrir les caractères communs de presque tous les êtres de cette classe, 
cpmmencent par présenter des diversités en apparence aussi grandes que pos"- 
sible, et telles qu'on pourrait s'attendre à en voir résulter, à l'état adulte 9 des 
conditions absolument irréductibles à un type commun. 

La connaissance de ce contraste presque entièrement imprévu avant le tra- 
vail de M. Cuvier, devait immédiatement conduire les zootomistes à poser les^ 
deux, problèmes suivans qui , en effet, sont devenus aussitôt le sujet des re- 
cherches, l'un de M. Geoffroy Saint-Hilaire, l'autre de M. Cuvier : . 

Déterminer si, chez les oiseaux, qui n'ont que deux pièces sternales />rinc^- 
pales^, d'autres pièces peuvent être retrouvées- par l'analyse anatomique sous 
une forme plus ou moins rudimentaire ? 

Déterminer, pour chaque famille d'oiseaux, si la marche de l'ossification se 
âdt suivsuit le même type que chez le canard , ou suivant le même que chez le 
poulet, on encore suivant un type jusqu'à présent inconnu? 

Le premier de ces deur problèmes peut être résolu presque entièrement a^pec 
les seuk moyens d'étude que nous avons en France i notre disposition , tandis- 
que la solution do second ne peut reposer sur la seule considération d'espèces, 
dont nous pouvons ici nous procurer facileâient les jeunes. Nous ne sauriens^ 
donc blâmer M. L'Keiminier d'avoir souvent négligé le premier de ces deuxt 
problèmes en faveur du second pour lequel, il pouvait bien mettre à profit les 
avai;itages>de sa position. 

A l'égard du premier , nous avons toutefois remarqué Te résumé des recher-- 
chea de M. L'Hernûnier sur Tossificatiou du sternum chez le canard. L'auteur 
nous sffTenà que chez des individus âgés de trois mois environ il a trouvé en 
avant, a la racine de la quille ( et ce sent ses propres expressions que nous ci- 
tons ici), un prolongement osseux. j aphopfysaire , envoyé en avant par la 
€rétef ou bien encore un n(^au distinct de la crête et du bouclier sternal 
ou adhérent à l'une et à l'autre. Nous aurions désiré quelques détails de plus 
sur ce noyau osseux que M* Cuvier n'avait pas signalé, et dont la considération 
i pour l'anatomie philosophique plus d'importance que M, L'Herroinier ne pa- 
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rait l'avoir pensé. Si ce noyau existe généralement ou s'il ne se trouve que dan^ 
un certain nombre de sujets; s'il est central, comme l'indique l'auteur^ on Vil 
se compose.de deux noyaux latéraux juxtaposés; ces points difficiles peut-être , 
mais importons , et quelques autres encore restent entièrement à traiter , et 
devront devenir les sujets de recherches nouvelles que rien d'ailleurs n'em- 
pêchera d'exécuter en France. Ces omissions ^ graves par elles-mêmes, sont sur- 
tout regrettables dans un travail dont k destination expresse est de faire suite 
aux recherches de MM. Guvier et Geoffroy Saint- Hilaire, c'est-à-dire d'éclai- 
rer 9 par de nouvelles observations, les grandes questions que ces deux savants 
ont agitées dans leur mémorable discussion de i83o et de i832, savoir : l'unité 
de composition organique et les lois de l'ostéogénie. 

Le mémoire de M L'Herminier offre, relativement au second problème, un 
beaucoup plus haut degré d'intérêt. Les espèces dont l'auteur a pu se procurer 
de jeunes individus, et qu'il a soumises comparativement à $e% investigations^ 
sont au nombre de plus de quarante. 11 faut remarquer, il est vrai, que pour plu- 
sieurs d'entre elles , Tauteur n*a pu examiner qu'un ou deux individus seule- 
ment, ou bien des individus plus nombreux, mais tous trop avancés en dévelop* 
pement pour que la détermination du mode d'ossification ait pu être faite avec 
certitude. Pour plusieurs autres espèces , au contraire , M. L'Herminier est par- 
venu à se procurer de jeunes individus en assez grand nombre et d'âges assez 
divers pour qu'il lui ait été possible de former une série presque continue de- 
puis l'état entièrement cartilagineux du sternum jusqu'à son ossification par- 
faite. Il en est ainsi, par exemple, de l'Emerillon de la Caroline, parmi les 
oiseaux de proie ; d'un perroquet qui malheureusement est resté indéterminé, 
et du Pic delà Guadeloupe, parmi les Zygodactyles ; d'un Troupial, ptrmi les- 
passereaux ; du Pigeon domestique parmi les Colombes ; du poulet, parmi les gal- 
linacés ordinaires; du Héron gris-de-fer parmi les échassiers; enfin du Canard 
domestique^ du Noddi et d'un Puffin, parmi les palmipèdes. On voit î^, même 
sans tenir compte des oiseaux sur .lesqueb M. L'Herminier n'a pu faire des ob- 
servations aussi complètes, il n'est aucune dés grandes divisions ornithologir- 
ques qui n'ait a4i moins un représentant dans la série des espèces étudiées par 
lui. 

L^ personnes qui s'intéressent plus spécialement à ce genre de recherches , 
trouveront dans les comptes rendus de l'Académie (i) un résume fidèle et lucide 
des £aiits de détail que M. L'Herminier a consignés dans son mémoire, et notam- 
ment l'indication exacte, pour chaque espèce, du nombre de pièces stemalcs 
que l'auteur a signalé. C'est aux résultats qui se déduisent de ses observations, 
que nous devons ici nous attacher. 

En laissant de coté le cas exceptionel des oiseaux sans bréchet, et notamment 
de l'Autruche, M.Cuvier n'avait connu queles.deux modes d'ossification que bous 

(i) Second semestre de Tannée i836, pages ii et soivanlesy et Amitiés des Sciences na- 
turelle», deuxième série» tome vi, page 
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•avons rappelés plus haut; et il était même porte i penser, d'après des obser- 
vations malheurensement trop peu nombreuses, que ces deux modes pourraient 
bien être les seuls existans dans la série omithologique, Tun paraissant être pro- 
pre aux vrais gallinacés, et l'autre appartenant peut-être en commun à tous les 
■autres oiseaux. Or, de ces deux suppositions, que M. Guvier ne présentait, au 
reste, qu'avec beaucoup de doute, et sur lesquellen il appelait lui-même de nou- 
velles recherches, M. li'Herminier montre que l'une n'est pas complètement 
vraie, et que l'autre doit être tout-à-fait abandonnée. Ainsi, s'il est vrai qu'au- 
cun autre oiseau ne présente, exactement avec la même disposition, les cinq 
pièces stemales des gallinacés proprement dits, il faut du moins reconnaître 
•que beaucoup d'autres oiseaux ont ce même nombre de pièces. Tels sont, sui- 
vant M. L'Herminier, les oiseaux de proie, la Bécasse et quelques genres voi- 
sins^ les Mouettes, les Pétrels, les Pingouins, les Grèbes et les Poules d'eau; 
dernier genre dans lequel les cinq pièces stemales offrent même dans leur dis- 
]>o&ition une analogie très marquée avec celle des gallinacés. D'un autre côté, 
il s'en faut de beaucoup que les oiseaux qui s'écartent du poulet et des vrais 
gallinacés par la marche de l'ossification de leur sternum , se rapprochent tous 
<lu canard et des autres palmipèdes lamelli rostres: M. L'Herminier a trouvé dans 
certaines espèces, trois pièces principales, et dans d'autres , quatre: ce dernier 
nombre est, par exemple, celui des Colibris, et le précédent, celui duStéatornc* 
Enfin, l'auteur fait connaître jusqu'à six pièces chez les pigeons, et il rectifie 
ainsi une erreur qu'il avait autrefois admise, et qui avait même un instant 
passé dans la science, savoir, que l'ossification du sternum se fait dans ce 
groupe par un seul noyau, étendu peu-à-peu d'avant en arrière. 

Ainsi ce n'est pas suivant deux modes seulement que se fait l'ossification du 
sternum, mais suivant plusieurs, et l'on doit même dire suivant un très grand 
nombre , en tenant compte des différences de disposition aussi bien que des dif- 
férences numériques. La diversité remarquable des procédés par lesquels sont 
obtenus, dans la série omithologique, des résultats finalement très semblables, 
ressort donc ici avec une évidence nouvelle, et M. L'Herminier qui ^ ainsi 
qu*on l'a vu , n^est pas d'accord sur quelques points avec M. Cuvier , se trouve 
en dernière analyse avoir, non-seulement confirmé, mais considérablement 
étendu la conséquence la plus curieuse et la plus fondamentale des recherches 
de cet illustre zootomiste. 

D'autres résultats des observations de M. L'Herminier qui ne sont point, il 
est vrai, présentés explicitement dans son mémoire , mais qui ne sont autre 
chose qu'un premier degré de généralisation des faits qu'il expose, sont relatifs 
à la direction suivant laquelle l'ossification se fait et se propage peu-à-peu dans 
le sternum. Dans le plus grand nombre des oiseaux, quelque soit d'ailleurs le 
nombre des autres pièces principales qui pourront apparaître ultérieurement , 
l'ossification commence de chaque coté par un point osseux situé à l'angle anté- 
rieur et externe du sternum, et qui de là, s'étend graduellement d'avant en 
arrière et de dehors en dedans. Dans presque tous les cas un autre centre d'os- 
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siiication ^ qui e3t représenté avec évidcoce dans la plupart deis preparatiôkis de 
M. L'Herminiery par deux points très rapprochés l'un de l'autre ou même con>- 
tigus, se manifeste entre les deux noyaux externes, au point correspondant à là 
partie antérieure du bréchet. L'apparition des pièces internes est le plus souvent 
tardive, comparativement aux deux autres; quelquefois, au contraire, elle est 
presque simultanée/ avec lapparition de celles-ci; quelquefois eofin., mais cette 
dernière disposition est extrêmement rare, elle la précède). Dans le premier cas,, 
l'ossification se propage avec beaucoup plus de rapidité d'ayant en arrière que 
de dedans en dehors, d'oili résulte, à une certaine époque, un sternum dont 
le corps est presque entièrement ossiûé et le bréchet encore cartilagineux. Dans 
le second cas, le contraire a lieu ^ et la moitié antérieure du sternum tout 
entier, corps etbrécbet, est déjà ossifiée, quand la moitiée inférieure reste en- 
core entièrement molle. Enfin une troisième disposition, qui est précisément 
l'inverse de la première, et qui est trop remarquable pour être passé sous silence, 
a lieu dans le troisième cas: le bréchet est déjà complètement ossifié, quand le 
corps du sternum ne l'est qu'à se& deux angles antérieurs, et seulement sur une 
très petite étendue. Parmi tous les oiseaux examinés par M. L'Herminier, le Pnf* 
fin a seul nettement présenté cette combinaison directement inverse de celle qui 
est la plus ordinaire, et éminemment remarquable, soit qu'on la considère phy- 
siologiquement, soit qu'on veuille l'apprécier sous le point de vue de l'anatomic 
philosophique. 

Le même oiseau, en considérant, non plus l'époque relative de l'ossification des 
^liverses parties de son sternum ; mais l'époque absolue à laquelle commencent à 
se faire dans cet os les premiers dépots calcaires, a présenté une autre excep- 
tion non moins remarquable. Il résulte des observations de M. L'Herminier 
que le commencement de l'ossification de l'appareil sternal coïncide ordinaire- 
ment avec le développement des pennes de l'aile. C'est ainsi que chez les ca- 
nards j dont le sternum reste si long-temps cartilagineux , les rémiges ne pous- 
sent que très tardivement. Chez le Pufiin, au conti^ire, le sternum commence à 
Vossifier quand le corps n'est encore couvert que de duvet. C'est aussi ce que 
JHf. L'Herminier a vu chez les Colibris , et cette analogie est dfautant plus inté- 
ressante que ces oiseaux , si difierens à tant d'autres égards des Pufiios , se rap- 
prochent de ceux-ci dans leur pfremierâge, parla précocité de l'ossification du 
bréchet 9 et à l'état adulte , par la très grande proéminence de cette même crête 
en même temps que par le développement considérable des premières pennes 
alaires. 

M. L'Herminier ayant répété à la Gnadelottpe, sur le poulet et le canard , la 
même ^rie d'observations que M. Cuvier avait faites en France , nous nous at- 
tendions à trouver dans son mémoire une comparaison dont les résultats nous 
semblaient devoir n'être pas sans intérêt. Le développement des jeunes indivi- 
dus du même genre ou de la même espèce^ et notamment, pour nous renfermer 
dans le sujet spécial de notre rapport, les progrès de l'ossification de leurs ster« 
nums, ne présenteut-ils aucune différence dans ces deux contiées si différentes 
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l'uDe de l'autre 7 Au défkai d'une soltilion de cette question , M. L'Uerminier , 
grâce au soin qu'il a eu de joindre i son mémoire un grand nombre de pièces, 
BOUS a transmis du moins les moyens de l'obtenir ici. Or > voici ce que nous 
avons trouvé pour le canard: l'ossification du sternum, en France et à la Gua- 
deloupe , se fait exactement dans le même ordre et suivant la même direction » 
omis non avec la même rapidité : le canard de la Guadeloupe est coosidérable- 
ment en retard sur le canard de France. Ainsi le premier à 60 jours n'est eu- 
core que comme le second i 4^; à 96 jours, comme le second à 60. Et il ne 
s'agit pas ici de différences minutieuses, et sur lesquelles l'observation puisse 
être en défiant : à 60 jours , le canard de France a son sternum entièrement os- 
sifié; de simples sutures indiquent tout au plus sa division primitive: à 60 
jours le canard de la Guadeloupe a son sternum entièrement cartilagineux, moins 
deux noyaux osseux existant aux angles externes et antérieurs, et dont chacun 
envoie inférieuremcnt, le long du bord sternal de son côte, un petit prolonge- 
ment linéaire. 

n nous reste maintenant à donner à L'Académie une idée de la partie théo- 
rique du mémoire de M. L'Uerminier. Nous le ferons en peu de mots , car 
cette partie ne nous a pas paru avoir à beaucoup près , pour Tauatomie com- 
parée 9 la même importance que les observations qu'elle est destinée à gêné- 
* raliser. 

Suivant M; L'Herminier, le type général du sternum de l'oiseau peut être 
représenté par neuf os disposés en trois rangées transversales, chacune de 
celles-ci étant formée d'une pièce impaire, médiane, et de deux pièces laté- 
rales ^ se correspondant symétriquement l'une à l'autre. L'auteur a cru devoir 
donner i chacune des trois rangées et à chacun de leurs élémeus constituans des 
noms particuliers qu'il a empruntés aux entomologistes. Ainsi la rangée anté- 
rieure est nommée prostemale , l'intermédiaire , mésoaUmale j la postérieure , 
métasternale. La pièce médiane de la première rangée est nommée proatemum, 
les pièces latérales , proatemaux. De même les deux autres rangées se composent, 
Tune, d'un mélaêiemum et de deux méiasternaux^ytnitref d'un mésoaternum 
et de deux mésosternaux. 

Cette nouvelle nomenclature, et les idées qu'elle exprime, sont assurément 
en elles-mêmes rationnelles et admissibles; mais sont-elles conciliables avec l'en- 
semble des faits? Nous ne le pensons pas. 

M. L'Herminier, n'admettant pour nombre maximum que six pièces ster- 
nales chez les oiseaux , {e type auquel il rapporte les diverses modifications du 
sternum est évidemment , et lui-même insiste sur ce points un idéal qu'aucune 
espèce, en particulier, ne présente réalisé. Or, par cela même qu'il en est ainsi , 
il devient nécessaire , pour que cet idéal puisse être admis , de donner, par une 
analyse comparative de l'ensemble des faits dans toutes les espèces , cette 
démonstration qu'aucune espèce ne présente directement et visuellement. 
M. L'Herminier a en effet entrepris cette analyse; nous nous empressons de 
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reconnaître qu'il j a même donné des preuyes d'une remarquable sagacité ana* 
tomique ; mais nous devons ajouter que l'individualité dé chacune des neuf pièce» 
qu'il admet ne nous a pas paru suffisamment établie. La détermination de plu- 
sieurs ne repose que sur de légèries différences de disposition , souvent même de 
configuration, et sur d'autres caractères d'aussi mince valeur; et, en même temp» 
qu'une importance exagérée est accordée h ceux-ci, d'autres modifications d'un 
ordre bien supérieur sont quelquefois négligées. Pour ne citer ici qu'un exemple; 
comment admettre 'l'existence distincte du métasternum, pièce de. la rangée 
postérieure qui ne diffère essentiellement , par ses connexions et ses fonctions , 
ni du mésosternum ni même de la pièce centrale de la première rangée, et pour 
la distinction duquel on est obligé de descendre à la considération de sa forme, 
qui est obronde ou réniforme, tandis que celle du mésosternum est arrondie ou 
trapézoïde et celle du prosternum triangulaire? 

Ces remarques ne prouveraient pas, à la rigueur, que le nombre et k dis-^ 
position typiques des pièces admises par M. L'Herminier dussent être- rejetés 
de la science ; elles suffiraient seulement a établir que de nouvelles observations 
sont nécessaires pour les j faire admettre définitivement. Mais une autre objec- 
tion peut encore être opposée aux idées d^ M. L'Herminier, et celle-ci est, dès 
à présent^ péremptoire. Dans plusieurs deà espèces où il décrit le prosternum , 
le mésosternum, le métasternum, lui-même reconnaît, avec une louable fran- 
chise , que ces pièces prétendues impaires et médianes , sont réellement doubles : 
deux petits osselets très rapprochés , mais d'abord distincts, les constituent. C'est 
ce que nous avons vu aussi, soit dans ces mêmes espèces, soit dans^ quelques . 
autres, et ce qu'on trouvera sans nul doute dans un grand nombre encore, Ior8«k<^ 
qu'on pourra se procurer des individus dont l'âge soit favorable à ces obser^ 
vations. Or, en n'ayant pas eu égard h cette duplicité, M. L'Herminier, qui 
partout ailleurs considère chaque noyau osseux comme une pièce dbtincte, comme 
nn élément sternal, s'écarte du principe admis par lui-même, et sans lequel 
les déterminations de l'anatomie philosophique seraient livrées à un arbitraire 
sans limites. Une fois admise, l'unité d'une pièce qui, dans la réalité est double i 
empêcherait de prendre aussi pour unique une pièce originellement triple,, 
quadruple, multiple? 

Par ces seules considératioi^s , auxquelles plusieurs autres pourraient être 
ajoutées, ou voit donc d'une part, que plusieurs des neuf pièces distinguées 
par l'auteur paraissent n'avoir qu'une existence nominale, et, de l'antre, que 
quelques distinctions nouvelles sont indispensables pour exprimer fidèlement le 
mode d'ossification du stemum. Il est presque inutile d'ajouter que la nécessité 
de modifier le type idéal admis par M. L'Herminier , entraîne comme consé- 
quence la nécessité de modifier aussi sa nomenclature. Nous pensons même que 
les zootomistes croiront devoir rejeter entièrement des termes nouveanx dont 
l'emploi > nous devons le dire, nous a paru introduire trop souvent de nouvelles 
difficultés dans un sujet déjà par lui-même si complexe. , 

Dans les conclusions que nous avons à soumettre k rAeadémie^ nous devons 
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^onc distinguer avec soin la partie théorique du mémoire de M. L'HermiDier, 
ds ^t% observations et des résultats qu'il en a déduits immédiatement. 

Le but philosophique que Vauteur s'est proposé dans la première , et , Lien 
<}u'on ne puisse les adopter dans leur ensemble, les idées qu'il y a émises, suffi- 
raient sans doute pour que les efforts de l'auteur dans une voie si difficile nous 
parussent dignes d'encouragement. Mais nous attachons un bien plus haut prix 
aux observations nombreuses et pour la plupart nouvelles dont l'auteur a con- 
signé les résultats dans son mémoire » et qui sont le fruit de recherches conti- 
nuées pendant plusieurs années avec un zèle toujours soutenu. Cette dernière 
partie du travail de M. L'Uerminier, et nous croyons ne pouvoir mieux la louer 
qu'en nous exprimant ainsi) mérite d'être placée à côté de l'excellent mémoire 
du même auteur sur le sternum des oiseaux adultes. 

Nous proposons à l'Académie d'ordonner l'insertion du mémoire de M. L'Uer- 
minier dans le recueil Ati Savons étrangers j et d'inviter l'auteur à continuer 
avec le même zèle et à compléter autant qu'il sera possible , des recherches 
aussi profitables à la science. 
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r, ^Mémoires pour servir à V histoire anatomique et physiologique des végétaux 
■■' et des animaux, par M. H. Dutrochet, membre de l'Institut de France ; 
avec cet épigraphe : 

(c Je considère comme non avenu tout ce que j'ai publié précédemment 
sur ces malières^ et qui ne se trouve point reproauit dans cette collection. » 

En revenant sur ses travaux antérieurs , M. Dutrochet ne s'est pas contenté 
de rassembler et de coordonner les mémoires qu'il avait publiés à diverses épo- 
ques; c'est revus, corrigés et appuyés de nouvelles observations qu'il en publie 
l'ensemble, et cette collection contient non-seulement les mémoires déjà insérés 
dans nos Annales et dans divers autres recueib ; mais encore plusieurs qui sont 
publiés ici pour la première fois. 

Nous ne pouvons faire mieux apprécier l'importance de l'ouvrage de M. Du- 
trochet, quen rapportant le titre des divers mémoires qui composent cette col-* 
iection. 

Akatomie et fhysiolooie amimai«e. 

Recherches sur les enveloppes du fœtus: i^ des Oiseaux ^ 2° des Reptiles j 
3** des Batraciens , 4o des Mammifères. 



(i) Paris, chez J. B. Baillière, iSS;, 2 vol. in^8, ensemble 1x84 pag^*' » accompagnés 
d'un allas de 3o planches gravées. Prix , 24 fr. 



igo Publications noui^élles. 

Observations sur rostéogéaie et sur le développement des parties végétantes 
des animaux. 

Recherches sur la métamorphose du canal alimentaire chez les insectes. 

Observations sur la structure et la régénération des plumes , avec des consi- 
dérations générales sur la composition de la peau des animaux vertébrés. 

Recherches sur les Rotifères. 

Du mécanisme de la respiration des insectes. 

Observations sur la Spongile rameuse. 

Observations sur les organes de la génération chez les pucerons. 

De Tusage physiologique de Toxigène dans ses rapports avec l'action des 
excitans. 

De la structure intime des organes des animaux et du mécanisme de leurs 
actions vitales. 

Essai d'une nouvelle théorie de la mx. 

Comment agit la diastase pour déterminer la rupture des tégumens des graines 
de fécule. 

Expériences sur la circulation des liquides dans les tubes de verre verti- 
caux. 

Anatomie et physiologie végétales. 

De l'Endosmose. 

Des élémens organiques des végétaux. 

Recherches sur l'accroissement des végétaux. 

De la déviation descendante , ascendante et latérale de l'accroissement des 
arbres en diamètre. 

Observations sur les variations accidentelles du mode suivant lequel les feuilles 
«ont disposées- sur les végétaux. 

Observations sur la forme et la structure primitive des embryons végétaux. 

Recherches sur les organes pneumatiques et sur la respiration des végétaux. 

Recherches sur les conduits de la sève, et sur les causes de sa progression. 

Coup-d'œil général sur les mouvemens des végétaux. 

Du réveil et du sommeil des plantes, des fleurs et des feuilles. 

De l'excitabilité végétale et des mouvemens dont elle est la source. 

De la déviation opposée des tiges et des racines. 

De la tendance des végétaux à se diriger vers la lumière, et de leur tendance 
à la fuir. 

De la génération sexuelle des plantes et de l'embryologie végétale. 

Observations sur les transformations végétales. 

Observations sur les champignons. 

Observations sur l'origine des moisissures. 
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•HuToiRE NATURELLE cUr animaux sans vertèbres , présentant les caractère» 
généraux et particuliers de ces animaux , leur distribution , leurs classes 
leurs familles j leurs genres et la citation des principales espèces qui s- y 
rapportent, précédé d'une introduclicn e\c,f par J.-B. P. A. de Lascarck, 
merabre de l'Institut , professeur au Muséum d'Histoire Naturelle, deuxième 
édition y revue et augmentée de notes présentant les faits nouveaux dont la 
.«cience s'est enricbie ]usqu*à nos jours ; par MM. G. P. Deshates et H. Milnb^ 

^EDWARDS. 

Nous avons déjà annoncé la publication de la première livraison de cette nou* 
vcllc édition de l'important ouvrage de Lamarck, sur les animaux sans vertèbres^ 
- et nous avons indiqué la marcbe que MM. Desbayes et Milne Edwards se propo- 
saient de suivre dans les annotations qu'ils se sont chargés d'y ajouter. La première 
édition formait sept volumes in-8 : celle-ci se composera de 9 volumes dont 
cinq ont déjà paru et dont deux autres actuellement sous presse seront publiés 
dans quelques semaines. 

Dans le premier volume M. Desbayes a ajouté un grand nombre de notes aux 
observations de Lamarck, sur la pbilosopbie de la science ; et M. Edwards a ex ' 
posé les résultats principaux dont l'histoire des Yolvoces, des Protées> des Kol- 
podes et des autres Infusoires, s'est enrichie par les travaux de MM. Ehrenberg, 
Bory Saint-Vincent > etc., etc. Le second volume est consacré tout entier aux 
Polypes ; M. Edwards y a consigné plusieurs faits nouveaux concernant l'organi- 
sation de ces animaux, et a ajouté aux genres décrits par Lamarck, un grand 
nombre de divisions génériques établies plus récemment par Lamouroux , M. de 
Blainville, M. Goldfuss, M. Ehrenberg^ etc.^ etc. ; il a aussi augmenté très con- 
sidérablement la liste des espèces tant vivantes que fossiles mentionnées dans le 
texte. Pour donner une idée de l'étendue de ces additions, nous citerons l'ar- 
ticle consacré aux Ëncrines; dans la première édition il n'occupe que deux pges 
et ne renferme la description que de deux espèces ; dans la seconde édition l'his • 
toire^e ces animaux occupe vingt-huit pages et fait connaître près de soixante 
espèces réparties en dix-sept genres. Les Astrées , les Éponges, les Alcyons etc., 
ont aussi reçu des additions presque aussi nombreuses. 

Le quatrième volume , contenant la classification des Insectes , est également 
publié , mais n'a subi aucun changement ; les Éditeurs ont pensé que l'étendue 
des connaissances acquises en entomologie ne permettait pas de les présenter 
sous forme d'additioùs et qu'il valait mieux réimprimer textuellement cette 
partie de l'ouvrage pour ne pas détruire le cadre de Lamarck. 

Les tomes sixième et septième , formant les tomes un et deux de la classe des 
Mollusques, sont sans contredit Li plus importante partie de louvrage de Lamarck, 
c'est celle qui lui assure un rang si élevé dans la science: mais pour la mettre 
au niveau de l'état actuel de nos connaissances , M. Deshayes a dû faire de 
nombreuses recherches ; il n'est pas un genre dont il n'ait complété la synonymie 
des espèces, et sur lequel il n'ait présenté de nouvelles observations. Parmi les 
genres nouveaux décrits par M. Deshayes, nous signalerons les groupes snivans: 
Solecurte, Pltoladomye, Péryplome , Thracie , Ostéodesme , Mésodesme, Ga- 
leomma , Cardilie , Opis, Gerpillie^ Catille j Inocéranie, Thévidée , Pro- 
ductcy Lingule, Patelloîde , Syphonaircj etc. Parmi les genres qui ont reçu des 
augmentations considérables en espèces, nous citerons les genres Crassatelle, 
Erycinc, Pandore, Telline, Lucine, Donace, Crassine, Cyrcue, Bucarde , 
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Cardi te > Isocarde , Arche ^Trigonie , Mulette, Modiole, Amicale ^ Lime, Peigney 
Spondyle, Griphéc^ Huîtres, Térébratule) Hyalè, Doris^ Oscabrion ^ Patelle ^ 
ËmargiDule, Fissurelie, Cabochon, Galyptrée, CrépiduUe, Bulle ^ Aplj^sie, Do- 
labellc , Limace ; etc. Le nombre des espèces décrites a été doublé dans une 
grande partie des genres cités ci-dessus; et nous pensons que lorsque M. Des- 
hayes aura terminé les deax volumes, dans ce moment sous presse^ il aura rendu 
un grand service aux Conchyologistes. 

Le tome cinquième^ qui sera consacré à l'histoire des Aiaehnides, des Crus- 
taeés et des Annélides, et qui sera annoté par M. Edwards , est actuellement 
sous presse et paraîtra vers le mois d'octobre prochain. 



Histoire naturei^le des crustacés ; comprenant l'anatomie , la physiologie et 
la classification de ces animaux^ par M. Milne Edwards, (i) 

Le second volume de cet ouvrage vient de paraître, et contient la description 
de toutes les espèces connues de Crustacés appartenant aux deux dernières fa- 
milles de la section des Décapodes Brachyures, aux sections des Décapodes 
Anomoures, et des Décapodes Macroures, enûn à Tordre des Stomapodes. Dans 
un troisième volume , l'auteur se propose de traiter des autres ordres et de don- 
ner un supplément contenant la description des espèces découvertes depub l'im- 
pression des dernières parties de cet ouvrage. 



Magazine etc., Magasin de Zoologie et de Botanique^ publié par sir W. Jardine, 
P. J. Selby et le D' Johnstou, in-8® avec planches. 

-Ce nouveau recueil périodique publié à Londres , paraît tous les deux mois , 
et contient des mémoires originaux aussi bien que des analyses détaillées d'ou- 
vrages de zoologie et de botanique. Les principaux articles zoologiques contenus 
dans les trois premiers cahiers (juin» août et octobre) sont: i* un mémoire de 
M. Baird sur les Entomostracés de l'Angleterre ; i"* des observations sur les 
poissons du Forth par M. Parnell ; 3" un essai sur l'histoire des zoophytes de la 
Grande-Bretagne, par M. G. Johnston; 4** des recherches de M. Maigillevray sur 
les organes digestifs des oiseaux ; 6** la description de deux espèces nouvelles de 
reptiles d'Afrique, par M. Smith; 6** un mémoire sur les diptères indigènes de la 
Grande-Bretagne, par M. Duncan; 7*^ un mémoire de M. Swainson sur les 
coucous ; 8** des descriptions de coléoptères nouveaux par M. Westwood. 

(i) 3 vol. ÎQ-8 avec planches. Paris , chez Roret, libraire, rue Hautefeuille , n. xo bis^ 
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Essai nur la disposition symétrique des inflorescences. 

Par MM. L. et A. Bravais. 

• 

L'étude de Tinflorescence considérée sous le point de vue de 
la symétrie générale est un fait récent dans la scîende» Les pre- 
miers botanistes se bornèrent à indiquer des formes , et les 
noms de corymbe^ épi, cime^ ombelle, épi unilatéral, ne ser- 
virent guère qu*à exprimer le fades des groupes floraux. La 
fleur, par Timportaiice de son rôle, par la variété extrême dans 
la structure, le nombre ou la position de ses organes, attira 
presque exclusivement l'attention : aujourd'hui que la nature fo- 
liacée de ses organes semble irrévocablement établie, il est peut- 
être convenable de rechercher quel ordre préside à l'arrange- 
ment corrélatif de ses rameaux, étude souvent difficile par suite 
des soudures, avortemens et autres déformations que l'inflores- 
cence, véritable protée, emploie pour échapper à l'œil de l'ob- 
servateur: Dans une matière aussi vaste, l'essai que nous li- 
vrons aujourd'hui doit être d'autant plus incomplet que nous 
n'avons eu le plus souvent à notre disposition que des plantes 
françaises ou communes dans les jardins. 

Nous commencerons par rappeler en peu de mots ce qui a 
été écrit à ce sujet. 

Dans son beau mémoire sur les Graminées , M. Turpin, dont 
le nom se trouve souvent en tête des découvertes modernes 
organographiques , commence par ramener à un type lesinflo* 
rescences à axe indéfini connues jadis comme étant des inflores- 
cences de nature diverse. 

En 1 8a 5, M. A. de Saint-Hilaire nous paraît commencer l'étude 
de l'inflorescence centrifuge (Bulletin de la Société philomatique 
i8a5. i38, et 1826. 75) : il observe des fleurs opposées aux 
feuilles et en donne la véritable explication; il reconnaît de 
plus la vraie nature des fleurs extra-axillaires aux feuilles op- 
posées des Cuphea (Flore du Brésil, 3, 96). A-peu-près à la 
même époque, M. Rœper publiait son mémoire $ur l!inflo- 
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lescence : il distingue nettement rinflorescence centripète ou 
' indéfinie de Finflorescence centrifuge ou définie (i). Dans cette 
dernière il reconnaît tx*ois cas : i*" la fleur terminale unique; 
V la fleur terminale accompagnée de fleurs raméales prenant 
naissance - aux nœuds-vitaux inférieurs, d'où résulte l'appa- 
rence d'un corymbe ; 3*" la fleur terminale accompagnée de ra- 
meaux à fleurs verticillés: c'est la cime di, tri, ou pentacho- 
tome, et les rameaux latéraux peuvent être à leur tour orga- 
nisés comme le rameau central : il nomme fascicule la variété 
contractée de la cime dichotome, et y reconnaît le cas de l'a- 
vortement constant dkin des rameaux.; enfin il distingue des 
axes dedifféreus Offres quHI nomme pr/mair^^,^eco/7€ii32>^^^ etc. 
M. De Gandolle dans son Organographie (t. i p. 4i3 et suiv.) 
s'occupe avec succès de l'inflorescence : il fait remarquer que 
le cas de l*avortement constant d'un des pédoncules, dans une 
cime dichotome, donne une cime |>articulière qu'il nomme 
scorpioide, et ^ar suite de Tanalogie d'aspect, il y rapporte les 
épis unilatéraux des Borraginées. Il distingue et nomme les 
inflorescences mixtes : c'est d'abord le thyrse^ dont il explique 
nettement la structure; puis l'inflorescence inverse à laquelle il 
applique le nom de corymbe: il donne de nouveaux détails sur 
les inflorescences oppositifoliées, et généralise ainsi les faits ob- 
servés par M. Â. de Saint-Hilaire. A laméme époque , M. Turpin 
étvidiait l'inflorescence pppositifoliée de la Vigne et beaucoup 
d'autres du même genre, comme le prouve son mémoire sur les 
usurpations^égétales (Annales de la Société d'horticulture, 1. 15, 
p. 12. ); mais comme il n'y étudie que le fait noême de V usurpa-^ 
tionf il choisit également ses exemples parmi les plantes où 
Tiriflorescence entière est opposée à la feuille, et parmi celles 
où la fleur seule est oppositifoliée(a). Tout récemment MM. Sc^ 
ringe et Guillard (Dictionnaire Organogr. i«36. Art. Inflorês^ 
cence et Jerminal) ont cherché à poser les lois de l'inflorescence, 
et leur généralisation, quoique inexacte sous bien des points, 

(i) Dès 1824* M. Link, dao« ses Eiemenia, les avait distinguées sons le nom d^ioflorcseences 
homogène et hétérogène, 

(1) Linné les avait également confondues : sous le nom commun Aejiores opposltifolii^ \\ 
cite dîuue pari Piper, Saururus, Phytoiacea, f7/M,etc.; de l'autre, Ranuneulm aquatàlis. 
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n'en est pas moins fort remarquable : leur explication de Fin- 
fiiorescence des Solanées et des Borraginées se rapproche beau- 
coup de la véritable; les premiers enfin , ils rendent compte 
d'une manière satisfaisante de l'enroulement des cimes scor- 
pioîdes. Quelques autres botanistes se sont parfois occupés du 
même sujet, mais accidentellement, et nous n'en ferons de men- 
tion spéciale que dans le cours de notre travail, (i) 

Après ce court aperçu historique , nous croyons devoir don- 
ner les définitions synoptiques des principaux termes relatifs à 
l'inflorescence, et de quelques termes nouveaux que nous avons 
cru devoir introduire. 

Rameau (tous les botauistes) : tige latérale provenant d*aa nœud-vital d'une 
autre tige que nous désignerons par opposition sous le nom de lige centrale. 

Axe (Rœper): terme générique applicable i une tige, on un rameau quel- 
conque. 

Axe secondaire (De Cand. fils) : par opposition à un axe central ou pri- 
maire. (9) 

Axe de même ordre (Rœper) : rameaux ou pédoncules nés d'un même axe. 

Axes successifs : axes nés successivement les uns des autres. 

JPédeneule {Linné): axe complet terminé par une fleur, quelque soit le 

..,->. • • ■ ■ . • . . . 

(i) Nous avons eu depuis pen cooDaissance du mémoire de MM. Schimper et nraun sur Tio* 
floresooBoe» inséré dans le Fi2or0 i835. C!est prindpaiement sur. les lois géoérales derhomo- 
dromie et de Tantidromie que roule l^objet de leur travail : en lui comparant notre § i6 , on 
▼erra que nous nous sommes rencontrés sur plusieurs points, particulièrement sur rantidromie 
relative des nœuds distiques successifs. Il est remarquable aussi que ces auteurs soient arrivés , 
de leur eôté • à la même coupe que nous avions adoptée depuis long*temps pour les cimes hino» 
dalef èipares ; ils les partagent effectivement en quatre groupes qui coïncident avec nos cimes 
descendantes directes ou inverses, et ascendantes directes ou inverses. Tout en regrettant cette 
coÏQcidIence, fâcheuse pour des seconds inventeurs, nous voyons avec plaisir ce concours de 
la part de savans justement célèbres : il contribuera sans doute à introduire plus rapidement 
dans la science la véritable théorie de la cime binodate laquelle joue un si grand r6|e i^ans les 
plantes Dicotylédones. 

Les mêmes botanistes ont également reconnu que la cime scorpioîde et hélicoîde des plantes 
Dicotylédones n*etaient que des modifications de la cime bipare, produites par Tavortement 
d'un des deux nœuds vitaux. A part les points que nous venons de relater, nous n'en voyons 
pas d'autre qui nous soit commun avec les auteurs du mémoire cite plus haut : nous nous som* 
mes empressés d'adopter les termes homodromic et antidromU de ces mêmes auteurs ^ et de les 
substituer à ceux à'homotropiè et d*hétérotropte que nous avions créés dans le même but , et 
qui ont été employés dans une analyse de notre mémoire insérée dans le compte rendu des 
séances de la Société philomalique. 

(3) M. Rœper nommait axe primaire la tige née de la graine : nous ^tréférons la définition 
plus générale et seule d'application facile de M. De Candolle filst 

lî;" 
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nombre deii'însertions axfllaires qui précèdent les «rga nés floraox; 'nous le ><K'^ 
' son» 'untncdalyidnodal y etc. fStlonUtLT n<mAire. 

PècUc9lle (De Gand.?) : méritballe qui précède les organes floraux les plwi, 
-ex ternes, formant quelquefois le pédoncule entier, (i) 

JFeuille^mère ou braciée''mère (d'un rameau^ pédoncule , nœud-vital > 
gemme, etc.]» celle à l'aisselle de laquelle est né le rameau, ou etc.. (s) 

^ccM«o*r» (ramicau, etc.), (Link et^Rœper) : celui^qui se développe entre un 
rameau et sa feuillc^mère. 

jénffle axillaire (Seringe) : angle formé par Taxe d'un rameau ou pédoncule 
avec l'axe de celui rar lequel il est né. 

Dèjettemeni : angle formé par un rameau ou pédoncule avec son plan nor- 
mal passant par la feuiUe-mère et l'^xe central. Le déjettement peut avoir lieu 
à droite, ou à gaucbe, ce dont jugera l'observateur «n ayant soin de placer 
vers lui la feuille^mcre. 

Homodrome (rameau, etc.) (Scbimper et Brann)^ dans lequel le senade la. 
spire est le même que sur la tige centrale. 

Anûdrome (rameau, etc.) (Scbimper et Braun) : dans lequel ce sens est 
inverse. 

Homodromea entre eux (rameaux, etc.) : rameaux quelconques dans lesquels le. 
'«eus de la spire estle même. 

Antidromea entre eux (rameaux, etc.)^: dans^IesqueU ce sens est différente 

Épi (3) : groupe eentripète quelconque , tel qu'ombélkle , grappe, épi, capi- 
tule, pourvu que les pédoncules floraux soient dépourvus de bractées latéra- 
les et par suite de nœuds vitaux, dans la partie sous-flarale qui les termihe* 

Cime (Rœper) : groupe floral centrifuge dont les pédoncules naissent les uns^ 
des autres. 

Cime uninàdaUj hinodale. .. , muliinodale: selon que les pédoncules ^jpor* 
"tent un, deux, on un nombre variable de nœuds. 

Gme unipare, bipare. .,., multipare, si les pédoncules produisent un, 
deux ou plusieurs pédoncules, selon le nombre des gemmes latéraux atériles 
^u fertiles* 

Gme dichotome, trichoioms (Rœper) : si les pédoncules latéraux sont ver» 
nicillés, au moins en apparence. 

(i) Bien entendu que dans ces organes floraux nous comprenons les inyolucres , lorsque la 
fleur est involucrée {Dianthus, Malvaceœ, Nigella JOamascena, Erica vulgaris^ Diofma frw 
grans); Tinvolucre, pour mériter ce nom, doit éu-e en contact avec la fleur, et avoir sesnœnds 
viUHix axillaires normalement stériles: notre définition cesse d*étre applicable au cas où aoe 
. spirale ^tf<^« mène des feuilles aux organes floraux (Cactus, Cafycanthus). M. De Gand. 
(Organ, t. 436) nous parait attacher le sens indiqué au mot /^^/û:»^; m^ c^est avec doute 
^ue nous donnons celte définition comme étant de lui. 

(a) Nous ne prétendons point par là préjuger la question de savoir si la feuille-mère est 
cause ou effet dans ses relations avec son gemme axillaircCest le Falitim fulciens de Liok. 

(3) Ce sont les inflorescences monoaxt/èrès de M. Turpin jf Icon. Vcg. p. ro8). 
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■ Féeudothdie : axe des eimes nniparesou des sarmçiitide&(Tp]^ez plus bas), 
formé d'une série de pédoneales succesaifi tellement emboîtés (Jii'ils semblent 
former une seule et même tige. 

Cime hélicoîde : cime où les fleurs successives sont rangées en spirale autour, 
du psendotballe. 

Cimêf storpioïde (De Ga^d.): cime où* les fleurs sont rangées suiyanldèns 
aéries parallèles à Taxe du pseudotballe ; et alors nous nommons rangée de 
droite celle qui reste à notre droite en plaçant vers nous la base du pseu** 
dotballe et regardant &a convexité y rangée de gauche celle qui reste à notre 
gauche. 

Cime ascendante : celle où les axes nés d'un même pédoncule se dévelop- 
t>ent et fleuiissent dans Tordre ascendant ou de bas en haut. 

Gme deeeendante : celle où ils se développent dans Tordre inverse. 

Cime bipare directe: celle où le premier pédoncule est^homodrome, et le 
pédoncule supérieur antidrom^.. 

Cime bipare inverse : ctVit où le premier pédoncule est antidrome» tandis 
que le second est homodrome. 

Cime contractée (De Gand.): cime à pseudotballe très court, et où les fleurs 
semblent naître do même point. ( 1 ) 

TArrse (De Gand.) : groupe de cimes disposées d'après TérblutioD centripète 
comme les fleurs le sont dans Tépi. 

.Grappe .{}Àa^i)i pédoocnle ramiflé latéralement , ou cime multinodale mul- 
tipare. 

Sarmentide i ffOM^e de cimes ou, d'épis disposés d'après Tordre centrifuge y . 
coipme les fleurs le sont dans la cime. 

En suivant Fordre des axes végétatifs d'une {itente, on finit 
par arriver à iin ou plusieurs axes de même ordre terminés pai^ 
iitie fleur. 

Danà le premier cas, exâtninotiâ si cet aice floral donne ôti 
peut donner naissance à d'autres aites pareils , auquel cas oâ. 
nôrotiae éi^lution centrifuge l'ordre dans lequel ces axés nais- 
sent les uns des autres, et l'ensemble des pédoncules successifs, 
prend le nom de cime : si cet aïe avait ses gemmes latéraux 
stériles, on aurait une fleilr terminale unique, soHtairër. Remar- 
quons en passant que les divers axes d'une cime ne produisent^ 
plus, par aucun de leurs nœuds latéraux, de rameaux à évolution 
indéfinie, et ceux que l'on voit naître souvent de ces ncmids 

r 

{ft) C*est U/ascieule et le glomîruh de Bœper. 
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sont eux-mêmes des pédoncules dans leur terminaison der- 
nière , comme Ta fort bien remarqué M. De Candolle fils dans 
ses Nouveaux élémens. 

Dans le second cas, ces axes consécutifs de même ordre ap- 
partenant à l'inflorescence peuvent être de nature pareille entre 
eux; alors leur évolution réciproque est centripète^ ce qui signn 
fie seulement que lés pédoncules supérieurs naissent d'une 
partie plus interne de l'axe central, conformément aux idées 
reçues dans la science : ajoutons que nous n'avons égard ici qu'à 
la valeur de position , et non à la succession physiologique des 
développemens. Ces pédoncules de même ordre peuvent-ils ou 
non donner naissance à d'autres? Dans ce second cas on a toutes 
les inflorescences que nous désignons sous le nom générique 
A* épis : les capitules el calathidesserontdesépis contrcÊCtês à fleurs 
sessiles: les sertules ou ombellules^ àes épis contractés â fleurs 
pédicellées : les épis (ancienne dénomination) , c2p^ épis non 
contractés à fleurs sessiles : les grappes (ancien nom), des épis 
non contractés à fleurs pédicellées. Si les pédoncules peuvent, 
au contraire, en reproduire d'autres latéraux, chaque pédon- 
cule de même ordre donnera naissance à une cime ; nous au- 
rons une intlorescence mixte , un thyrse. 

Mais il peut arriver aussi que, les axes supérieurs étant des 
pédoncules, les axes inférieurs de l'inflorescence, quoique de 
même ordre que les précédons, soient indéAnis et servent d'axe 
central à des pédoncules latéraux : on a alors un épi dans le 
haut et des épis latéraux dans le bas, c'est-à-dire un épi rameux 
à sa base {Jj)lium perenne, Bœobotrys Indica^ SpirœaAruncus) : 
où bieu les épis sont remplacés par des thyrses , si chaque pé- 
doncule produit une cime , et on obtient un thyrse rameux à 
sa base {Justiciuj Nepeta, Pogostemon^ etc.). 

Si le botaniste pousse encore plus loin son investigation » il 
verra souvent divers groupes floraux de même nature qui, 
loin d'être réunis au hasard» semblent naître les uns à côté des 
autres, ou les uns des autres, en vertu d'une évolution centri- 
pète ou centrifuge analogue à celle des fleurs entre elles. Ainsi 
lorsque des groupes centripètes sont réunis dans un ordre centri- 
pète lui-même (chatons mâles des Pins) nous appelons leur ensem- 
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ble épi composé (i). Dans le second cas plus fréquent et plus re- 
marquable à*la-fois, où révolution des groupes est centrifuge, 
nous désignons leur réunion sous le nom de sarmentide. Si , 
par une abstraction de Tesprit, on qe voit qu'une seule fleur 
dans chaque groupe, ce mode ne diffère en rien de la cime. 
Aussi les sarmentides peuvent se classer comme ces dernières y 
et la même glossologie leur convient; souvent elles ont un 
pseudothalle simulant par&itement une tige unique, et nous ne 
pouvons étudier les bizarreries d'organisation des cimes sans 
étudier les mêmes phénomènes sur les sarmentides qui les of- 
frent souvent au même degré, (a) 

La division adoptée par nous pour Tétude de Tinflorescence 
est rendue sensible par les titres de nos paragraphes, et les mo- 
tifs de cette division se développeront d'eux-mêmes par la suite. 
Nous n'y consacrons point d'article spécial à Tépi simple ou. 
composé , n'ayant que peu de chose à dire sur son compte , et 
nous renvoyons ce sujet aux lieux où nous parlons de la cime 
et du thyrse spiciformes (§ la, 14» i5et 17). Nous noterons 
toutefois que, dans l'épi, l'axe peut se prolonger au-delà et se 
couvrir de feuiWe^ {Melaleuca^ Metrosideros^ Ananas)^ et que ce 
même fait peut également avoir lieu pour les axes d^s épis com* 
posés {Kahnia angustijolia y et quelquefois Daphne Pbntica). 

§ î. De la bractée sous-floTale des plantes monocoijlédone s. ,. 

Pour qu'une cime soit uninodale, il faut que le pédoncule^- 
floral porte un nœud vital protégé ou non par une bractée- 
mère, que ce noeud vital donne naissance à un second pédoncule'- 
pareil au premier, et ainsi de suite. Quelle position affectera 
cette bractée unique, et quelle est sa valeur organographique ? ' 

M. Turpin (Mémoire sur les Graminées, 1819, p. 438) a cm., 
reconnaître que la première fëuUle du bourgeon des plantes, 
monocotylédones était adossée à l'axe, c'est-à-dire à iSo** de 

(1) Ce sont les inflorescences hituùfiret de M; Turpin (Icon. veg. pv loS). 
(») Ce sont les inflorescences oppoêitiJoUées des botanistes, opposléa aux feuilles de M^ D« 
Qiiidolle. 
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la feuille-mère; mais ce résultat est loin d'être aussi générdi 
qu'il l'indique. Il considère de plus (note de la p. 44^) cette 
première feuille comme composée de deux folioles latérales 
soudées du côté interne du rameau : cette ingénieuse explica- 
tion si bien d'accord avec les faits, lorsqu'on examine des raçhis 
de Graminées ou d'Iridées (Gladiolus communis^ Ixia longi^ 
flora^ etc.), cesse d'être applicable au cas de rameaux distiques 
fréquens dans cette famille (i). Nous avons établi, dans un précé^ 
dent mémoire, que la feuille-mère remplissait le rôle et la posi- 
tion d'une feuille de son rameau axillaire : si donc nous obser- 
vons que la première feuille est située à i8o** de la feuillcrmère^ 
que la seconde est à 180° de la première et ainsi des autres, 
nous ne pouvons guère admettre que la première soit une 
contraction de deux feuilles en une, et l'existence des nervures 
n'est plus là pour étayer cette opinion. Cet ordre distique se 
retrouve aussi parmi les dicotylédones {Fitis ^ Cissus, Aristolo- 
chia) : une feuille placée à 180° de la feuiile-mère y commence 
la série distique, de sorte que tout le végétal se ramifie 
idéalement dans un seul et même plan. Dans ce cas, qui 
semble inconnu à M. Turpin, à l'époque de son mémoire , 
on ne saurait non plus admettre que la première feuille est 
formée de deux, réunies en une. Du reste , ce botaniste recon- 
naît implicitement ces exceptions dans le cas du Lolium pe- 
renne (Mém.. Gram« p. . 460) : là en eflet la bractée-mère de la 
fleur la plus basse d'un épillet latéral est évidemment un or- 
gane simple, puisqu'elle est semblable en tout aux autres valves 
externes de l'épillet, et cependant dans le bourgçon cette brac- 
tée est adossée à l'axe^et par suite devrait être considérée comme 
un organe double. 

Sur certains rameaux distiques, notre loi semble tomber en 
défaut: c'est dans le cas du distique que nous nommons trans-- 
uersal par opposition au distique ordinaire , ou distique longitu* 
dinal. Ainsi ÛL Turpin reconnaît que certains épis de Froments 
présentent leur côté plat à l'axe du racbis : beaucoup d'épillets 
suivent la même loi {Bromusy Poa^ Tridcwny Secale^ épis 

Aussi cède théorie a-telle été vivemeut attaquée par M. Link dans ses Elementa, 
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des Rottbolla, etc. ). Nous pensons que le distique ti*aiisver- 
sal n'est qu'une dérivation du cas habituel. Ainsi, à ne juger 
que par le faciès externe des divergences consécutives d'un 
rameau de Tradescantia^ .on trouve pour la feuille i, 180" 
ou 1 60" ou peut-être même i4o* (par exemple, à droite); pour la 
feuille a , position variable de So*" à 90*" à gauche ; pour la feuflle 
3, 90" à droite; pour 4> 90° à gauche, etc.; arrivé à ce points 
Fordre distique est devenu transversal. Sur le Zea Maïs, pour 
la feuille i, divergence = 180*; pour la feuille 2, divergence se- 
condaire variable de 60 à 90° à gauche; pour la feuille 3, di*-^ 
Vergence comprise entre lao** et 90® à droite, et après quelques 
variations de plus en plus faibles nous finissons par retrouver 
90** dans les deux sens. De ces faits et de quelques autres qui 
nous écarteraient trop de notre sujet, il est permis de conclure, 
ou que le distique transversal provient de l'autre par un effet 
de torsion des fibres, ou du moins par une dérivation analo- 
gue à relie qui se présente dans le passage fréquent de l'ordre 
déçusse à Tordre alterne curvisérié. Toutefois, nous ne pouvons 
nous empêcher ici de signaler un £siit intéressant : dans le Rott* 
holla im-uri^ata, qui offre 180° de la feuille o à la feuille 1 , de 
ôà a 90'' de oà 3 90*", en sens inverse, le distique transversal se 
manifestant immédiatement, la feuille 1 est binervée, souvent 
profondément -fendue eu son milieu , analogue enfin aux spa- 
tfaelles des fleurs graminées ; sa forme et sa texture diffèrent 
beaucoup de celles des feuilles suivantes 2 et 3 : ce fait peut s'in- 
terpréter de plusieurs manières et réclame d'autres observations 
analogues. Les branches conimençantes de diverses Amentacêes 
(Coudrier, Charme, Bouleau) sont organisées de mênie. Quant 
aux rameaux distiques des Xylopliyila^ ils semblent plutôt de- 
voir se rapporter à ceux du Cactus phyllanthus ^Aox\t les jeunes 
pousses raméales suivent d'abord l'ordre curvisérié et n arrivent' 
à l'ordre distique qu'après un certain ûombre de nœuds. (1) 

On nous pardonnera cette digression, en songeant que nous 
avions à résoudre une des plus fortes objections que l'on puisse 

(i) Nous nous proposons de consacrer un travail spécial a Texamen de la disposition ex- 
eeptionnetle en apparence des branches commeuçautes de certains tégétanx. 
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élever contre notre loi sur la spire des rameaux, fondement 
principal de ce que nous aurons à dire bientôt des cime» scor- 
pioïdes ou hélicoïdes. 

La première feuille d'un rameau monocotylédonaire est soii* 
vent latérale et distante de la feuille-mère d'un angle apparent 
convenable à la théorie : souvent aussi elle est bigéminée avec 
la seconde feuille, et forme avec elle une spirale contractée de 
deux feuilles où l'inégalité des deux, divergences complémen- 
taires l'une de l'autre a disparu en partie : tels sont les premiers 
noeuds vitaux des Asparagus, qui paraissent opposés eatre 
eux et déçusses avec la feuille-mère. Les ramifications , quoique 
rares dans cette classe, nous ont offert la vérification de la loi 
spirale {jégaue, Dracœna^ Tamusy Ruscus^ épis floraux de& 
Palmiers). Ainsi, quand nous trouverons sur le pédoncule d'une 
fleur axillaire une bractée latérale, il nous sera permis de croire 
qu'elle indique le sens du pédoncule. La monstruosité de Li& 
blanc dite à fleur double confirme cette idée : en dessous de la 
fleur qui renferme souvent 3o kl\o verticilles ternaires parfai- 
tement rectisériés, le pédoncule porte une dizaine de feuilles 
rangées en spirale curvisériée : en suivant les- divergences de 
cette spire, nous trouvons la feuille 5 en défaut {i) , et la feuille 
8 en excès. La feuille, isolée dans l'aisselle, qui commence cette 
spirale est tout-à-fait l'analogue de la feuille unique que l'on 
observe sur les pédoncules du Lis blanc ordinaire ; ainsi , on^ 
ne saurait s'empêcher de reconnaître ici que la divergence de 
cette feuille est égale à iSy" 1/2 : mais cet angle est-il le même 
sur les autres pédoncules unibractéés? C'est ce que d'autres Êiits 
pareils feront connaître un jour d'une manière plus certaine ; 
il nous suffit de montrer que la position relative de la bractée- 
mère et de la bractée sous-florale suffit pour indiquer le sens 
de la spire du pédoncule axillaire. 

Un pédoncule peut naître d'un autre sans organe appendi- 
culaire qui le protège : personne ne contestera dans ce cas l'a- 
vortement de cet organe ; ce fait n'est pas rare dans cette classa 

(i) Uoe feuille est ea défaut^ lorsque la spire géoéralrice y arrive ud peu avant de cou- 
per la verticale élevée de la feuille qui sert de départ : elle est #/f •mek» dans le eMeçntraire.. 
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de végétaux. Les Asparagus ^ Scilla, Hyacinthus, panicules 
des Graminées, épis des Palmiers, etc. , en offrent de nombreux 
exemples, et ces avortemens bien constatés rendent très pro« 
bable l'a vortement fréquent de la bractée sous-florale. Que faut» 
il donc penser des pédoncules d'un grand nombre de monocoty-* 
lédones dépourvus habituellement de la bractée sous-florale 
( Orchidées, Âroïdées,Potamots, Eriocaulées, Hyacinthus ^ As^ 
phode/usj etc. ) ? Nous pouvons citer, comme élémens de la solu- 
tion, certaines plantes où la bractée sous-florale existe seule- 
ment quelquefois (Lis Pompone) ; d'autres où quelquefois deux 
bractées se présentent accidentellement au lieu d'une ; certains 
genres [Scil/a, Omiihogatum) (i) dont les espèces diverses en 
sont pourvues ou dépourvues^ sans que ces variations sem- 
blent altérer l'ordre de position des trois sépales externes rela- 
tivement à la bractée-mère, savoir deux pièces en haut et une 
en ba& ; car tel est l'état le plus fréquent du verticille externe 
de la fleur monocotylédone, état que l'on peut représenter par 
la formule u, ou plus simplement ~. 

Les pédoncules offrent quelquefois plus d'une bractée sous- 
florale : r dans le cas où la fleur termine la hampe ( Tulipa^ 
Fritillaria etc.) ; 2'' dans divers cas de pédoncules axîllaires bi- 
nodaux {Asparagus ^ fFitsenia, Convallaria muUiflora, Pit* 
cairrda cités par M. De Candolle, etc.); mais alors, s'il se forme 
une cime y l'état binodal ne paraît pas devoir durer, et tout 
porte à croire que les pédoncules suivans finissent par revenir 
à l'état uninodal habituel, comme nous aurons occasion de le 
voir dans les deux paragraphes suivans. 

§ a. Cime unirwdale hélicoîde des monocotylédones. 

Considérons la hampe florale d'un Hemerocallis fulva ou 
d'un Alstroemeria revoluta (fig. 1 et a ). Chaque fleur nous pa- 
raîtra oppositifoliée ; toutefois la fieuille opposée offre une lé- 

(1) Les Ornithogàlum œ^uipeialum, Sàila amana, Hyaeinthus non scriptuSf campaitU" 
latus ont une bractée sous> florale: la plupart des autres espèces de ces genres en soitl privées. 
VAspkodtiui rdnufius a la bractée sous-florale dont manque le fistulcsut. 
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gère soudure avec le pseudothalle dans V Hemerocallis ; ainsi te- 
pédicelle de chaque fleur est la prolongation réelle du mérir 
thalle compris entre les deux feuilles qui précèdent. Les pé*^ 
doncules naissant les uns des autres, la hampe de l'épi floral 
est formée de pièces hétérogènes ; c^est un pseudothalle. Un 
fait remarquable est la position de la bractée de chaque pér 
doncule relativement à sa bractée-mère : cette bractée est con- 
stamment à droite (i), ou constamment à gauche sur toute Té» 
tendue du {iseudothalle : ainsi les spires sont toutes dextrorses 
ou toutes sinistrorses , et les axes successifs sont homodromeSi 
Ce genre de cimes se reconnaîtra à la position des pédicelle$ 
qui semblent décrire une spirale autour de Taxe du pseudo- 
thalle. Une autre spirale pareille opposée à la précédente est 
celle des feuilles-mères des pédoncules : cet arrangement est 
toutà-fait caractéristique , et nous en avons déduit le nom spé- 
ciflque de ces cimes. 

Supposons maintenant les segmens successifs du pseudo-^ 
thalle extrêmement courts; tous les pédicelles paraîtront naî-^ 
tre du même point : il est facile de suivre cet état de Tinflo- 
rescence sur les groupes axillaires à 2-3-4 fleurs des Dracœna 
terminalis y Yucca filamentosa et gloriosa : l'inflorescence gé- 
nérale de ces plantes est un thyrse. Sur le ff^itsenia corymbosa, 
il existe aussi des cimes hélicoïdes contractées rendues distinctes 
par la disposition des bractées; mais dans le bas du thyrse, les 
premiers pédoncules des cimes sont binodaux ; l'inflorescence 
commence par l'état binodal bipare, et les cimes partielles, 
contre l'ordinaire , sont fort écartées l'une de l'autre par l'al- 
longement du second mérithalle de ces pédoncules. 

L'inflorescence suivante est moins facile à reconnaître; c'est 
celle formée de deux cimes contractées placées à l'extrémité d'une 
hampe que terminent deux bractées ordinairement soudées en 
forme de spathe.Les deux cimes qui partent de ces deux brac- 
tées sont hélicoïdes, chacune en son particulier, et de plus bo- * 

(i) G*est toujours en plaçant vers nous la feuille-mère que nous examinom un rameau ou. 
pédoncule axiUaire ; c*esl dans ce sens que noos distinguons même sur la fieiir ime partie- de 
droite et «ne partie de gauche; une partie antérieure oii infériture, «t (uie| partie |io8térieura; 
ou supérieure. 
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^odromes entre elles, c'est-à-dire toutes les deux dextrorses, on 
toutes les deux sinistrorses 2 ainsi elles s'enroulent dans le même 
sens et chacune va se replier en dedans des premières fleurs dé 
la cime opposée : quant à ta hampe centrale, elle ne fleurit point 
et avorte totalement. Les deux bractées de la spathe n'étant pas 
placées à la même hauteur organique ^ la fleur qui commence hi 
cime née de la bractée inférieure s'épanouit avant son antago* 
niste : de plus il n'est point rare de retrouver les bractéoles dé 
chaque cime rangées eh une courbe concentrique et extérieure 
à celle des fleurs. Telle est l'organisation des sertules des Ama' 
ryllis undulaia^ ambigua^ fakata f etc., des Narcissus Tazettà 
«t Jonquilla^ des Paner atium maritimum et Carybœum^ Cri,'' 
num lattfoliumj Aïlium Moly (fig. 3) et probablement de la 
plupart des sertules analogues qu il avait paru naturel aux bo» 
tanistes de rapporter à l'inflorescence centripète. Dans T Allium 
Moly, lorsqu'il n'existe pas plus de vingt fleurs, il est aisé de 
reconnaître dans les deux premières fleurs épanouies lorigine 
des deux cimes, puis leur suite non interrompue toujours dans 
le même sens. Si les fleurs sont trop nombreuses, les deux 
cimes peuvent s'enlacer l'une dans l'autre d'une manière plus 
ou moins bizarre ; mais alors , même dans les sertules les plus 
irréguliers, nous avons constamment trouvé certaines séries 
<:urvilignes de boutons décroissans en développement et qui^n- 
diquaient le passage en ce lieu d'une cime hélicoîde contractée. 
Aux Hemerocallis fuli^a et Astroemeria revoluta déjà cités 
comme ayant des cimes à pseudothalle allongé, nous pouvons 
ajouter les Hemerocallis flaua et graminea^ Alstroemeria pele^ 
grina et flos Martini j Ornithogalum/ibrosum , spathaceum et 
minimum y Phormium tenax et probablement bien d'autres Li- 
liacées et Iridées non encore étudiées sous ce point de vue. H 
est remarquable que la spire formée par les fleurs autour du 
pseudothalle ne parcourt la circonférence qu'en 5 pas environ, 
ce qui donne 72*^ pour la divergence approximative de deux 
bractées qui se suivent ; ce fait ne nous paraît point de nature 
à détruire les lois du paragraphe précédent , mais il demande 
cependautà être expliqué. 

Nous' avons vu que la cime hélicoîde pouvait être axillaire' et 
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dépendante d'un tbyrse, ou terminale soit à un rameau, soit à 
la tige centrale. Dans ce dernier cas, elle est habituellementdi<<> 
chotome à sa base par le développement des deux nœuds supé- 
rieurs du pédoncule central { Hemerocallis , Ornithogalum fè- 
hrosum et minimum ) : les deux cimes axillaires sont alors ho- 
modromes entre elles. Est-ce par erreur que nous avons observé 
le résultat inverse sur le Phormium ieriax? cette observation 
nous paraît peu sûre. 

La cime hélicoïde des plantes monocotylédones peut donc 
être allongée ou contractée, axillaire ou terminale, simple ou 
dichotome, enfin munie ou privée de bractées selon qu'elles 
avortent ou non. 



§ 3. Cime uninodale scorpioide des monocotylédones. 

Examinons actuellement le groupe floral placé à l'aisselle d'une 
bractée sur l'axe florifère des Canna Indica, coccinea, etc. (fig. 4). 
La première fleur du groupe aura une bractée située à droite ou 
à gauche : dans son aisselle naîtra la seconde fleur munie éga- 
lement d'une bractée, mais dans une position inverse, de sorte 
que la troisième fleur regardera du côté opposé à l'axe cen- 
tral : les pédoncules étant alternativement dextrorses et sini- 
strorses , une antidromie constante aura lieu entre eux, fait di-- 
rectement contraire à celui du paragraphe précédent. 

Il est facile de construire une cime uninodale distique d'après 
l'idée que nous devons en avoir.Or, une fois cette cime construite, 
il est évident qu'on pourrait expliquer la même inflorescence 
par l'épi distique de la fig. 5 dans lequel les pédoncules dles 
fleurs a, b, c, d^ ^^fy etc. se souderaient convenablement avec 
l'axe de Tépi. On pourrait concevoir de plus que les fleurs fus» 
sent déjetées du même côté par la même cause qui déjette ainsi 
les fleurs du Gladiolus communis et des autres plantes à fleurs 
secondes {flores seeundi) : les deux rangées de feuilles cessant 
de coïncider avec les deux rangées de fleurs, l'épi, en vertu de 
cette anomalie, pourrait prendre l'apparence , non plus d'une 
cime distique, mais bien d'une cime scorpioïde. « Vos cimes 
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iscorpioides, nous dira-t-on, peuvent donc n'être que des épis 
à fleurs déjetées ». Mais d'abord, Pextrà-axillarité résultante du 
déjertenient n'est point assez forte pour imiter celle que l'on ren- 
contre dans les cimes scorpioîdes, et les épis distiques offrent très 
rarement la trace de cet enroulement en volute dont nous don- 
nerons plus tard l'es plication. Observons surtout que, si Ton veut 
changer une cime scorpioide axillaire en l'épi distique de la fi- 
gure 5, il faut, pour être conforme à la nature, supprimer la 
feuille I ; et pourquoi la fleur a manquerait-elle alors d'une 
bractée-mère? On voit que nous supposons ici le groupe floral 
axillaire , ce qui est le seul cas que nous connaissions encore 
pour ces sortes de cimes. S'il était terminal, une dernière feuille 
de la hampe devrait être placée en dessous de la fleur a, et 
cette dernière circonstance rendrait la question plus difficile à 
décider. Nous n'hésitons donc point à reconnaître une dme 
scorpioide dans certaines inflorescences axillaires dont la struc- 
ture est , à part les différences que nous venons de signaler, 
analogue à la figure S {Tradescantia ^ Commelina^ Sirelitzia , 
Tamus communis , Asphodelus luteus ). Nous renvoyons 
l'étude complète de ce genre de cimes aux plantes dicotylé- 
dones, chez lesquelles elle joue un rôle important, et la com- 
paraison des variétés qu'elle y offre avec celles moins nom- 
breuses que nous avons à exammer ici nous prouvera que ces 
dernières appartiennent bien en effet à la même échelle de 
transformations. 

Le botaniste qui comparera l'inflorescence de \ Asparagus 
qfficinalis (fig. 6) avec celle d'une Labiée (^Lamium iœviga^ 
tum^ fig. aS), y remarquera une entière analogie : les feuilles 
vulgairement dites fasciculées ne sont autre chose que des pé- 
doncules stériles qui naissent mutuellement les uns des autres 
au moyen des nœuds* vitaux placés à leur base. C'est par une 
analogie pareille qu'on retrouvera dans la cime dichotome à sa 
base du Lamium amplexicaule (fig. 26) la cime axillaire double 
(fig. 7) du Musa Paradisiûca i seulement, dans ce dernier cas, 
les bractées sous-florales manquent, et l'état de contraction est 
pliisgrand, par suite sans doute de la forme engainante de la brac* 
tée-mère. Dans chaque moitié contractée, il existe une rangée 
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de droite et une rangée de gauche : de là deux rangs transver* 
«aux de fleurs (en tout lo-i^o) alternant entre eux; et, dans le 
haut du régime, ces deux rangs se serrent tellement Tun contre 
l'autre qu^au premier abord ils semblent se réduire à un seul. 

On retrouve dans les cimes scorpioides les mêmes variations 
que dans les précédentes : ainsi elles peuvent être simples et 
axillaires sur Taxe d'un thyrse {Canna y Asphjodelus luleus y 
creticus y microcarpus^ : les Commelina tuberosUy Strelitzia 
(fig. 8 et 8 bis) sont de même; seulement le thyrse est a 
une seule cime, puisque la tige centrale, ordinairement un 
peu déjetée latéralement, périt après avoir fourni une seule cimjÇ 
axillaire ; on en retrouve le rudiment sous forme d'un filet op- 
posé à la feuille-mère. La cime peut être dichotome, si deux 
cimes partielles sont accolées à leur base , et naissent de deui^ 
nœuds voisins en état d'opposition apparente; en ce cas, elles 
peuvent être terminales (Co/w/zie/z/za Zanonia, Tradescantia {i)\ 
ou axillaires, lorsque leur réunion générale formera un thyrse 
{Musa, ^asparagus). Le thyrse du Tamus est formé de cimes 
simples, rarement dichotomesà leur base; dans ce second cas, 
les pédoncules qui commencent chaque cime sont antidromes 



(i) Et peut-être aussi Aponogetum distachyon. Sur le Tradescantia , comme dans les cimes 
doubles hélicoïdes contractées, la tige centrale avorte; c'est donc un ihjrse à deux ciùies, ce qui 
Dons fait voir la grande analogie de cette inflorescence avec celle du Commelina tuberosa. 

Au sujet de rinflorescence des Strel'Uzia , nous croyons devoir donner ici T extrait suivant 
d'une lettre de M. Zénou du Villard , qui cultive avec autant de zèle que de succès les sciences 
botaniques. • Je possède deux plantes de Strelitzia reginœ qui , toutes deux , ont fleuri abon* 
« danunent cet hiver. L'examen de toutes les tiges florifères m'a prouvé que la fleur n'était 

• point terminale. Dans toutes, j'ai trouvé dans l'écartementjde ta spathe générale un prolonge* 
« ment de tige plus ou moins développé. Dans certaines fleurs, je n'ai trouvé qu'un simple filet 
m. d'un pouce à peine de long : dans d'autres, ce filament s'était allongé un peu plus et portait 
« à son extrémité une petite feuille; dans d'autres encore , cette petite feuille renfermait les 
« rudimens avortés d'une seconde cime. Enfin , dans les plus vigoureuses , ce filament acquérait 
« la grosseur du doigt , s'allongeait de deux à trois pouces, et portait une nouvelle cime près- 
m. que aussi grosse que la première et qui se déjetait du coté opposé à celle-ci. Dans l'écarte- 
« ment de la spathe de cette seconde cime, j'ai toujours trouvé un filet délié, à peine longde 
■• six à huit lignes que j'ai pris pour le prolongement de la tige et pour le rudiment avorté 
« d'une troisième cime. Ainsi, chaque cime étant, comme vous le dites, une cime scorpioîde, 

• l'inflorescence générale du Strelitzia serait un vrai thyrse dont Taxe général suivrait les lois 

• de l'inflorescence centripète ^ tandis que les branches latérales suivraient les lois de l'inflores* 
» cence centrifuge. « ^ Au "Villardy ce aQipars zSS;. 
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eatre eux. Les cimes des Carmay Asphodelus microcarpus^ s^ont 
à a ou 3 fleurs ; celles de VAsphodelus creticus sont à 6 ou 7 fleurs. 
L'analogie de l'inflorescence de V Asparagus avec celle des 
Labiées pourrait faire croire que non «seulement le premier 
pédoncule est binodal, ce qui est incontestable, mais qu'il en 
est de même des pédoncules suivans : dans ce cas , la cime con* 
tractée des pédoncules stériles de X Asparagus serait binodale, 
et ce serait le seul cas à nous connu dans cette classe : le manque 
d'estivations et de bractées nous a empêché de vérifier cette hy- 
pothèse. 

Les pédoncules axillaires du Lilium tigrinum produisant par- 
fois d'autres pédoncules latéraux dont la bractée est située du 
coté inverse, nous sommes en droit de considérer son inflores- 
cence comme un thyrse à cimes scorpioïdes uninodales de i à a 
fleurs. 

IJ Agave Americana y le Poljranthes tuberosa ont A^ cimes 
pauciflores dont la valeur pourra se déterminer facilement sur 
des groupes bien garnis de fleurs. Enfin les Smilax aispera , 
Ruscusj Medeolas, ont des fleurs en paquets qu'il sera intéres- 
sant d'analyser sous ce point de vue, ainsi que les fleurs axîliaires 
géminées du Coru/allaria verticillata. 

Il ne nous reste plus, pour terminer ce que nous avons à dire 
de la cime uninodale des monocotylédones, qu'à y signaler 
l'existence de la cime distique observée sur le Morœa SUterisis. 
Ainsi , en résumé : ;. 

1"* La cime uninodale est le type des cimes offertes par les 
plantes monocotylédones. 

< a- Le pédoncule de chaque fleur est alors muni d'une seule 
bractée susceptible d'avorter, d'où naît ou peut naître un se- 
cond pédoncule. 

3"*, Cette bractée indique l'ordre, spiral du pédoncule. 

4<^ La cime peut être hélicoïde ou scorpioïde ou distique; 
selon que les pédoncules sont homodromesouantidromes, ou 
distiques. 

5* Elle peut être allongée . ou . contractée , selon l'état du 
pseudothalle , à fleurs sessiles pu pédicellées, simple ou doublé , 
ce dernier cas ayant lieu lorsqu'elle est dichotome à sa naissance: 

Vn. B0T4if. — ^rftriV. »♦ 
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6? Elle peut être terminale ou axillaire, et, dans ce second 
cas, l'inflorescence générale est un thyrse ; toutefois , nous nV 
vous pas encore d'exemple de cime terminale parmi les scor- 

pioïdes. 

Y Les cimes hélicoïdes doubles ont^leurs d^ux moitiés ho-: 

modromes. 

8^ Les cimes scorpioïdes doubles paraissent avoir, au con- 
traire^ 3eurs premiers pédoncules antidromes entre eux. 

$4* ^^^ iraciées sous^fiorales des plantes dicotylédones., 

^Les rameaux des plantes de cette classe commencent par deux 
Feuilles latérales situées Tune à droite, l'autre à gauche. 

De même que les rameaux dicotylédones commencent par 
deux feuilles latérales, les pédoncules commencent aussi par 
deux nœuds latéraux situés à^peu-près à même hauteur, et, le 
plus souvent, la fleur arrive immédiatement après : ces nœuds, 
ainsi que leurs bractées-mères, peuvent avorter complètement 
et sans laisser de trace, et l'analogie seule en indique alors^'exis- 
tence (voyez le § i4)- Commençons par le cas d'une fleur à ca- 
4ice quinconcial. 

Les nœuds primordiaux , toujours sensiblement opposés daïis 
le bourgeon naissant, peuvent plus tard devenir alternes et 
naître à des hauteurs différentes. Dans ce cas , la spire partie 
de la feuille-mère embrasse successivement ces deux nœuds mvec 
deui divergences successives à-peu-près égales. Il est à remar- 
quer que^la position plus ou moins élevée des feuilles. i et a sur 
le pédoncule peut dépendre en partie de l'état adulte ou m* 
dimentaire de leurs gemmes axillaires : ainsi, dans les Huta^ si 
les bractées let i sont stériles, elles restent à l'aisselle de la 
feuille«mère, et si elles sont fertiles, elles» remontent ensemble 
sur le pédoncule. 

De ces deux feuilles primordiales , la spire passe aux organes 
floraux, et elle embrasse successivement les cinq sépales avec sa 
:^vergence habituelle (pédoncules binodaux du Pegam^m Hàr- 
mala^ des Linimiy ^c. ), ou les feuilles de l'involucre ( Maha w- 
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i^olia^ Mçœa?) : comme le prouve, sur ces plantes, la dïiïé- 
renée en hauteur des insertions des trois folioles de cet invo- 
lucre. Que la spire dé la fleur soit la suite dé la spire ascen- 
dante des pédoncules, c'est ce dont on ne saurait douter, surtout 
après avoir examiné des fleurs terminales à des pédoncules mul-* 
tinodaux {lÂnum y Ranunculus j Helleborus , Rasa, Scucifraga^ 
Sedimiy HelianthemumFumanai^lc. Voyez fig. 9), et ce.résul* 
tat peut se résumer en ces mots : «r lorsque le bouton d'une 
« fleur terminale régulière a un calice à cinq sépales non sou* 
«dés trop larges pour ne pas se recouvrir mutuellement et 
c dépourvus dé torsion, leur estivatioh est quinconciale ; si alors 
« la spire pédonculaire est distincte , celle du calice en est le 
«prolongement». Le premier sépale ou feuilié 3 devant être 
placé au-dessus de la feuille-mère^ mais nu^eu^^ en excès ^ et le 
deuxième sépale ou feuille 4 étant adossé à l'axe central^ il ré- 
sulte, de là l'apparence imbriquée figurée dans sa vraie position 
par M. A. Brongniart ^Mém. sur Vert. flor. Ann. t; a3. (voyez 
aussi Ôg. 37). 

Les deux feuilles primordiales peuvent être géminées , c'est-' 
à-dire former une spire contractée de deux feuilles. Citons pour 
exemple les pédoncules des Géranium ^ Oxalis (fig. io), suf 
lesquels nous observons facilement que les b'ràctéoles é et &' de 
la âenxième fleur ne sont point à l'état de parfaite opposition , 
que^des deux divergences 01 et o a, l'une surpasse l'autre, et que 
le sens de la spire indiqué par cette différence angulaire coïn- 
cide avec celiii indiqué piàr l'estivation de la fleur terminale. On 
ne peut alors contester l'état de bigémination des deux bractées. 
Toutes les fois que l'inexactitude de décussation est sensible , le 
s^is du grand angle nous indique le sens de la spire pédonculaire, 
en ayant soin de nous méfier des effets de la torsion.Dans certains 
cas, notamment sur les Caryophyllées à calice polysépale, cet 
état des bractées est aussi rendu très probable par l'estivation ; 
les sépales sont placés de même que ceux de Y Oxalis^ et la 
preuve que, des deux divergences complémentaires^ l'extérieure 
est là plus grande, est donnée par le pédicelle de la fleur ter- 
minale qui se déjette dii côté de la jfeuîlle-mère. Celte diifierence 

angulaire , ce manque d'opposition, sont rendus sensibles sur 

14. 
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V:dlsine média (ûg.^i i ) par une rangée verticale de poils serrés» 
situés du côté de Taxe central, et que l'on ne retrouve point du 
coté opposé. Quelle est la cause de cette^série longitudinale? nous 
l'ignorons; sout-ce les cils des bords décurrens de deux pétioles 
voisins soudés latéralement? Il est digne de remarque que ces 
mêmes séries unilatérales de poils sur chaque mérithalle se re- 
trouvent sur la tige centrale^et semblent indiquer que les feuilles 
y sont aussi géminées et non opposées^ de plus, un des detix 
nœuds ainsi géminés est seul fertile, et c'est l'inférieur dans 
Fordre de*4a spire génératrice. La position de cette même série 
sur le premier méritfaalle d-un rameau de cette plante s'accorde 
avec ces résultats et avec la loi de la spire raméale. De ce fait et 
d'autres pareils observés sur les Caryopfayllées {Lychnis Chalce- 
donicay etc.) (i) , il est permis de conclure que les feuilles oppo- 
sées des plantes de cotte famille pourraient bien n'être que gé- 
minées, comme celles tles £^^ramV//n et Oxalis^ et la spire des 
rameaux alternes ne serait autre chose qu'une des deux spi' 
raies secondaires par deux dont la divergence (voy . notre mém. sur 
la disposit. des feuilles) doit être de 85''(d). Ainsi déjà, dans un 
grand nombre de cas , on peut distinguer un premier et un se* 
cond nœud d'iiHe hauteur organique différente: continuons 
à examiner si cette distinction est toujours possible pour les 
fleurs à estivation quûiconciale dont les deux bractées sous-flo* 
raies sont déclassées. 

Recourons dans ce but à l'observatiou des iaits qui signa- 
lent le passage de l'ordre déçusse à Tordre alterne. M. Dutrochet, 
dans son intéressant mémoire sur la dissociation des feuilles 
(Ann. Mus. t. 3. i6o), a très bien observé ce phénomène; 
mais nous ne pensons point qu'il soit dû à une force anormale 
des rameaux. Il se présente souvent dans la transition de la par- 

CO ^ ^i< ^ <léjà été remarqué par tt. Poiteao , à propos du SiUm compacta (Annales de 
Soc. d*HorL x5. xSp } , et H. Sdiimpor en fait également mention (Mémoire «ur le ^mp^ 
tfim Zeykeri), 

(a) Ce résultat ne doit pas être étendu trop loin : ainsi sur le thyrse des Lahiéei]» loin de 
reIrouTer Tordre spiral alterne dans le développement successif des gemmes déçusses, il semble 
qua c*est ï d'autres lois plus compleies qu'il but recourir : certaines Veronièa olRrent des série» 
dp p9iis«oa1ogucs à celles de VAkmè , si ce n'est qu'elles existent des deux celés. 
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^^ v^étative à la partie florale d'un même axe végétal : conten- 
tonsrnpua de citer ici les Salicaires , Dipsacées , Synanthérées à 
tiges déctissées,. ^ntirrhinum^ Verbena :. la partie végétative 
elle-méine en offre aussi des exemples fréquens ( Linum mariti- 
mum^EupatQriumCorsicum)s et pour prouver combien le voi- 
sinage de la fleut tend à £aiire prédominer l'ordre alterne , nous 
citerons ici le fait de la tige décussée durJMelaleuca hjperiei/olia 
qui devient alterne curvisériée à l'épi floral et se prolonge , L'an-* 
née d'après, en une tige foliacée décussée. Quoi qu'il en soit, 
voici un exemple, pris sur un nmesku de Genistajunceaj de& 
divergences variables qui amènent ce changement de disposi- 
tions : o est la feuille-mère , on a ainsi de. 

o à. 1= 90*. 

I, à a = I yo"" , presque opposition. 

a à 3 = ii4o. 

3 à 4 ^lA^"": tnéme hauteur, presque opposition... 

4à5 = i4o". 

5 à6= lao?. 

6 à 7 =; 155"*: même hauteur, presque opposition. _ 
7à8=i3i*. 

8 à 9 =? i38% et les sui vans de même. 



Angle moyen (i) = 1 34^ 

Nous avons choisi cet exemple de préférence à.d^autres, à^ 
cause de l'isolement accidentel où se trouve ici la feuille 5 qui 
d'ordinaire est accouplée avec 6,Jorsque les qjiasi- oppositions se 
prolongent: jusque-là. La valeur apparente ou réelle dès diver- 
gences est donc déterminée en grande partie par la longueur 
des mérithalles, les angles se déformant plus ou moins lorsque 
les feuilles sont insérées à même hauteur, et cette déformation 
tendant toujours à reproduire les angles., du verticille ana- 
logue, (a) 

(i) Ces angles ont été pris a?ec totite là p^récûion dont ce jgeore d« rechei'ches est susceptU 
ble» et en s*aidaot du compas. La divergence oi doit être moins exacte que les autres. 

(«) Nous croyons dereir reproduire ici l'extrait d'une note additionnelle, envoyée le a 3 avril 
i83S aux commissaires chargés d'exaininer noire Mémoire sur la disposition des f«uiUea. «l?oiis 
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II résulte de là que la position de la feuille 5 est très sujeHie 
à varier, et que sa divergence secondaire peut occuper toutes 
sortes de valeurs entre Fangie théorique 5 a'' ih et l'angle Bul 
qui correspond à la décussation réelle. Même , dans certains cas 
où l'ordre alterne est incontestable, on reconnaît facilement que 
la divergence secondaire de la feuille 3 est trop faible : ainsi, sur 
les dernières ramifications de l'agrégat floral corymbiformed'un 
Achillea , la feuille-mère se soude avec le pédoncule de la cala- 
thide jusqu'à toucher Tinvolucre : les feuilles i , a et 3 du ra- 
meau deviennent les premières folioles de cet invol acre dont 
l'ordre spiral curvisérié est évident , et cependant l'angle dont 
la feuille 3 se trouve en excès est moindre que la divergence en 
sens contraire de la feuille 5 et ne peut guère s'estimer qu'à 3o": 
sur le GenisÈa cité plus haut, cet angle était de ^[\^ : sur les 
jeunes pousses curvisériéés du Cactus phyllanthus y sur les ra- 
meaux des Diosrna fragranSj Laurus nobilis , etc., on observe 
des faits pareils. Un genre analogue de déviation se retrouve 
dans le quinconce calicinal formé par les cinq feuilles 3 , 4 9 ^^ 
6« 7 ; en vertu de la tendance verticillaire des feuilles géminées, 
les angles, au lieu d'être alternativement égaux à Sa^j/a et à 85 
paraissent tous à-peu-près égaux entre eux et à 1/5"" de la cir- 
conférence ou 72^ : le sépale 4 est tout-à-fait adoâsé contre l'axe 
(fig, 37), et les sépales 3 et 5 sont à une distance égale de la 
ligne médiane antérieure: on peut très bien observer cette dis- 
position |sur les fleurs sessiles des Sajsola^ etc. Les trois sépales 

« avons été conduits à réfléchir sur im cas où la constance des divergences semble être un peu en 
« défaut, nous voulons parler de cel^î où le& feuilles sont rangées en faux verticilles. Il est raro 

• alors que l'inégalité observée entre les angles de fanneau atteigne la valeur que notre théorie 
« lui assigne; or, ceci peut tenir en grande partie à la pression latérale que les feuilles ou les 
« nœuds vitaux contigus exercent les uns sur les autres^ et c'est là une de ces causes de pertur- 
m bation locale qui, atteignant isolément chaque insertion, rentrent parmi celles dont nous 

• parlious au $ 3 du Ghap« premier , et n'altèrent en rien Tensemble du système » ; et plus 
loin : « On peut rapporter chaque insertion en un point idéal placé sur un cylindre ou c6ne 
« interne idéal lui-même; on la concevra ne pouvant dévier de sa position typique et normale 
<• que danstdes limites définies^ quel que soit rallongement de la tige^ et 'peu importe alors de 
o considérer comme réelles les déviations observées , ou de les croire simplement apparentes. 
« Quelle que soit l'opinion adoptée dans cette question, laquelle se rattache à celle soulevée 
« par M. Gassini sur la position relative des cotylédons dans les plantes k feuilles alternes, la 
« loi sur la constance de la divergence n*en est pas sensiblement altérée. » 



o 
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7» 4^ 6 paraissent supérieurs aux ^eux antres 5 et3> te que nous 
exprimons par la formule ^ ou plus simplement f: cet* état de 
ehoses est même tellement fréquent» qu'il peut être considéré 
comme étant l'état normal des fleurs quinaires : les cinq «pétales 
alternent ensnite dans les intervalles angulaires du quinconce 
eâlicinal. Il est très digne de remarque que les fleurs axiikirés 
irrégulières n'en ont pas moins un plan de symétrie passant 
à-la-fois par l'axe central et leur axe propre, et tel que les or- 
ganes semblablement placés à droite et à gauche de ce plan sont 
semblables : ainsi, à part l'influence de l'estivatiôn , lorsqu'elle 
existe, les sépales 6 et 7 ne diffèrent point; il en est de même 
des sépales 3 et 5 (1), et l'on retrouve la même loi sur les pé- 
tales et même sur les étamines. Ce groupement symétrique a été 
très bien aperçu par M. Moquin (Ann. t. 27. aaS et suiv.), et 
antérieurement à lui par M. A. Brongniart (Ann. iZ. a38^); 
mais nous ne pouvons, avec ce dernier savant, y reconnaître 
l'effet de Tordre spiral qui ne joue ici qu'un rôle isecondaire. 
Des phénomènes analogues se présentent parfois dans les ra- 
meaux déçusses, et principalement dans l'inflorescence; ainsi, 
sur plusieurs Jusiicia^ Pogostemon plectranthoides^ la rangée 
de fleurs adossée à l'axe avorte, et son opposée située aib-dessu& 
de la feuille-mère est plus fournie que^ les latérales : dans le 
thyrse central, ces différences disparaissent, de même que dans^. 
une fleur terminale péloriée. Sur leThuya^ les deux rangées la- 
térales de droite et de gauche sont stériles sur diaque rameau ;: 
la rangée adossée à l'axe, et celle située aurdessus de la feuille- 
mère sont seules fertiles, et offrent même d6s relations. particu- 
lières qu'il est inutile de oonsidérer ici. 

Quelquefois le calice,, au lieu d'4tre organisé suivant là fbr- 
mule habituelle 4, Test suivant la formule |, comme on le voit 
dans beaucoup de Légumineuses (fig.i a) et sur les Rhodôden- 
drum : nous pensons que cette diversité ne vient que de la pe- 
titesse actuelle de la divergence secondaire de la feuille ou sé-^ 
pale 3; 1-on peut même supposer ce premier sépale déçusse avec 

(i) Ainsi sur une fleuf de Polygonum Cotivolvulus , le sépale 3 (fig. 3? ) est foliacé, tandis . 
que le séptile 5 a sa moitié de drdilc pétaloïde par suilc du recouvrement aurpi^ elle esU 
soumise. 
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les deux feuilles primordiales, et Tordre spiral alterne sera 
censé venir immédiatement après. Les Cassia^ en effet , offrent 
presque tous les intermédiaires possibles entre les valeurs ex- 
trêmes de cet angle depuis o** jusqu'à 36'' : Testivation est très 
wsible dans ce genre ; elle est encore distincte sur les jeunes 
boutons du Cercis Siliquastrum ; et les deux bractées sous-flo- 
rales , si rares dans les Légumineuses, cessent d'avorter sur ses 
pédoncules {Cercis)^ et même elles y naissent ordinairement à 
des hauteurs différentes. Ajoutez à ces preuves que le sépale 
premier est le plus souvent externe aux autres et placé évidem- 
ment en dehors ( Robinia hispida y quelques OnorUs y Pisum 
satii^um et la plupart des Viciées). Dans le cas actuel, c'est le 
sépale 6 (fig. la) qui est symétrique avec 5, et 7 avec 4- Les 
mêmes mutations ont eu lieu pour les pétales : ainsi le plan de 
symétrie n'a pas changé. On peut donc dire en généralisant 
que <K dans une fleur quinaire dicotylédone qui termine un 
a pédoncule axillaire binodal, le calice étant organisé d'après 
« la formule { ou d'après celle \y il existe un plan de symétrie 
c passant par .la feuille-mère et par l'axe géométrique de la tige 
« centrale ». Les belles recherches de M. Moquin (Ânn. t. 27, 
p. a56 et suiv. ) ramènent toutes les corolles quinaires à l'une 
de ces deux classes de faits , et confirment , sauf quelques cas 
fort rares, notre proposition. La cause la plus influente sur le 
développement des organes floraux est donc leur position rela- 
tivement au plan de symétrie ; on peut même présumer que ^ 
dans certaines Ëunilles, les Labiées et les Légumineuses par 
exemple, c'est sur le plan de symétrie qu'il faut chercher les 
organes normaux non déviés du type originaire , du type de la 
fleur péloriée : ainsi il suffirait, pour expliquer les fleurs résupi- 
nées des Arachisy Trifolium resupinatum y etc. , d'admettre un 
léger changement de position de la feuille 3 ou sépale premier, 
en lui Élisant dépasser la verticale d'un angle de 36". 

Quoi qu'il en soit , l'étendue des variations de position de la 
feuille 3 permettant également d'admettre la décdssation pri- 
mordiale, ou une simple gémination, nous pouvons encore ici 
distinguer, au besoin , un premier et un second nœud située aux 
aisselles des deux bractées sons-florales. 
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L'ordre de notre travail nous conduit actaellement aux feuilles 
quinaires , dont Testivation calicinale diffère du quinconce. De- 
puis l'époque où M. De CandoUe (Organ. t. i. p. 5^5 ) considé- 
rait ce dernier mode comme un état anormal, une déviation 
de Tordre symétrique, les idées ont changé sur ce point, et 
la plupart des botanistes paraissent aujourd'hui portés à consi- 
dérer les calices quinaires comme une spirale contractée. Toutes 
leurs estivations possibles se réduisent aux cinq suivantes : 
1* la valvaire; 0!^ contournée, qui n'en est peut-être qu'une dé- 
rivation par torsion; S"* quinconciale ; 4** spirale; 5® involutivé 
où papilionacée. 

H. A.Brongniart (Ann. t.aS. p. aaSetfig. i3) a déjà rattaché aa 
quinconce les deux derniers modes. Il est à noter de plus que 
ces estivations sont, comme le quinconce, ^sceptibles de deux 
formes différentes , la forme dextrorse et la forme sinistrorse-, 
liées avec le sens de la spire pédonculaire : ainsi dans le Cercis 
Siliquasirum , si la spire pédonculaire est dextrorse, l'estivation 
involutive de la corolle aura la forme (fig. i3), et dans le cas in- 
verse nous aurons la forme contraire (fig. i3 bis). L'on retrouve 
donc encore ici l'influence de l'ordre spiral sur Festivation, et 
probablement cette cause réside dans la spire génératrice pé- 
donculaire. Nous croyons de plus que les estivations valvaire et 
contournée doivent encore se rapporter au même type. N^existé- 
t«il pas des Caryophyllées gamosépales et valvaires à côté d'autres 
polysépales et imbriquées? des Solanées et Borraginées gamosé- 
pales à côté des Pétunia et Cerinthe^ des Personées Acanthacées et 
Labiées à estivation quinconciale (Digitalisa Scrophularia^ Justi- 
cia,Betonica^ etc.) à côté d'autres dont l'estivation est indistincte? 
Et dans le même genre {Andromeday Echiuni) certaines espèces 
ne sont-elles pas quinconciales et d'autres valvaires? On ne peut 
guère admettre que des formes calicinales essentiellement diffé- 
rentes existent dans des plantes d'une aflBnité si marquée. Si donc 
l'un de ces deux états est une dérivation de l'autre, c'est l'état val- 
vaire qui doit être subordonné au quinconce, et si ce dernier 
n'était qu'une anomalie de l'autre , on ne verrait pas pourquoi 
la spire calicinale serait toujours exactement la continuation as- 
cendante de la spire du pédoncule. En admettant notre théorie, 
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il estt facile de concevoir Testivation valvaire : l'état gamosépale 
de certains involucres de Composées {Tagetes^Helmintkiâ^ etc.)^ 
la comparaison de Finvolucre trifide des Jjavatera avecllnVo*- 
lucre triphylle et spirale dés Mauves seront des inductions de 
plujsen sa faveur. Enfin sur X Hypericum perforatwn ^ %\ la spire 
pédonculaire est dextrorse, l'estivation de la corolle est contour- 
née dextrorsum , et elle Test sinistrorsnm dans le cas contraire. 

C'est donc par le moyen de l'estivation quinconciale^ masquée 
ou apparente, que se fait le passage de Fordre alterne de la tige 
à l'ordre vérticillaire par cinq, comme On peut le vérifier entre 
autres sur les fleurs terminales de XAquilegia vulgaris.Ti^ reste, 
les déformatioQs de la spire quinconeiale sont fréquentes ; par- 
fois la déformation est constante, et M. A. Brongniart en a cité 
^des exemples; paitfbis elle est accidentelle et variable , comme 
nous aurons occasion d'en citer divers cas par la suite. C'est 
aurtout lorsque les sépales se recouvrent dans l'ordre de la spire 
.génératrice. (boutons ^Helleborusfœtidus) que les défiiuts de 
■chevauchement sont le plus faciles à reconnaître : souvent, dans 
cette plante ( fig. i4 et i4 ^i^) , le deuxième sépale recouvre le 
premier , ou le troisième le second , ou etc. , et pour compléter 
ces bizarreries, nous avons vu une fois le premier sépale ou 
feuille 3 recouvrir la bractée sous-florale n° a. Il n'est pas sans 
-intérêt d'étudier l'influence d'un faux recouvrement sur la va- 
leur apparente de l'estivation ; mais ce point spécial nous en- 
traînerait trop loin de notre plan. 

Ce n'est pas seulement dans les fleurs à cinq sépales que nous^ 
sommes conduits à admettre une spirale calicinale suite de la 
spirale des bractées. Dans les fleurs à deux sépales , nous cite- 
rons comme appartenant à la même loi celles des Portuktça, 
lalinum, Calandrinia^ Papaper Rhœas et bracteatum ^ Cheli' 
donium mdjus; dans celles à trois sépales, le Ranunculus Fica^ 
lia, et dans celles à 4 ou 6 sépales on retrouve enctfre parfois des 
traces de l'ordre spirale. 

Enfin quelquefois, lés pièces du périgone étant décussées , les 
deux bractéoles doivent l'être aussi : ainsi dans les Fumaria, 
Corydali's^ Baselia^ Erica^ Ewnymus, Sagina^Epimedium, etc. , 
on trouve les deux sépales externes déçusses , l'Un antérieur et 
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l'autre postérieur. Il n'est plus possible d'admettre ici un premier 
et UD second nœuds ; aussi nommeroDS<-nous Cimes orthogones 
celles qui appartiendront aux plantes ainsi conformées. 

Ainsi c'est de Faisselle des^leux bractées sons«>florale8 que pro- 
viennent les fleurs successives de la cinie binodale,.et, quand 
ces bractées avortent, les pédoncules axillaires naissent du Ken 
qu'elleé auraient dû occuper. Nous aurons à examiner d'abord 
le cas où un seul des deux nœuds est fertile, circonstance qui 
donne aux cimes dicotylédones un faciès particulier propre à \e& 

taire reconnaître au premier coup-d'œil. 

• - . 

Résumons maintenant les conséquences, principales de ce pa- 
ragraphe préliminaire } elles peuvent se réduire aux suivantes. 

1^ Le plus grand nombre des flenrs dicotylédones ont leur 
pédoncule muni de deux bractées latérales , tantôt développées, 
tantôt plus ou moins complètement avortées ; 

2i« Ces deux bractées sont le plus souvent les premières feuilles 
d'une spirale qui part de la feuille-mère et se continue avec les 
sépales; et quand elles sont insérées à des hauteurs inégales, 
cette circonstance suffit pour indiquer si le pédoncule est dex- 
trorse ou sinistrorse ; 

' 3^ Dans lés calices à sépales libres, il est souvent aisé de re- 
conn^tre le sens de là spire calicinale, et de leur estivation 
Poii arrive à conclure le sens de la spire pédonculaire ; 

4^ Dans les calices gamosépales , l'analogie prouve que l'or- 
ganisation intime est la même ; 

5* Dans les Légumineuses, le premier sépale est plus rappro* 
ché qu'à l'ordinaire de la ligne médiane, ce qui modifie la forme 
de la fleur, sans détruire ses rapports d'organisation générale; 

6^ Les deux bractées peuvent être opposées-décussées.: elles 
peuvent aussi ne pas exister. 



y -M 
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$ 5. Cime mupare héticoîde. 

Cette sorte de cime sera évidemmeut susceptible de deux ma- 
dificatiousi selon qne la reproduction du pédoncule aura Uea 
par le premier ou par le second de ses nœuds ; c'est le noeud 
supérieur qui nous a paru se développer constamment dans les 
cas incontestables de cime unipare hélicoîde obsenrés sur les 
plantes suivantes : Linum strictum, Ipom^Ba Bona nùXj coed' 
nea, purpurea et iV//, Hypericum humifusum^ E Iodes etperfo- 
ratum. Prenons pour exemple Vlpomœa Bona nox (fig. i5 ). 

En examinant dans sa position axillaire le premier segment 
du pseudotlialle , nous trouvons une fleur terminale à spire 
quinconciale dextrorse ou sinistrorse : les premier et troisième- 
sépales occupent leur position normale ; les deux bractées laté- 
rales existent , mais petites et caduques* Nous distinguons £Eici- 
lement la bractée inférieure par le sens de l'estivation \ elle, est 
située au point de dichotomie qui sépare le pédicelle de la pr^ 
mière fleur et le pédqncule suivant ; la secondes bractée, au con- 
traire , donne naissance à un nouveau pédoncule et se soude 
plus ou moins avec lui, mode de soudure dont nous aurons 
bientôt de nombreux exemples. Le second pédoncule est orga- 
nisé de même que le premier : le sens de sa spire est pareil ; 
il en est de même du troisième et des suivans. Nous trouvons 
ainsi sept ou huit fleurs consécutives toutes bomodromes, ran- 
gées autour du pseudothalle en une spirale apparente qui,, 
après quatre pas , revient sur la verticale , résultat conforme à 
la divergence secondaire de la feuille a, que nous savons être 
de 85''. Ordinairement ces cimes sokit dichotomes à leur base, 
c'est-à-dire que , snr le premier pédoncule , le nœnd inférieur 
est lui-même fertile, quoique d'un développement moindre et 
fleurissant un peu après l'autre : mais le pédoncule que fournit 
ce nœud est antidrome , et la cime partielle qui en provient , 
quoique hélicoîde dans son ensemble , est antidrome avec 
l'autre cime partielle provenant du nœud supérieur. 

Les Ipomœa purpurea et coccinea nous oflrent parfois de ces 
erreurs d'imbrication calicinale dont notis nous sommes occupes 
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^précédemment : un peu d^habitude suffit pour ramener ces ca- 
lices déformés à leur valeur normale. Les cimes de ces plantes, 
celles àuLinum strictum^ sont moins faciles à reconnaître au 
premier cou p-d'œil que celles de Ylponuea Bona noxy vu qu'elles 
offrent un moindre nombre de fleurs ; mais leur organisation est 
identiquement la même. 

Nous avons donc ici un premier exemple de cimes dans les- 
^ quelles le nœud supérieur a une prédominance marquée de dé- 
veloppement sur l'inférieur , et où l'évolution des nœuds vitaux 
d'un même axe se fait en quelque sorte de haut en bas , évolu* 
tion fréquente dans Pinflorescence, et que nous désignerons sous 
le nom d'éi>obition descendante. 

Les cimes biflores des Géranium français peuvent être consi- 
dérées comme des commencemens de cime hélicoîde, avec cette 
différence que le développement a lieu par le nœud inférieur ; 
mais ces cimes étant plutôt terminales qu'axillaires , il est con- 
venable de n'en rien conclure. Voyez § 6. 

(Za suite au prochain cahier J 



Observations id'Espbit Fabbx sur la structure^ le développe^ 
Afiieni et les organes générateurs d^une espèce de Marsilea 
trouwe dans les environs d'Jgde. 

11 y a près d'un siècle, le botaniste le plus distingué de l'é- 
|ioque, le savant et modeste Bernard de Jussieu , professeujr au 
jardin du Roi, directeur dû jardin de Trianon^ appela l'atten- 
tion des naturalistes sur l'organisation singulière d'une petite 
.plante aquatique , le PHularia. 

Aujourd'hui, c'est un homme tout autrement placé dans l'é- 
chelle sociale comme dans l'échelle scientifique , qui va attirer 
les regards des savans sur une autre plante de là même famille; 
c'est un simple jardinier maraicher de la ville d'Agde, qui, sans 
autre éducation que celle des écoles primaires,. sans autre se- 
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COUPS que la Flore française et une simple .loupe, a étudié aVec 
suci^ès rWitéressante végétation des environs d'Âgde^ Mais, cet 
homme est également distingué par cette exactitiide et cette 
sagacité qui font les grands observateurs, et par son aimable 
modestie. 

Entre le Mont St-Loup d'Agde et la mer Méditerranée, au 
milieu d'ua terrain entièrement volcanique ^ on trouve un petit 
enfoncement où séjournent, pendant Thiver, les eaux pluviales* 
Dans cette petite marre qui esta sec la moitié de Tannée, M. £s« 
prit Fabre a trouvé une espèce de Marsilea qui me parait noiï* 
velle, et que je me propose d'appeler Marsilea Fabri^ nom sous 
lequel elle est déjà désignée auJardin des Plantes de Paris, (i) 

Nous allons en donner la description , et dévoiler la struc- 
ture mystérieuse de sou appareil générateur; mais ici^ cest 
Mi E. Fabre qui va parler , nous ne faisons que lui prêter notre 
pltime. 

Le Marsilea Fabri («2) ' peut être caractérisé de la manière 
suivante : Marsilea Fabri; foliis approximatis ^ duplici série dis* 
positisy quadrîfoliolatis y longe petiolatis ; foliolis pubescentibus^ 
petiolulis crassis rubris j involucris capsuliformïbus , pilosis , 
approximatis y biserialibus. Il a une tige cylindrique, d'environ 
une demi-ligne de diamètre y légèrement noueuse et un peu 
fléchie alternativement à droite et à gauche, horizontale, cou- 
chée sur la terre et ordijiaireraent recouverte d'eau. De sa par- 
tie inférieure, appuyée sur le sol, naissent de nombreuses ra- 
cines noirâtres, filiformes et simples à leuf naissance,^plus 
tard chargées de chevelu dans toute leur longueur. De sa partie 
supérieure, s'élèvent des feuilles alternes, disposées en deux 
sériés parallèleîs fort rapprochées^ lies feuilles sont verticales, 
composées d'un long pétiole cylindrique^ terminé par quatre 
folioles; Les pétioles, dont la longueur est de3 à 4 pouces, et 
le diamètre d'environ un huitième dé ligne, sont filiformes, 
ua peu poilus, verts dans la plus grande partie de leur Ion- 

(i^ Voyes pi. sa, fig. i, où h plante entière est, représentée de grandeur naturelle. 

(a) Cette pViOte serait-elle le Marsilea puhescens de Tenore , caractérisé par cette courte 
phrase: M. pvbiscehs ifaUis qutuemis, IntegerrimU , puhescentîhus; fruetihus sessîUhus , 
^grégatù f ^Uàsit ^ ' 
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]g[ueur, mais jaunâtres à leur base et rougéàtres à leur sommet. 
Les folioles qui les terminent sont presque verticillées ; cepen«> 
^ant deux d'entre elles , contignës , sont un peu plus infé* 
rieures que les deux autres qui sont également géminées ; cha- 
cune d'elles a lîn pétiolule assez épais ^ presque glanduleux, 
très court et fort remarquable par sa couleur rouge. En forme 
de coin y arrondies , demi cartilagineuses et très légèrement 
crénelées à leur bord supérieur, ces folioles portent à leur base 
et sur leur surface inférieure, de longs poils mous, blanchâ* 
tres(i); elles sont d'un vert glauque et très finement striées 
par de nombreuses nervures flabelliformes. 

On voit, à la base de chaque feuille, un très court pédicelle 
-(de deux lignes de longueur environ), horizontal, perpendi- 
culaire à la feuille, conique, aigu, arqué, auquel adhère étroi- 
tement, dans toute sa longueur, un involucre capsuliforme 
qui est véritablement sessile, puisque le pédicelle en fait par- 
tie, étant compris entre les deux valves qui le composent. Cet 
involucre à deux valves, épais, coriace, est à-peu-près globu- 
leux-lenticulaire^ presque triangulaire, d'une à deux lignes de 
diamètre sur une ligne d'épaisseur. Jeune, il est vert, revêtu 
dô poils courts et terminé par une pointe presque glanduleuse, 
rouge, luisante et obtuse (a); il devient glabre et d'un roux 
noirâtre en vieillissant; sa position est un peu oblique sur la 
tige. Ces involucres ont souvent été pris pour des fruits. Comme 
on en trouve un à la base de chaque feuille, et que celles-ci 
sont très rapprochées, il en résulte que les involucres se 
touchent! et sont disposés en deux séries parallèles très rap- 
prochées. 

Quand on coupe en deux parties égales un de ces involucres, 
en faisant passer l'instrument tranchant par le pédicelle et par 
la suture ventrale, on le divise en deux parties, dans Fin térieur 
de chacune desquelles on aperçoit quelque chose d'analogue à 
deâ cloisons incomplètes qui divisent l'involu^re en loges, où 
i'on voit de petits corps secs, globuleux ou elliptiques de deux 

(i) PL i| fig. 12 a, où Ton voit uoe sommité de feuilles grossies. 

{%) Voyez la fig. x h, de la planche i, où un jeune involucre est représenté grossi. 
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dimensions différentes (i). Cette observation , faite dans uiie 
ou plusieurs autres espèces de Marsîlea, a porté les botanistes 
à dire que les involucres des Marsilea étaient divisés en loges 
par de minces cloisons. Nous verrons bientôt que ce n'était 
qu'une apparence trompeuse. * . 

Tant qu'il y a un peu d'humidité dans la petite mare où se 
trouve le Marsilea Fahri^ sa tige continue à pousser horizon* 
talementy en donnant naissance à de nouvelles radoesét à de 
nouvelles feuilles. Celles-ci | lorsqu'elles commencent à paraître, 
sont légèrement roulées en crosse à leur sommet. Dân^ la der* 
nière pousse de l'année , on ne voit pas ordinairement d'invo- 
lucres naître à la base des feuilles, {'k) ^ ^ 

Dès que les il/am^a manquent d'humidité, leurs feuilles s^ 
dessèchent et tombent. On voit alors, couchées sur là terre, les 
tiges horizontales chargées de leurs involucres, telles qu'elles 
sont représentées pi. 12, fig. a. Si ces plantes conservent de l'hu* 
iDidité pendant toute la belle saison, sans être complètement 
inondées, leur végétation n'est plus arrêtée que par le froid de 
l'hiver (3). Dans ce cas , ce n'est pas la sécheresse de l'ét^^ mai$ 
le froid de l'hiver qui produit le dessèchement ainsi que la 
chute des feuilles ; et ce n'est qu'à cette époque qu'on voit les 
tiges involucrifères dénudées au fond de la mare* De nouvelles 
feuilles ne naissent pas de ces tiges. (4) 

Au retour de la saison nouvelle, quand il ne reste dabs la 
mare qu'une petite quantité d'eau, et qu'une chaleur vivifiante 
ranime tous les êtres, le M. Fabri se reproduit par le dévelop<- 
pement de l'appareil générateur renfermé dansées involucres; 
Ceux-ci étant sous l'eau , la chaleur les dilate et les fait ouvrir 



(i) PI. x3, fig. 3 , où Ton a représenté Tintérieur dé h moitié d^ua^iaTorucrew 
(1) Pi. la, fiç. z c. 

(3) Peut-être des inondations considérables qui reoou¥rent la plante de plusieurs pieds d'eau 
àrrèlent-elles aussi la végéution ; mais nous n'en avons pas la certitude, et , s'il enjest idnil, 
now ne savons pas qud est alors le mode de destruetion des feuilles. 

(4) M. Fabre, dans un second mémoire qui sa a bientét imprimé , reconnai^que ced est 
une erreur , et que la plante est f iimce. ( jfoie de rédiiwr, \ 
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en deux valves (i). Si , l'on détache une de ces valves (a) , on 
voit que le pé4icelle placé entre les valves est articulé dans sa 
partie moyenne ; on voit aussi que sa^ portion située au«*dçssa9 
de l'articulation donne naissance k des ramifications qui recou- 
vrent tout l'appareil générateur. Ces ramifications^ examinées 
lorsqu'elles sont flétries par la dessiccation, sont les organes 
qui ont été pris jusqu'ici pour des cloisons ; elles naissent à Tin* 
térieur de l'involuCre ^ de l'article supérieur du pédicelle , que 
nous nommerons désormais réceptacle.E\\es s'anastomosent entre 
elles, et se subdivisent d'autant plus qu'elles s'éloignent davan* 
tage de leur point de départ (3); leurs dernières divisionsi>$ont 
d'une extrême ténuité, et vont se terminer daiis les petits i^is 
dont nous parlerons bientôt. : 

L'involucre étant ouvert , ou en volt bientôt sortir un cordon 
mpcilagineux qui porte six à dix épis sessiles, et qui est i*oulé 
en anneau (4)- Si l'on enlève les deux valves de l'involucre ; 
qiiaind l'anneau mucilagineux est à demi développé, on voit que 
les ramifications du réceptacle vont se terminer dans les épis 
latéraux (5). Un peu plus tard, l'anneau mucilagineux, en gran- 
dissant, entraîne les épis qui restent sessilessur sa surface, et 
ainsi se trouvent rompues les! communications de ces derniers* 
avec les dernières ramifications du réceptacle (6). Plus tard en^ 
core, on voit l'extrémité supérieure du cordon mucilagineux 
qui, constitue l'anneau, se détacher de l'intérieur de l'involucre 
auquel elle adhérait (7). Bientôt ce même cordon se redressé 
cpmplètement (8). Ce n'est plus alors un anneau, mais un pé- 
doncule dressé qui porte sur chacun de ses côtés trois à cinq 



(z) PI. i3, fig. 5 et 6 : fig. 5 de grandenr naturelle; fig. S très grossie. 

(2) PI. x3, fig. 9, qai représente très grossi un inyolucre gonflé par Peau, dont onadéta- 
ché une valve. 

(3) Dans la figure 8 a , elles sont représentées isolées de Tappareil géiiérat«or qu'elles rcn* 
ferment. 

(4) PI. x3,fig. 7. 

(5) PI. z3,fig. II. 

(6) PI. l'J.fig. 7. 

(7) Pi. i3, fig. 10. .... 

(8) PI. i3,fig. ia, i3«.' 

VII. BoTAH. — -^mV. i5 
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épis sessiles, tantôt opposés à ceux de l'autre côté (i), tan^ 
alternes (a). La portion terminale de ce pédoncule e^t toujours 
nue; il est con^posë d'un tissn cellulaire extrêmement délicat^ 
à peine anguleux, très diaphane, gorgé de sucs muqueux, dans 
les cellules duquel ou observe au microscope quelques globules 
sphériques excessivement petits. (3) 

Les épis , de forme elliptique et de 2 à 3 lignes de longueur 
sur environ une ligne de diamètre (4) , sont d'abord enveloppés 
d'une sorte de membrane muqueuse. Ils se composent de deux 
sortes de corps serrés les uns contre les autres, rangés en spi* 
raie d'après la disposition a/5 , si la petitesse des objets ne nous 
a pas induit en erreur dans la détermination de cette disposi- 
tion. Les deux sortes de corps qui composent ces petits épis 
^^ont des ovules et des anthères. Tantôt ils sont mêlés les fins 
avec les autres; plus souvent les ovules se trouvent d'un côté 
de l'épi, et les anthères du côté opposé (5). La position des 
épis est ordinairement telle^ que le côté qui porte les ovules est 
-supérieur à celui où se trouvent les anthères. (6) 

Les ovules , au nombre de dix ou quinze dans chaque épi , 
sont de petits corps blanchâtres, demi transparer/s , ovoïdes, 
obtus à une de leurs extrémités, terminés à l'autre extrémité 
:;par un étroit mamelon jaune (7) , entouré d'une sorte de calotte 
<:irculaire (8) proéminente , mais que le mamelon dépasse. La 
'^cavité de ce corps est remplie d'un liquide demi transparent, 
dans lequel nagent de nombreux granules elliptiques ou sphé- 
riques (g). Le mamelon terminal des ovules est toujours tourné 
vers les anthères. 

Les anthères (10) sont de petits parallélipipèdes aplatis, ar- 

(i) PL i3, fig. xa trèsgrottie. 
(1) PL x3 , fig. z3 , de grandeur natarelU. 
(3) PL i3,fig.ai. 
'XK) PL xSy'fig. i3 0ee. 

(5) PL x3,fig. x4-x5«i6. 

(6) PLi3, fig. 16. 
ii) PL i3, fig. 17. 

(8) PL i3, fig. 17*. 

(9) PL 1 3, fig. 18. 

(10) PI. i3,fig. i5a, i6«f, et 19 qui représente une anthère isolée très grossie. 
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TOndis à leurs deux extrémités. Elles se composent d'un sac 
membraneux, fort mince et fort transparent, dans lequel on 
voit de nombreux grains de pollen. Ceux-ci sontsphériques ou 
elliptiques, souvent pointus d'un côté. Quand on les écrase 
sous le microscope, on en voit sortir des granules sperma- 
tiques d'une extrême ténuité, (i) 

Quand la fécondation est opérée , les ovules se détachent et 
tombent au fond de l'eau , où nous observerons tout-à-'l'heure 
leur germination. 

Mais, dira-t-on sans doute, sur quelle preuve assure-t-on 
que les corps qu'on nomme ici des oeules sont fécondés par 
ceux qu'on nomn^e des anthères ? Le voici : M. £. Fabre a isolé 
des anthères et des ovules dans des vases différens, où se trou- 
vait l'eau nécessaire à l'exercice de leurs fonctions réciproques» 
Les uns et les autres sont restés stationnaires jusqu'au moment 
de leur décomposition putride ; tandis que , lorsque les ap- 
thères et les ovules ont été réunis dans le même vase, on a vu 
les parois des anthères se rompre et les grains de pollen se ré- 
pandre autour des mamelons jaunes des ovules , à la surface dp 
l'eau ; enfin il est arrivé un moment où les ovules se sont déta* 
chés des grappes pour gagner le fond de l'eau , et , au bout de 
sept ^ huit jours, du mamelon jaune qui termine chaque ovule, 
et qui paraît avoir joué le rôle de stigmate pendant la {fécon* 
dation , on a vu naître un petit caudex cylindrique , jaunâtre , 
qui , après avoir pris quelque accroissement , s'est implanté 
dans la terre par son extrémité. De chaque côté de la partie in- 
férieure de ce caudex, sont nées bientôt des radicelles de même 
couleur qui se sont implantées dans la terre , et sont devenues 
vertes en même temps que le caudex , dix à douze jours après 
la naissance de ce dernier. De l'origine de celui-ci , on a vu , à 
cette époque , s'élever verticalement un filet capillaire qui n'é- 
tait autre chose que le pétiole d'un cotylédon dotvt le limbe s'est 
montré lancéolé ; d'autres pétioles ont paru successivement 
après le premier , les uns terminés par une seule foliole cunéi- 
forme, d'autres par deux, par trois et enfin par quatre. 



(l) Pl. Il, fig. 90. 

i5. 
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f^a tige du Marsilea Fabri s'étend horizontalernent ; nous 
l'avons déjà dît, elle offi e de légers renfleniens de distance en 
distance , d'où naissent d'un côté de nouvelles racines , et de 
l'autre de nouvelles feuilles; c'est à l'aisselle de ces dernières 
que se forment , comme nous l'avons dit aussi , les involucres 
floraux. 

Quand on veut observer le développement de l'inflorescence 
•renfermée dans les involucres floraux, il suffit de mettre une 
poignée de ces involucres dans un verre d'eau. Au bout de vingt- 
quatre heures , quelques-uns commencent à s'entr'ouvpir , et, 
•pendanthuit jours, on en voit chaque jour tin certain nombre 
^commencer leur évolution. Au bout de huit jours , tous les in- 
volucres, encore fermés , restent stationnaires ; on n'en voit 
plus s'ouvrir. 

Mais que l'on sorte de l'eau les involucres qui ne sont pas 
épanouis^ et qu'on les fasse sécher au soleil ; si, après cette des- 
-siccation préalable, on les replonge dans l'eau, on verra un 
certain nombre d'entre eux s'ouvrir et leur contenu se dévelop- 
pera On peut réitérer cette opération plusieurs fois de suite avec 
succès. 

Lorsqu'on brise les involucres avant de les mettre sous Peau^ 
aucun développement ne s'effectue. L'intégrité de ces sortesMe 
bourgeons est donc nécessaire pour que leur évolution ait lieu. 

Remarques sur V appareil générateur des M àrsiliSacjbes. 

Grâce aux curieuses observations que M. Esprit Fabre a eu 
la constance de poursuivre pendant trois ans consécutifs , Tap- 
pareil générateur des Marsilea ^ sur lequel on n'avait eu jus- 
qu'ici que des notions incomplètes ou fausses , est aujourd'hui 
le mieux connu de ceux que présente l'intéressante famille des 
Marsiléacées. Ici , comme dans les autres genres de la famille, 
Pilularia^ balpinia et Azolla , nous trouvons deux sortes de 
corps générateurs , les uns plus gros qui sont évidemment des 
ovules dans île principe , et ensuite des graines ,puisqu'ils don- 
nent naissance à de nouveaux individus après qu'ils ont été fé- 
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eondés; les autres pl^s petits, qui sont éyidemmeat des au* 
thères, car ils se composent de sacs membraneux , remplis de, 
grains de pollen , sans la présence desquels la germination des 
ovules n a. jamais lieu. 

11 est fort remarquable que les ovules et les graines dont il 
est ici question sont entièrement nus , et reçoivent immédiate- 
ment la fécondation. 

Dans le Marsilea Fabri, comme dans le Saluinia natans, il a 
été bien constaté que la fécondation est nécessaire pour que les 
ovules puissent germer,. Paolo Savi (i) a mis ce fait hors de 
doute dans le Salçinia natans ^ en montrant que des ovules et 
des anthères ^isolés les uns des autres, ne produisaient jamais 
de nouvelles plantes , tandis que lorsque les ovules avaient sé-^ 
jpurné pendant quelque temps dans l'eau avec les anthères^.ils^ 
acquéraient la faculté de germer. A la vérité , MM. G. L. Du-» 
vernoy et W. Bischoff ont annoncé , chacun de leur côté y 
qu'ayant répété les expériences du. professeur Paolo Savi, ils 
avaient vu les ovules isolés germer, sans fécondation. Mais le 
docteur Pietro Savi (7) , frère du professeur Paolp, a montré ^ 
par de nouvelles expériences publiées en i83o, que MM^^.Du^ 
vernoy et Bischoff avaient été induits en erreur: il a vu que 
lorsqu'on met dans l'eau, au. printemps, des ovules de Salvi*^ 
nia non fécondés ,. ceux-ci s'ouvrent en trois lobes et émettent 
une sorte d'expansion herbacée , mais que ces corps restent sta-t 
tionnaires après cette émission, tandis que c^ix de même na-> 
tare qui ont été mêlés avec des anthères , continuent à végéter.^ 
M, £, Fabre n'a.vu aucune expansion herbacée sur les ovules^ 
de Marsilea qui avaient été de bonne, heure, séparés des aU"* 
tbères. 

Des expériences semblables n'ont pas é^é faites, à:notre^ con- 
naissance, sur le Pilularia ;,rmis l'analogie porte à penser que 
ses:QViiles ne germent qu'après avoir été soumis à l'action du 
pollen renfermé dans ses anthères*. 



(i) Biblioiec» italiana, tom. xv, pag. 35^. 

(i) Kuovo giomale di litterati, di Pisa, Scienze, n. 5i, i834, et Bultelia de Fcriissa&» 
i83o. 
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•Dans le Marsilea Fabri, comme dans le PUularia globutir^ 
fera^ Taction fécondante paraît s'exercer sur le mamelon jaune 
qu'on observe au centre de la calotte demi sphérique qui ter- 
mine l'ovule (i). Ce mamelon remplit donc ici les fonctions de 
stigmate 9 à mcnns que ces fonctions ne soient le partage du 
cercle proéminent dont il est entouré. Dans les deux hypo- 
thèses^ la fécondation a lieu directement sur l'ovule. 

Disons quelques mots, en passant, de la ressemblance que 
présente le phénomène de la fécondation chez les Marsilea^ 
plantes aquatiques, et chez certains animaux aquatiques , les 
batraciens et les poissons. Les pédoncules mucilagineux des 
Marsilea ont une assez grande analogie, au moins en appa- 
rence, avec ie frai des grenouilles et des poissons qui ren- 
ferme les œufs imprégnés de la Isûte. La fécondation et la for- 
mation de l'embryon s'opère dans les uns et les autres à la sur- 
face de Feau. On ne peut méconnaître que la cicatricule des œufs 
sur laquelle paraît s'opérer la fécondation , et au centre de la*^ 
quelle se développe l'embryon, ne présente aussi la plus grande 
ressemblance apparente, avec la calotte hémisphérique des 
Marsilea , au centre de laquelle se trouve le mamelon jaune 
qui , après avoir joué vraisemblablement le rôle de stigmate ^ 
devient enfin capable de reproduire. 

C'est ce mamelon dont le développement fournit la pre* 
mièrè portion du caudex, d'où naît la première feuille ou coty- 
lédon , tout-à-fait comme on l'observe dans les graines mono- 
cotylédônes. Les Marsiléacées proprement dites (Marsh^iêiSes; 
Marsilea et PUularia) y doivent donc être rangées parmi les 
monocotylédones, si Ton n'a égard qu'à leur germination. 

Les organes sexuels des Marsiléacées , sont d^une grande 
simplicité, puisque Torgane femelle est réduit à un ovule nu ,. 
et l'organe mâle à une simple anthère uniloculaire; cependant 
elles n'en ont pas moins un appareil sexuel évident, et doivent 
être rangées parmi les Phanérogames ; car leurs noces n'ont 
maintenant rien de caché,, pour ceux qui veulent se donner la 
peine de suivre ces plantes, dans toute la série des phéno- 

(i) Marsilea fabri^ pi. i3, fig; x 7 a. PUularia , Dicl. elass. tab. 44 , fig. 4 «. 
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mènes qu'elles présentent dans leur développement. Les Màr« 
siléées (ilfam/ea et Pi/z/Az/ria)^ ayant leurs organes mâles et 
femelles dans le même épi , sont monoïques à la manière des 
Carex à épis androgynes, ou , si Ton aime mieux, à la manière 
des Âroïdes. Les Salviniées ( Salê/inia et jàzolki) , sont évidem- 
ment monoïques, à inflorescence unisexuelle; mais l'histoire 
du développement de cette inflorescence, ainsi que celle de la 
Pilulaire^ mérite de fixer encore l'attention des savans, pour 
être portée au point d'évidence et de clarté où est maintenant 
celle du Marsilea\Fabri. 

On trouvait surprenant que les Marsiléacées , que Ton con^ 
sidérait comme des Cryptogames, eussent une végétation sem- 
blable à celles des] Phanérogames. Les considérations dans les- 
qu'elles nous venons d'entrer, montrent que cette anomalie 
n'était qu'apparente , puisqu'on a enfin reconnu que ces plan- 
tes, si long-temps regardées comme Cryptogames , sont toutes 
évidemment munies de deux sexes; ne serait* il pas possible- 
qu'on trouvât aussi un jour , dans les capsules de certaines Fou^ 
gères deux sortes de corps générateurs ? Je ne hasarde ici cette 
hypothèse que pour appeler sur ce point l'attention de ceux 
qui auront occasion d'observer avec détail et profondeur Tap- 
pareit générateur des fougères dont les feuilles, comme celles 
des Marsiléées, sont roulées en crosse à leur naissance. 

Je ferai encore remarquer que,^ si l'on compare à une feuiUfe- 
de Marsilea-y un involucre de la même plante, on trouvera la^ 
plus grande analogie de structure à ces deux organes. En effet, 
te pédicelle de l'involucre,. même quand il est renfermé entre 
les valves de celui-ci, comme dans leilf. JPû^ri, est évidemment^ 
analogue au pétiole d'une feuille ^ le cor ps glanduleux rougeâtre- 
qui termine le pédicelle n'est pas différent despétiolules- glan- 
duleux des folioles, et les deux valves de Tinvolucre, quoiqi|e 
renversées sur le pédicelle et soudées entre elles comme avfi(fi 
lui y ne sont autre chose que les analogues de deux folioles. 

Au Jardin cki Roi à Montpellier^ le a4 octobre i836. 

FÉLIX DUNAlia 
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BXPLIGATIOII DES PLANCHES. 
PLANCHE XU. 

fig. I. Plaate en végétation de grandeur naturelle. 

d. Sommité d'une feuille grossie, où Ton voit que les folioles , quoique en apparence 
vâticillées , sont disposées par paires; les pétiolules glanduleux et rouges y sont repré- 
sentés ainsi que lespoil^ blanchâtres qu'on observe à la surface inférieure de ces folioles. 

à. Base d'un pétiole grossi , ayant i son aisselle un jeune involucre très grossi; on y 
voit la glande rouge qui termine le pédicelle, les poils blanchâtres' qui recouvrent nn-- 
volucre et la forme presque triangulaire de ce dernier. 

c. Jeune pousse d'automne. 

dd, Involucres sur la tige principale. 

09, Feuilles en place. 

Fig. Q. Tige ramifiée garnie d'involucres et dépourvue de feuilles, comme on les voit sur le 
terrain sec pendant la sécheresse de Tété. 

PLANCHE XUL 

Fig, 3. Moitié d'un involucre seo , fendu en deux parties, égales par un instrument trae-* 
chant qu*on a dirigé de la suture ventrale sur le pédicelle. On y voit des lignes semblables 4 
des cloisons, et dans les intervalles de ces prétendues cloisons, des globules de diverses 
grosseurs. 

Fig. 4* Moitié d'un involucre seo , coupé dans ttn sens perpendiculaire à la section delà 
figure 3. On y voit aussi des globules de diverses grosseurs. 

Fig. 5. Involucre de grandeur naturelle , s*entr'ouvrant après vingt-quatre heures de séjour 
dans l'eau, 

Fig. 6. Le même involucre très grossi. 

Fig. 7. Involucre ouvert « d'où sort un cordon mucilagineux courbé eo anneau qui porte 
les épis flioirau]! sessiles Sur sa surface. 

Fig. 8. Portion de tige sèche qui porte deux involucres fermés et trois pédicelles dont on a 
détaché les involucres; deux de ces pédieeUes sont réduits à leur partie inférieure ; l'autre 
présente sa partie supérieure ou réceptacle a, articulée sur la première, et d'où naissent des 
ramifications nombreuses qui s'anastomosent entre elles. 

Fig. 9. Involucre gonflé dans l'eau « qu'on a représenté très grossi , et dont on a enlevé une 
valve pour montrer que les filamens ramifiés qui naissent du réceptacle et qu'on avait pris pr^ 
cédemment pour des cloisons, renferment tout l'appareil générateur avant son développement. 

Fig. 10. Involucre onvert dans lequel on voit qu'une des extrémités du cordon qui forme 
l'anneau mucilagineux se détache de l'involucre pour se redresser. 

Fig*. II. Pédicelle et réceptacle dont on a détaché les valves. On y voit un anneau mucila- 
gineux de profil dans le conmiencement dé son développement. Cette figure montre que les der- 
nières ramifications des filamens du réceptacle se terminent dans les épis latéraux. L^accrois- 
sèment de l'anneau finit par rompre ces adhérences des épis avec les ramifications du récep- 
tacle , et alors les épis deviennent ^essiles sur la surface de Tanneau comme on le voit dans la 
figure 7. 
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Fig. la. Involaere ouyert d'où «ort un pédoncule mucilaginenS) redressé » portant latérale- 
nent ses épis opposés deux à deux. Figure très grossie. 

Fig. i3. Involucre ouvert représenté à-peu-près de grandeur naturelle; il en sort un pé- 
doncule mudlagineux redressé , d'où naissent dnq épis alternes qui paraissent disposés en spi* 
raie d'après la disposition i/5. 

Fig. 14. Épi représenté du côté des ovules. 

Fig. iS. Épi représenté du côté des anthères a, 

Fig. zO. Épi placé horizontalement » les ovules du c^té supérieur et les anthères a du côté 
inférieur, dans la positioi^où ces épis sont ordinairement sur les pédoncules. 

- Fig. 17. Omie très grossi à l'une des extrémités duquel on voit en a un mamelon jaune au 
centre d'une calotte hémisphérique proéminente à, 

Fig. z8. Ovule ouvert transversalement par le milieu, de l'intérieur duquel sort un liquide 
mucilagineux rempli de [granules. 

Fig. 19. Anthère très grossie, entière. 

Fig. 19 a. Petit fragment d'anthère plus grossi, où l'on aper^it des grains de pollen qui pa- 
raissent adhérer à des filamens très courts et extrêmement déliés. 

Fig.- ao. Grains de pollen , et granules spermatiques qui sont sortis de quelques-uns de ces 
grains vus au microscope avec un grossissement de aoo fois le diamètre. 

Fig. ax. Petit fragment du tissu cellulaire du pédoncule mucilagineux, qui sort de l'invo- 
lucre, roulé en anneau, vu au microscope avec un pouvoir amplifiant de aoo fois le diamètre. 



Note sur la Liane des voyageurs j 
Par M. A. Poxteau. 

Ayant eu besoin de consulter le n® de septembre des An- 
nales des Sciences naturelles ^ j'y ai aperçu un article de M. C. 
Gaudichaud , intitulé : Observations sur Vascension de la sève 
dans une Liane ^ etc. Après avoir lu cet article, j'ai reconnu 
qu'il était basé sur un fait très anciennement connu , et d'où 
est venu le nom de Liane des voyageurs ; que l'auteur s'était 
proposé de le rattacher à la théorie de l'ascension de la sève, 
tandis que ce fait n'a aucun rapport avec cet acte de la vie vé- 
gétale , et qu'on pourrait au contraire l'appeler descente de la 
sève. 



aJ4 A* PO1TSA0. — -* Sur la Liane des voxagmn^ 

M. Gaudicbaud , se trouvant au Brésil eu 1 83a ^ a eu occa- 
sion de couper en deux une Liane qu il a reconnue poor être 
la tige d'une espèce de Cissus.Lsi sève n^a coulé nt de la plaie 
inférieure , ni de la plaie supérieure ; mais , ayant détacha un 
tronçon de cette tige, c'est-à-dire un morceau coupé par les 
deux bouts, il s'est aperçu qu'en tenant ce morceau dans une 
direction verticale^ la sève coulait abondamment par la. plaie 
inférieure. Alors l'auteur a cru pouvoir rattacher ce fait à la 
théorie de Tascension de la sève, et s'est livré à des considéra- 
tions physiologiques , fort intéressantes sans douté , mais aux- 
quelles le fait observé reste tout-à-fait étranger, car il peut s'ex- 
pliquer sans le secours d'aucune connaissance botanique. 

Quand, en i794> je partis du Jardin des plantes pour aller 
en Amérique en qualité de botaniste du gouvernement , j'avais 
entendu parler de la Liane des voyageurs , et appris, je ne sais 
plus comment, que ce devait être la F^itis indica Lin. Arrivé à 
Saint-Domingue, j'ai trouvé dans les mornes secondaires une 
vigne qui s'élevait jusqu'au sommet des plus hauts arbres , et 
que je crus reconnaître pour la Fitis indica ou Liane des voya- 
geurs, c'est-à-dire Liane qui contient dans sa tige assez d'eau^ 
pour les désaltérer. La plupart des tiges de cette vigne étaient 
de la grosseur du bras, longues de 3o à 40 pieds, sans bran- 
ches, ressemblant à des haubans de navire, et dont les ramifi- 
cations, les feuilles , les fleurs et les fruits se confondaient avec- 
la cime des arbres qui les soutenaient. Si on me demandait 
comment il se fait que, dans les forêts sauvages, des Lianes 
non volubiles puissent se trouver accrochées dans les branches 
des arbres à 60 et 100 pieds de hauteur, je répondrais que les 
arbres et les Lianes ont commencé à croître en ménae temps; 
que les arbres étaient encore petits quand les Lianes se sont 
attachées après, et qu'à mesure que les premiers s'élevaient, le^ 
rameaux des secondes, accrochés dans leur cime, étaient obli- 
gés de s'élever aussi. ^ 

Ayant donc cru avoir trouvé la Liane des voyageurs , j'en ai 
coupé une tige en deux avec le sabre dont tout botaniste doit 
être toujours armé dans les forêts de l'Amérique : la sève n'a, 
coulé ni de la plaie inférieure, ni de la plaie supérieure. Je m'y 
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attendais; aussi^ pour compléter l'expérience , je coupai de suite 
un tronçon long de quatre pieds au bout pendant de la tige ;: 
aussitdt la sève s'est échappée par la plaie inférieure de ce tron- 
çon y avec une abondance telle, qu'en quelques secondes il en 
est tombé plus d'un verre dans mon couis. Elle était très lim- 
pide y très fraîche y légèrement acidulée, agréable, et je l'ai bue 
avec plaisir, sans aucune crainte. J'ai eu par la suite occasion 
de me rafraîchir ainsi plusieurs fois. 

Après avoir décrit cette vigne sur le lieu, j'ai écrit aussi de 
suite comment je concevais que la sève ne pouvait pas s'échap- 
per par la section qui terminait le bas de la tige coupée pendant 
que tous les tubes étaient bouchés par en haut, et comment, 
dès. que j'eus mis l'air à même de peser sur ces tubes au moyen 
d'une section supérieure, la sève contenue dans les tubes du 
tronçon fût forcée par le poids de l'atmosphère à s'écouler par 
la section inférieure de ce tronçon. 

C'est ainsi que je m'expliquais l'écoulement de la sève de la 
Liane des voyageurs k Saint-Domingue en 1 796 , explication 
que je conserve encore en manuscrit. Il m'a suffi , pour arriver 
à cette conclusion , d'avoir quelques notions de physique , d'a- 
voir compris que c'est parce que le tube d'un baromètre est 
bouché par eu haut que le mercure qu^il contient ne s'échappe 
pas par l'ouverture du bas; que c'est parce que le marchand de 
vin met le pouce sur le trou supérieur du tube qu'il a rempli 
de vin par la bonde d'un tonneau, que ce vin ne s'écoule pas 
par le trou inférieur du tube. (1) 



Notice sur les Phyteuma scorzonerœfoliura et Betonicsefolium 

Vill. {Flora i836, pag. 397.) 

' .- - ■ ' 

Les deux espèces citées , quoique ^t^vent. admises par les 
auteurs et par les Aoristes, laissent encore des doutes sur leurs 
différences spécifiques. Les figures queVillars en donne sont 

(i) Ces feits et les explicatîoBS qu'en donne M. Poiteau ne contredisent en rien les expé- 
riences de M. Gaudichand et les conclusions qu'il en a tirées. Nous renvoyons les lecteurs au 
Mémoire de ce savant Kéo. 
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très grossières. Voici les résultats obtenus par l'auteur anonyme* 
de la notice dont nous présentons lanalyse. Les deux plantes 
sont très distinctes, mais leurs caractères distinctifs ne doivent 
être recherchés ni dans la configuration^ des feuilles, ni dans 
leurs dentelures. La forme plus ou moins cordée des feuilles 
radicales, que d'ailleurs on trouve très rarement, est également 
variable. Voici les caractères distinctifs des deux plantes : 

Le Pk. betonicœfolium atteint au plus un pied de hauteur; 
son épis, long d'un pouce, est ovale-oblong ; les feuilles et les 
pétioles sont un peu poilus; les premières le sont surtout sur 
les nervures de la face inférieure {Jblia pubescentia , petioUs, 
ciliatis QdiuàÂu.). Mais le principal caractère de cette espèce se 
trouve dans le stigmate trifide , quoiqu'en disent quelques au- 
teurs dont l'opinion est évidemment fondée sur quelque erreur. 
L'Allemagne ne présente comme localité de cette espèce que les 
environs de Kitzbûhl en Tyrol ^ où la plante est cependant très 
répandue. 

Lei'A. scorzonerœfoUum atteint deux pieds de haut, porte un 
épi de 4 1/^ ^ ^ pouces et cyUndrique quand il est entièrement 
fleuri ; auparavant il est pyramidal. La plante est entièrement' 
dépourvue de poils (pmnino glabra Gandin. ). Le stigmate est 
toujoiurs bifide. Cette espèce est la même que le Phyt. persicifo- 
lium Hoppe. Gentur. desicc. Dans son Iconograpkia y Reichen- 
bach a bien représenté les deux plantes, mais les caractères qu'il 
leur attribué dans son Flora excursona ne sont pas entièrement- 
exacts. "LePh. bCorzonerœfoUum est très répandu dans la Carin- 
thie et dans le Salzbourg. 

L'auteur trouve que le caractère du stigmate bifide est très 
constant, et divise de la manière suivante les espèces qu'il a.eui 
occasion d'examiner : 

Espèces à stigmate bifide : Ph. humile^ Michelii ^ scorzonerœ^ 
foUum y spicatum^ Halleri, comosum. 

Espèces à stigmate trifide : Ph. globulariasfolium y pauciflo* 
rum, hemisphoericumy orbiculare ^ fistulosum y Scheuchzeriy eU 
lipticurriy betonicœfolium y Sieberi. 



REiCHEifBACH. — ^ Floro gêrmanica exsiccata. a37 

?Flora germanica exsiccata, swe herbarium normale plan-- 
tarum selectarum criticarufni^e ^ in Germania propria vel 
in adjacente Borussia, Austria y Hungaria, Dalmatia, Jy^ 
roli, Heli^etia^ PedemontiOj Belgioque nascentium^ concin* 
lantum editttmqueasocietateflorœGermanicœ, curante Lud. 
Reichenbach. Phauerogamia, cent XII. Leipzig y Hofmeister, 
1837. Prix 24 fr. 

" M. Heichenbach vient de publier une nouvelle Centurie de 
son herbier normal d'Allemagne qui acquiert une importance 
toujours croissante par le nombre assez considérable de plan- 
tes rares qu'il contient. Nous allons en indiquer quelques-unes 
des plus curieuses. 

M. Nolté a fourni le Zostera minor^ espèce nouvelle de la 
mer Baltique. Le Zanichellia polycarpa de la même localité 
est à ajouter aux différentes espèces ou prétendues espèces 
de ce genre publiées antérieurement. Le Potamogeton JUi- 
Jormis Pers. du Holstein se retrouve en France; nous le possé- 
dons d'Avignon et de la Corse. 

M. Noé a donné plusieurs plantes du littoral autrichien, dont 
quelques-unes se retrouvent dans le midi de la France. Cfoys 
avons encore remarqué le Campanula Zoysii de laStyrie, les 
Orohanche Salnœ, Salix meyerianaj Nuphar pumilum du Salz- 
bourg, les Gentiana nana et Frœlichii de la Carinthie le Gagea 
bohemica^ qui se retrouve à Angers et en Corse les Salix myr^ 
tilloïdes eipruinosa de la Silésie. 

Les plantes rares les plus nombreuses proviennent de quel- 
ques botanistes de la Carniole; elles viennent des environs d'I- 
dria et de Laybach: Allium ockroleucum y Lilium chalcedoni' 
cumy Géranium incarnatum, Scorzonera rosea , Horriogyne 
sjlvestris , Pœderota Ageria^ Plantage altissima^ Pastinaca 
Jielixoides , Heracleum siifolium y OEnanthe silaifolia^ Ligus* 
iicum Seguieriy Trifolium noricuntj etc. 

Nous avons en annonçant les Centuries antérieures , ré- 
clamé contre l'exiguïté de certains échantillons : la même 
remarque esta refaire pour quelques-uns de la douzième, par 
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exemple les Danthonia calycîna y Gentiana naruij Campanida 
Zo;^j/ï. Certaines espèces, quelques rares quelles soient, perdent 
à-peu-près toute valeur par l'état incomplet dans lequel elles se 
trouvent: ainsi il n'existe pas de traces de fruits dans le Medicago 
Carstiensis; nous devons dire la même chose pour quelques Om- 
bellifères, telles que les Pteroselinum glaucum^ Pastinaca sii- 
foUa^ Œnanthe silaifoliai c'est dans ces plantes que l'absence 
du fruit est d'autant plus regrettable que cet organe y est le 
caractère le plus important. Comment reconnaître, par exem- 
ple, les caractères du genre Pteroselinum^ établi par M. Rei- 
cbenbach sur une plante dont Ruch fait son Peucedenum pe- 
(rœum, quand l'organe qui sert de base au caractère générique 
n'est pas sur la plante ? Nous soumettons ces observations à l'é- 
diteur, dans l'espoir qu'il mettra à l'avenir plus de sévérité dans 
l'admission des espèces que lui transmettent ses collaborateurs^ 
et certes, la valeur de la collection ne pourra que gagner à une 
telle sévérité. 



KoTE sur deux rectifications à/aire dans la Notice sur les Cryp^ 
togames à ajoutera lafiore française. 

Par M. McjcTTAGirc. 

Je h^ai pas le dessein de relever ici toutes les erreurs qui se 
sont glissées dans les différens mémoires dont se compose ma 
Notice sur les Cryptogames à ajouter à la flore française \ mais 
îl en est deux qu'il importe surtout de corriger. 

La première se rencontre aun" aa des Hypoxylées (Ann. Se. 
nat. a* série mai i834), où secedens a été imprimé pour dece- 
dens et Montag. mss. pour Pers. Un lapsus calami du profes- 
seur d'Upsal m'avait fait croire que cette espèce du genre Sphœ- 
ria était inédite, puisque je ne voyais nulle part un S. secedens 
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tël'jeTavais décrite comme nouvelle sans imaginer que le 5. 
^ecedens Pers. , que je connaissais pourtant bien , pouvait être 
la même espèce. Je m'empresse de reconuaitre que je me suis 
trompé. 

La seconde erreur est moins grossière et d'ailleurs ne pèse 
pas entièrement sur moi. Pour bien iaire comprendre en quoi 
elle consiste je crois utile d'entrer dans quelques détails histo- 
riques qui ne seront pas dépourvus d'intérêt pour les personnes 
qui s'occupent de ces matières. 

Feu Balbis publia dans le temps sous le nom de Marchantîa 
fragransy une excellente espèce d'Hépatique: à cette époque on 
n'avait point encore démembré le genre linnéen. Schleicher 
ayant trouvé ensuite dans le Valais une Marchantiée qu'il pen» 
sait être celle de Balbis, la publia dans ses Centuries sous le 
même nom spécifique , sans s'inquiéter si les caractères de sa 
plante étaient identiquement les mêmes que ceux de l'espèce 
du professeur piémontais. Trompés par Schleicher , la plupart 
^es auteurs, qui n'avaient pas de moyen de comparaison , s'en 
rapportèrent à lui et crurent à l'identité des deux espèces, d'au- 
tant plus qu'elles étaient originaires des mêmes contrées. Aussi 
quand on vint plus tard à diviser en plusieurs autres le genre 
Marchantiaj la plante de Balbis et celle de Schleicher furent- 
elles réunies sous le même nom de Fimbriaria fragrans^ quoi- 
que la fronde de la dernière n'ait pas d'odeur. Faute d'un échan- 
tillon authentique de la première de ces espèces , j'ai partagé 
jusqu'ici l'erreur générale. 

M. Aunier m'ayant adressé sous le nom de Marchantia fror 
gratis y une espèce qu'il avait rencontrée aux environs de Lyon 
et à laquelle je ne trouvai pas les caractères du genre Fimbrior 
ria ^ je prononçai que ce ne pouvait être l'espèce en question, 
et que c'était positivement un Grimaldia. 3'ouvris le beau mé- 
moire de M. Bischoff^ intitulé: Bemerkungen ûber die Leb^r^ 
moose u. s.tv.j et je reconnus que cette Hépatique, soumise à 
mon examen, y était décrite et admirablement figurée sous le 
nom de Grimaldia barbjfronSy ainsi que je l'ai publié dans ma 
Notice. 

Mais par suite de mes relations suivies avec l'illustre prési- 
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dent de racadémie des Curieux de la nature, je luiadressai4 
mon tour quelques frondes fructifiées de la plante de Lyon, en 
le priant de me donner son avis sur ma détermination. Il me 
répondit d'abord que cette Hépatique était son Grimaldia fra* 
grans ou Marchaniia fragrans Balb. Comme cette réponse ne 
me satisfaisait qu'à moitié^ je m'eoqnis de nouveau si ma plante 
était effectivement la même que celle de M. Bischoff et, dans ce 
cas, je lui demandai comment accorder avçç la vérité la syno- 
nymie qu'on trouve dans cet auteur. Une seconde lettre du 
professeur deBreàlau ne se fit point attendre , et elle contenait 
les renseignemens qui suivent. 

Le Marchanda fragrans fialb., dont M. Nées a vu des échan- 
tillons authentiques dans l'herbier de M. Schwœgrichen est un 
Qrimaldiay et partant une plante toute différente du M.fra^ 
grans Schleich.^ qui est un Fimbriaria. La première seule de 
ces deux espèces est remarquable parla forte odeur balsamique 
que répand sa fronde soit à l'état frais^ soit quand on l'humecte 
après qu elle a été desséchée* L'espèce publiée par M. Bischoff, 
sous le nom de Grimaldia bàrbifrons^ nom que j'avais adopté 
dans mon suppl«^ment (Ann. Se. nat. a* sér., décembre i836.)> 
n'est pas différente de la plante de Balbis, et doit conséquem- 
itient porter le nom de G. fragrans^ que lui donne l'auteur des 
Hépatiques d'Europe. 

Bien que l'opinion de ce Savant Célèbre m'inspirât et méritât 
toute confiance, je dois ajouter qu'ayant appris que M. Aunier 
avait un échantillon authentique de la plante litigieuse qu'il 
tenait de Balbis lui-même, j'ai voulu m'assurer de l'exactitude 
des faits dont je viens de me constituer l'historien. J'ai donc de- 
inandé et obtenu en communication cet échantillon dont lé 
plus scrupuleux examen n'a fait que confirmer tout ce que 
m'avait écrit à ce sujet le professeur de Breslau. 
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Zephyritis Taitknsjs. — Enuméraiion des plantes découvertes 
par les voyageurs dans les Iles de la Société j principale- 
ment dans celle de Taïti; 

Par J. B. A. Guillemin, 

Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
(Suite. Voy. tom. vi, i836, p. 297., et tome vu, page 1 77. ) 



SCROFULARINEiÊ. 

3o5. Scqparia dulcis Linn. Spec. 168. — Ins. Societ. (Lay et Coliie.) 

206. F'andellia crusiacea Benth. Scrophul. ind. p. 35. Capraria ctustacea 
Linn.maDt. 87. Lam.in herh. mus. Par.! Capraria uniflora Burm. FI. ind. t. i4? 
^orenia crustacea Cham. et Schlect. lu Lion., 2, 570, Oratiola liicida RoxL. 
Pi. Corotn., 5. 2. t. 202. jUorgania lucida Sprengel Sjst. 2. 802. Gratiola 
aspera Roth Nov. spec. 11. Hornemannia ovata Link et Otto Abbild. 1. 9. t. 5. 
Ti//i7UX/imaova/ia Reiciienb. IcoDOgr.exot. p. 27. Antirrhinum hexctndrum 
Forst.Prod. n» 23a. — Taiti (Forst. Berlero cl Mcerenh.). Vulgo Momoai^heere 
ex Forst. 

Caulis herbaceus , procumbens , diffusus , quadrangularis , laevis , angulis parum elevatis. 
FoUa opposita , petiolata , ovata , acuta, serrata, lœvia, patentia , intégra, subcordata , semi-pol- 
licaria. PetioU brèves, patentes, lœviusculi. PeduncuU axillares solitarii, uniQori, teretes, pa- 
tentes, bipoUicares. Cal. inferus persistens, 5-fidus, pentagonus, laciniis subulatis , acutis, 
duobus inferioribus magis divaricatis. Cor, monopetala ringens, violacea. Tubus cylindricus 
compressuft, superiùs latior calyce paullo major. Limbus bilabiatus; labium superius brève, 
rectiusculum , ovatum emarginatum ; labium inferius majus trifidum, patentius, laciniâ roedià 
majore. Stam. Filamenta 4 ad lobum superius coroll» ; horum duo majora. Rudimenta etiam 
adsunt staminb quinti et sexti castrati, ad latera staminum minorum. Antberœ conniventes. 
PîsU Germeu superum. Stylus iiliformis, ferè long, corullse. Stigma subblfidum. Capsifla 
conica, acuta, bilocularis, polysperma. Sent, numerosa minuta. 

(Forst. mss.) 

CYRTANDRAŒiE. 

207. CyrtandrJjbiflora Forst. Char. geo. t. 3. Hook. et Atn. Bot. itin. Beeclr. 
p. 67. — Besleria bijlora Forst. Prodr. n. a36. — Taiti (Forst. Lay et CoUic. 
Bertero et Mœrenb.) Vulgo Aape (ex Mœrenb.) E-Pua (ex Forst.). 

CauUs arboreus, procerus, ramosus. Rami teretes, patentes, apice quadrangularés^ lœves, 
cicatricibus petlolorum emortuorum quasi articnlati, Tirescentes. Fo/ia opposita, petiolalà, 
VIL BoTAif. — Avril. 16 
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oTato-lanceolata , acuta , integerrima , TÎrldia , Isvia , subtiis viridi-Iutea, spithamea. PmioS 
semiteretes , laeves , apice folii disco decurreute subalati, pollicares. PedunaUi axillares, soli- 
tarii, erectî, teretes, lœves, pollicares. Pedicelli duo , nniflori^ teretes, Iseves, c1avati,pul~ 
licares, involucrali, ex apice i^uncuM, Jnvolucrum magnum, iDÛatum, biflorum, in apîoe 
pecSunculi, in lacinias a vel 3 dehiscens, caducum, aibidiim. Flores speciosi, albi, 2-pollîcareSy 
inodori, intus striis concoloribus exarati. Cal, mooophyllus, ovato-oblongus , inferus, 5-fidus, 
deciduus, laciniis acuminatis acutis, superioribus tribus minorlbus , inferioribus duabus pro- 
fundiùs divisis. Cor, monopetaln, irregularîs. Tubus cylindricus calyce longior, basi obliqué 
scissus, adfaucem ampliatiis, erectus, deiu pauUuIùm inflexus. Limbus 5-fidus , laciniis orbi- 
culatis margine undulatis; duabus superioribus planis, horizontalibus , subreflexis, minoribus;^ 
tribus inferioribus patentissimiSy concavis. ^eet, nrceolatum , }>revissimum , germen ambiens , 
flavum. Siam, Filamenta duo brevia, filiformia , spiralia , corollae fauci sub labio inferiori 
adnata. Antherse ovatae, compressse, bine glabrs, indè pollen emissorse. Kudimenta duo 
iiliformia , tenuia, in tubo corollœ, infrà stamina fertilia. Pist. Germen conicum. Stylus r.y- 
lindricus, rectiusculus , loDgitudine tubi corollse. Stigma clavatum, bifidum, post friiGtifioi- 
tionem connivens. Baccû oblonga, albida, succulenta, bilocularis, sxpè basi nectario perai- 
stente cincta. Sew. plurima, minima, m arcubus involutis disposita. 

Foliorum varietates numéros», à figura ovato-lanceolatâ in ellipticam; à margiue integr» 
in crenatum , vel etiam serratum : à petiolo subalato in petiolum subnudum scabrum. 

( Forst. mss. } 

MYOPORINEiE, 

208'. Afyoporum? euphrasioides ^ook, et Arn. Beecli. bot. p. 67. — Ins. 

Societ. (Lay et Collie.) 

VERBENACEiE. 

209. Verhena bonariensis Liun. Sp. aS» — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

2io« Premna integr^ folia Linn. Mant. 255. Comutia cofymbosa'hnTm,^, 
ind. i33. t. 4i. f. 1. (ex Decaisnc Timor, p. 74). — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

LABIATiE. 

211. Ocymum gratUaimum Linii. Spec. 852. Benth.Lab. pag. 7. Jacq. ic. 
rar. 5* t. 495. — Insul. Societ. (Lay et Collie) , Taiti (Bert. et Mœreoh.). 

212. Plectranlhm parpifloruBWiXià. liort Berol. t. 65. non Br. P. cmBêra- 
liaVLook, et Aro. in Beeeh. bot. 92. non Br. P . pùniculatas Jac({. fragCË; 62. t. 
91. — Ins. Societ. ? (ex Bentham Lab. p. 3 7.) 

ai 3. Leucas decemdentdta Smith in Rees Cycl. Benth. Lab. p. 609. Sta- 
chya decemdentata Forst. Prodr. n. 626. Phlomis decemdentata WiUd. Spec. 
5. 124. Leucaa stachyoidea Spreng. syst. 2. p. 743. —Taiti (Forst. Matthews. 
Cuming.) 

CaulU herbaceus, tetragonus, pilosus, pilis reflexu, simpliciusculus. i^o/f a opposita, Tillosa. 
Floreteeniia verticiUata. Cafyx decemdentatus , decemsulcatns. Cor. mooopetala , ringens. 
LàbÎQin aoperius minus, coincaTum, dorso et margtnë villosum, margine pilis l«agioribiis pM- 
tinatum. Labium inferiusmajus* long, tubi, trifidum, planiusculum, glabrum» laeinià medjâ 
fToductiore ovali obtusà subemarginatA , lateralibus brevibus parvulis. Tubus longitudine et- 
lycem panll6 superat Sdam, Filamenta didynama, superiora s. in labio superiori minon. 
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JPîil. ^Germ.... Stylus staminibuft ^revior, fiUifonius. Sligma bifiduoiy laciiiiâ «Iternâ bre- 
"viore. (Forstmss.) 

ACANTHACE^. 

ai 4. jédenoama /ragrans Spren^, Sjst. vcg. 3. p. 829. RuelUa fragrans 
Forst. Prodr. n. 243. — Taiti (Forsl., Bertero «t Moerenh.) Vulgô Mapua (ex 
M€0penb.)y Sqyaru (ex Forst.) 

^off/û herbaceus , siniplex , teres , subsrriatus , semi-pedalis. Folia opposita , sessitia , 
oblonga, obtuse serrata, kevia-, patentia, internodiorum circiter loogitudlne^ semi-pollicaria. 
Flores. soWxzTxi axillares, sessiles, albi. Braeteeé i s. 3 lineares 8ubulat8B,ad basiu calycis, ejus 
folîolis simillimaB. CaL quinquepbyllus , foliolis «qualibus, ^sulïulatis, persisteotibus. Çorolla 
moQopetaUi, calyce duplo fere loogîor.Tubuscylindricus, calyce longior. Limbus quinqucfi- 
'dus , subœquaKs : lab. superius bifidum,} paullo brevius; lab. inferius tripartituro, laclniis om- 
nibus obtusis. Stam. Filameota quatuor ^tubo mserta, borum duo longiora. Antber» didymse, 
panro apice bifido. PisL Germeo oblongain. Stykis filifonnis, lougitudine tubk Stigma x:oni- 
pressum ad latos altenini obliqué fl«xuiii , apice subbifidum , divisurà altéra minore. Capsula 
OTatayacuta, bilocularis ; receptaculo in medio capsulas cooico. Sem, plurima, brunnea, angu- 
lata. -^ Odor ft'agrans. ( Forst. mss.) 

21 5. Diemtlieraclavata Farat. Prodr. n. i5. — Ins. Societ. (Forst). 

-Cau/û'arborescens, ramosus, orgyalis ferè. Rami articulati, teretes, Isves , articulis brevi^ 
1ms basi clavatis. Ramuli decussatim oppositi, articulatiooibus longioribus. Folia opposita, 
|>etiolata, ovata, integerrima, acumioata, laevia, pubescentia, semipalmaria, patenti^eflexa, 
saturatè viridia. Petioli brèves, teretes, intus p)ani,laeves. PeduncuU axillares, saepègemini, 
striatuli, ancipites, palmarès, apice dilatati. Umbdla fesciculata decomposita. PeduncuU partiales 
«ireiter sex,ex apice peduncoli unirersalis, pollîcares, apice similiter dilatati. PeduncuU partiales 
^iqaot precedentibus simillimo apice afBgentes pedicellos \catàXer 3-5 clavatos, brevissimos 
unifloros. Involucra universalia ( Bracteœ'^ partialia et partialissima diphylla , foliolis lineari- 
bus breTlssimis Flores semipollîcares albi. Perianihium duplex; exterius 3-phyIlum persistens, 
foliolis spatulatis, apice reflexis, subtus concaris, altero majori longitudine fere tubi coroîlœ; 
iaterius brevissimum, monophyllum, inferum , 5>£dum, laciniis subulatis, subssqualibus. Cor, 
monopetala. Tubus bylindricus erectus. Limbus a-partitus, laciniis subeequalibns, obovatis, 
reflexis, longitudine tubi , altéra 3-dentatâ. Stam, Filamentaduo medio tubi, alba, filiformia, 
lon^itudine corolls. Antberœ in singulo filamento du», distincUe, distantes, oblongsB, infe- 
rior major, superior încumbens.. Pist, Germen .ovatum. Stylos fili|brmis, longitudioè ferè 
staminura. Stigma brevissimum bifidum. Capsula siliculosçi, pboyata, conipressa, styU.. parte 
perÂstente àcuminata, bilocularis, bivalvis, vàlvulis navicularibus. Sem. solitaria, lentiçttU^ 
ria, compressa. ( Forst. onss.) 

ai6. DicUptera firandosa Juss. Rœm. et Schult. Sykt. ye|[. a. p^ 17a. Ju^- 
Uoiafinmdosa Yalil Enum. I. p. i45. — Taiti (Bèrtèro et Mœrenli.). 
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•^i^.ConifoUfuluspeltatua'EoT^X.Vv.rk. 78.— Ins. Soc»TaitietRictca(Forât.) 

ai8. Ipomœa Turpethum R. Br. Prodr. 485. Conpolvulua Tmfpethum 
Linii. Sp. aai. Forst. PI. escul. Sa. Prodr. n. 75* — Ins. Societ (Fdrst.) , . . 

x6. 
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a 19. ïpomœa Batalas Lam. Conpolvitlus Batatn» Linn. — • Ins. Socicf- 

(Forst.). 

220. Ipomcea Bona ncx Linn. Spec. 228. Bot. mag. t. 702. Forst. Prodr. 
n. 82. CalonycUon apecioaum Choisy Çonvolv.^ orient. 69. — Taiti (Bertero et 
Mœrenh.) 

221 . ïpomœa maritima R.Br. Prodr. FI. Nov. Holl. 476. Conpoïi^ulits bra- 
siliensis Linn. Forst. Prodr. n. 81 . Convoluulus Pes caprœ Linn* — Ins Societ. 
(Lay et Collie.) Taiti (Bertero et Mœrenh.). 

222. ïpomœa carw^a Forst. Prodr. n. 83. —Ins. Societ. Huaheine (Forst.) 

223. /iPo/iï^a/>e/2to/)/i)7/a?. aut affinis.— Taïli (Bert. etMœrenb.) 

L'échantillon était sans fleurs et en trop mauvais état pour 
pouvoir être déteriTjiné. 

224. ïpomœa obsçura Rœm. et Scluilt. 4. p. 236. Bôt, rcg. 3. n. 239. 
/. insuapîs Blum. Bijdr. 716? Conuoivultts obscnrna Linn. Spec. 220. — 
Taiti ( Bertero et Mœrenh.). Vulgo Papati, 

Cette espèce ne diffère de VL insuavis de Blume que par ses 
feuilles plus étroites et presque triangulaires. 

SOLANEiE. 

225. Physalis flaccida Soland. ex Forst. Prodr. n. 5o6. — Ins. Societ. (So- 
land-^ et Forst.) 

226. Phy salis angulata Linn. Hort. GlifF. 62 — Ins. Societ. (Lay et Çollie.) 
Taiti. (Bcrt. et Mœrenh.) Vulgo Tamara haaru. 

227. Solarium viride Soland. ex Forst. Prodr. n. 607. PI. exciil. 42.— Ins. 
Societ. (Foi st. et Soland.) 

228. Soianum astroites Forst. Prodr. n. 5o8. — Ins. Soctet. (Forst.) 

229. Solanum repandum Forst Prodr. n. io5. — Ins. Societ. (Forst.) 

Caulis siiffirutescens y flexuosus', teres, laeviusculus, bipedalis. FoUa subrotunda, ovata» al- 
terna , >|>etiolata , repanda, flaccida, siiprà villosa-sericea , subtùs ▼iridi-laclea, villo molU 
stellato tomentosa, bipalmaria. Petioli teretes, subvillosi» patentes, semipalmares. Pedunculi 
teretes, poUicares, subaxillares terminales, racemulum seu cymam apice ferentesysub^illosi. 
Pedicelfi uniflori, quioque seu sex, teretes, poUicai^es, patentes, teouiores. Periantkium 
5-fidum, tomcntosum , laciniis acutis, squalibus. Cor. i-petala , quioquefida, alba, extus to- 
mentosa , calyce duplo longior. Stam. Filamenta 5 brevissima. Antherœ obloogœ, acuminats, 
subconuiveaies. Pisi, Germeo globosum lomentosum. Stylus longitudine slamioum obsolelè 
quadrangularis. Stigma obtusum, Baeca subrotunda, villosa, sœpius obsolète quadriiocularis. 
Aftft. ovaUi,aeuta y compressa, nidulantla. [Forst. mss.) 

33o. SetanUm nigrum, Linn, spec. 266. — Ins. Societ. ïaiti (Forst. iBcr- 
tcro et Mœrenh.) 
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a3i. Soianum aidculare Forst. Prodr. d. iq7* Pecaisue Herb, Timor, 
dcscr. p. 46. Ach. Eich. Flor. Nov.-Zecl. p. a4a, (exel. syii. 5. lacmiatum 
Ait.) S, glaberrimum DuDal. Synops. Solan. p. 9 ex Decaisne. Taiti (Bert. et 
Mœrenh.) Vulgo Poro-poro. — S, Zuccagniano aff. ? 

Ce Soianum diffère du S. Zuccagnianum de Dunal par ses^ 
pédoncules multiflores el ses feuilles le plus souvent entières. 

332. Soianum Quitensé Lam. illostr. n. 2526. Hook. et Aro. Bot. Beecb. 
p. Bj, — Ins. Socief.(Lay et CcUie) Taïti (Bcrtero et Mœretib.) — S. macrantho 
Dun. aff. 

Cette espèce a beaucoup de rapports avec le S. macranthufnr 
Dunal, mais ses feuilles ne sont pas épineuses; 

233. Lfcopersicum esculenlum Du». Syuops. 4. Svlanum Lycoper»icum 
Linn. — Ins. Societ. (Lay et Collie). 

234. Nivotiana Tahacum Linn. Spec. p. 268. — Tdili. (Bertero et Mœ- 
renh.) Vulgo Ava^Aifa, 

^5. Capsicum/rutescensïÂoa. ^— Willd. Spec. pi. 2. p.^ ]ro5i. -^ Zaiti. 
(Bertero et Mœrenh.) Vulgo Oporo-papa, 

CORDUCEiE. 

236 Cordia orientalis R. Browu Prodr. Nov. HoU. p. 498. C\ Rumpkii 
Blum. Bijdr. FI. ned. iud. p, 843. Cordia SebeaienaFotsU Prodr. o. J08? — 
Ins. Societ. (Forst.). -^ Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Tou, 

237. Cordia dîscoior Cham. in Linnaeà VIII. i3o. — 1ns. Societ ( Lay et^ 

Collie.) 

BORRAGINEiE. 

238. Heliolropium? anomalum Hook. et Arn. Bot. Bèeeh. f. 66. — Ihs. 
Societ. ( Lay et Collie. ) 

SiS^. ToujrneforUa argenleahmn. Spec. 189. -^Inj^. Societ. (Lay et Collie) 
Taït^Bert. et Mœrenh.) Vulga Tahenu, 

34o. Tournefortia guaphahdes R. Brown Prodr. FI. Nov.-HoU. 496. He- 
Uotroplum gnaphalodes Linn^ — Ins. Sôcicl.(Lay el Collie). 

ASCLEPIADEiE. 
24i. Asclepiaê Carcusapica Linn. Spec. 3i4. — Ins. Socïet. (Lay. et Collie.) 

APOCYNE-fi. 

a42. Cerbera Manghas Linn. Forst. Prodr. n i2<i. — ^ Ins^ Sdcict. (Fdrstj 
Taiti (Bertero el Mœrenh.) Vulgo Erepa. 



Diffère du Tanghinia de Du Petît-Thouars , par ses feuilles 
lancéolées, ses fleurs beaucoup plus grandes, et les segmens dé 
la corolle arrondis. 

a43. luocarpus edulis Linn. Forst. Prodr. n^ T79. — Ifas. St>cict. (Forst.) 
Taïti et Borabora (Bert. et Mœrenh. Less. et D'Urv,) Vulgo Mapè. 

Arbor exodsa» crassitie corporis humaai, cortice fusco rimoso. Ram lignosi, teretes , pa- 
teotec, varie divisi, fusci, rimosi. Fd/^a alterna, petiolata, ovato-^oblonga , obtus», interdun^ 
acuta, integerrima ,. 1»via, pateotia , venis plurimis reticulata., palmarkL, spithamea, pedalia.. 
Petioli patentes, brèves, teretiusculi , transversim striati, semipollicares. Pedunculi uni- 
versâtes, axHIares^ sfibiolilarii ?, patentes, teretes, pilo nigro tecti, pahnares. Racemus^ 
simplicissimus. PedicelU brevissirol, sparsi, conferti. Flores vix semunciales. Perianihium 
monophyllum , bifidum; laciniis subœquaiibus roUmdatis, pilo nigro vestitis. Cor. mo- 
oopetala,tubulo8a, albtda. Xubus cylindiricus longitudine calycis; limbus 5-s. 6-partitus, ca- 
lyce longior , laciniis linearibus, undulatis, patenti-reflexis. <S/am. Filamenia. 10 (rarius xa) 
lirevissima, tubo duplici ordine inserta, ordine superiore in ipsà fauce. Anther» parvœ, ovata, 
erectse. Pist, Germeu oblongum, subvillosum. Stylus nuUus. Stigma parvum excavatum^ 
Drupa viridis^ magna, ovata, compressa, pulpà carnosâ teoui, monosperma. Nux soUtaria,. 
ovata, constans pulpâ crassiore, e fibrîs sublignosis intertextis, nucleo ovali, compresso, albo. 

( Forst mss. } - 

Selon M. Lindley , la place du genre InocorpiLs est auprès du 
genre Hernandki y dans la famille des Hernandiacées. 

• 

s44. Aktonia costata R. Brown îaMem. Wern.Soc. L 4i3. Echitea cœtata 
Forst. Prodr. n. ia5. E, côrymbosa Ëjusd. in herb. non Jacq* — Ins. Socîet. 
(Forst.) Ins; Taiti et Ulietea intér juga montium (fianks. Bert. et Mœrenh.) 
Vulgà Attahê, 

Caidis arboreus, erectus» /{a/ni appendenti-patentes, teretes, cicatricibus foliorum dnctl^ 
tune quasi artîculati , intemodiis pollicaribus. t^Uoi opposita , petiolata , elliptico-lanceolata , 
acuminata, integerrima, marginç undulata, subcartilaginea , parallelo-uudalata , ramisque 
transversis rectiusculis parallelis notata, glabra, patentia, i/a palmaria. PedoU oppositi, de- 
eussati, patentes, lasves, suprà x-sulci, cum squamulâ laterali undiqu* xamum amplecten* 
tes, a-s. ^xokàaXei» Pedunculi terminales, recti, teretes, paniculati. Cpma magna païens , 
Gomposita, subcorymbosa. Braeteœ s^namaceasi brevissimœ, acutae, soUtari» ad basin euîusvîs 
peduncali et pedicelli^ Flores albi, ^ecti, z/i-unciales. Perianthium 5-partitom, inferam, 
brève , lacinii& lanceolatis acutis. Car. x^tala infundibulifurmis ; tubas cylindratens vix calyoe 
longior; limbus 5-fidus, contortus, laciniis linearî-laneeolatis obliquis, lobi» basi imbricatis, tubo 
longioribus. I^ect, Corpuscola 5 calyce insidenti'a, germen cingentia, minuta, vix armato ocnlo 
eonspioua. Stam* Filamenta 5 brevissima in média tubL Anthene erecto-acumînatae. Pist, 
Germen supemm. Stylus cylindricus, tubo brevior, a-partibilis. Stigma' capitato-globosam, 
a-partibile. FoUiculi duo longissimi, torti, cylindrici. Sem, elliptica, membranaoea, margine 
cylindriea , receptacolo tereti camoso longitudînali adnata , appressa. 

Obs. Folia variante lanceolatis ad subrotunda ovato-acumioata. Loc. Taiti etînt. Sode- 

tatis nemora. Stv. Atahè ^u Àhimara incol. ins. Tâiti^ 

( Forst. mss. ) 
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a45. jsifyxiasieliatà Rœtn. et Schalt. Syst. IV. 439. Qynopogon stellatutn 
Forst. Char. gen. n. 36. t. 18. Prodr. n.|ix7. Labill. Nov. Galed. t. 34. Allan- 
CunDÎngbam Sjnops. Alyx. in Bot. mag. April i854, n. 53i3. Ann. Se. nat. 
a' série IV. p. 3o3. — lus. Societ. (Forst.) Taïti (Bert. etMœrenk.). 

CauUs arboreî aut fruticosi diffiisi, lœviusculî , cinerei, determinatè ramosissimi. Rami 
terni, patentes, teretes, lignusi, tenuissimi, fuliosi. FoUa verlicillata, terua, rariùs quaterna 
«t quina, subpctiolata , lanceolata, integerrima, obtusa, glaberrima, lucida, patentia, poUi- 
caria. Petioli extùs teretes , introrsum plaui. PedunciUi axillares, soiitarii, erecto-patentes, te- 
retes , tenues , vix pollicares. Cyma parva , sparsa , tennis , composita. Pedunculi partiales qua- 
tuor seu sex figura et magnitudine pedunculi universalis, purpurasceutes. PediceUî x-flori, % 
singulo peduncuio partiali circiter 4 , brevissimi , tenuissimi , purpurascentes. Bracteœ miuutse, 
acuité, purpurascentes, subs singulo pedicello. Flores flavicantes, limbo albiJo, parvi, Pe- 
rioftthmn i-pkyJluiu, minimum;, seroio-fidu ni, persistens, laciniis linearibus acutis «qualibus, 
erectis. Cor. monopetala, tubulosa, contorta. Tubus cylindraceus in fauce coarctatus, intùs. 
in medio villosus, sub apice parum ventricosus , calyce 3-plô longior. Limbus 5-partîtus , la- 
cinis ovato-cordatis acutis patentissimis. Stam, Filamenta 5 brevissima , tubo suprà médium 
affixa. Anthene erecte, lineares, acutœ, intrà tubum. Pist, Germina duo supera. Styli duo. 
filiformes y erecti, tubo dimidio breviores, arctissimè conglutinati. Stigniata tiapitato-gtobosa , 
coba»re»tia, a latere interiore villis barbata. Baccœ duœ,^ pedicellatae , ovato-subrotundœ , 
coriaceœ, atrœ, subbiloculares. Nucleus cartilagiueus varie sectus, rugosissimus, bilocularis, 
in quovis loculamento continens rudimentum unius alteriusve seminis nidulaotîs. 

Obs. Dum stigmata ita couglutinata sunt ut divelli nequeant , pedicellus baccœ alternus â 

fundo calycis spontè discedit , slyli in unicum stylum rectum eriguntur, et exhibent moustro^ 

sam fructificationis speciem primo intuitu, s«d reverà naturalissiroam, nempe baccam cum 

pedicello ex baccœ alterius apice prodeuutem (Banks). Germina duo sunt, arctè cohaerentia, 

quorum singulum dispermum est. Germen altei*um 8sçpè^eperdituoi..Pericarpium an igilurNux 

aeu Drupa potius quam Bacca dicenda ? Partes herbacteas omnes.hujus plantœ,^ prœsertim fruc- 

tus lactescunt. Folia variant à lineaii-lanceolalis 2-pollicaribus in ovato-lanceolata , ovalia,o;b- 

ovata; verticillis remotis vel confertis. 

(Forst. niss). 

246. Alyxiascandens^œm.exSùkvX. 1. c. 44o. Gynpp^^on scandens Foist 
Prodr. n. 1 19 AU. Cunningh. 1. c. — Ins. Societ. (Lay etCollie} Taïti, (Forster). 

Çrtuiis lignosus, scandens, ramosus. liami lignosi, brachiati, teretes, horizontales, subar-^ 
tiçulati, cortice cinereo, lactescentes, internodiis sesquipollicaribus. FoUa opposita^pétii^la,. 
ovata , interdum aeumine obtuso terminata, integerrima, glabra, patentia , venis aonierosii 
parallelis a racbi ad nervum inarginalem (costam) unduktum excurrealibus , làcteleentia , 
rigida, subtus pallidè viridia, palmaria. P^tiçlt brèves, levés, suprà planiusouli^ dèeuaaatim 
oppositi, patentes. Pec^uncn^'axillaressolitarii, lœves, compressi, braves^ apice 3-fidi, i^meto* 
dus, ovat», açutœ, brevissîmae, ad apicem pedunculi. Pedicelà i-flori Iresi laves, eom^ 
pressiuscuU, patentes, semipoUicares , longitudine pedunculi universalis. Flores albi, cotitorti , 
simillimi floribus G. stellati {Afyadœ stellatœ), Fructificatio tota eadem. (Font, mss.) 

Sur les feuilles de cette plante existe une petite Cryptogs^ma 
parasite du gepre Meliola de Pries {Syst. orb. veg.)às: Sphœria 7 
amphitricha Fr. , Syst. mycol. 
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247. Larissa ? grandis Bert. mss. *— Taïti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Pua^ 

Les échantillons de cette plante , rapportés par M. Mœren- 
hout , sont dépourvus de fleurs; on n'y voit que quelques fruits 
non mûrs et qui jusqu'à présent n'ont pu rae servir pour la dé- 
termination. 

VACGINIEiE. 

a48. f^accinium cereum Forst. Prodr. n. 167. Andromeda cerea Linn. — 
Taiti. (Forst. Bertero et Mœrenh.) Vulgô Odu-obu, 

Caulis fi'uticosus, interdum arborescens, ramosus. Rami patentes, tereles, cortice rubi— 
ctmdo. Fo/ia alterna, petiolata, subrotunda, interdum elliptica, acumine brevi tenninata» 
«errata margine subcartilagineo, glabra, polUcaria, erecto-pateulia. Petioli brevissimi , patentes, 
IsQves, rubicundi. Pedunculi axiliares solitaiûi, teretiusrtili , semipollicares. Bractea duœ oppo^ 
sits , liueares, infrà médium peduucuii. Perianthium iuferum persistens, viride, quinque-par- 
titum , laciniis acutis. Corolla monopetala, alba, calyce 3<-p]à longior, longîtudioe pedun- 
culi, ovatO'campanulata , quinquangularis ; fauce %'alde coarctatâ; limbus brevissimus quinque-^ 
fidus, laciniis reflexis. Stam, Filamenta decem subuiata, a periautUio et corolIà tripla breviora. 
Antherse quadricornes. Pist. Germeii subglobosum. Stylus eylindricus corollà brevior. Stigma 
simplex. Bacca globosa, quiiiquc-lucularis. Sem, plurima, triquetra. 

( Forst. mss. ). 

GOODËNOVlEiE. 

349. Sccepola KœnigiiNd\\\S^mh. 3. p. 56. 6. Lobelia\Àï\TïJà.eth, — ForsK 
Prodr. n. 87. — Ins. Soc. (Lay et CoUie.) 

LOBELIACEiE. 

260. Lobe lia arborea Forst. Prodr. n. 807. — Ins. Societ. (Forst.) 

jirltor biorgyalifi. Bami iteves, patentes, teretiusculi. Folia alterna, peliolata , oTato-lan* 
ceolata, acuta, basi acuminata , obsolète serrata, serraturis apice denticulo aibo notatis , laevia, 
patentia , sésquiqualmaria. Pedunculi axiWsiTes^ solitarii, uniflori, teretes, patentes, média 
hrmiiealï,Bracteœ a suboppositae , lineares, semiunciales, obliqus, in medio pedunculi. CeUjrx. 
Perianthium 6 phyllum : foiiolis linearibus obliquis , acutis, pollicaribus , basi veno&is, ger- 
mini adnatis. Corolla. Petala quinque supera, un giiibus fere pollicaribus (horum tribus cohœren- 
til^us, reliquis usque ad basin divisis), basi crassiorlbns, latioribus, infernèattenuatis : lacinris 
knceolatb, acutis, longitudine unguium , reflexis, sublus dilutè flavis suprà purpureis , venutis 
generis instar foliorum notatis. Stam. Filamenta 5 lata, plana, coalifa in tubum apice incuT' 
vum, longitudine unguium, tribus superioribus paulJo majoribus. àntherae intra tubum, 
oblongae , corapressœ , filamentis latere intériore longttudinaHter adnat». Put, Germen globo* 
sum. Stylus eylindricus stamiuibus paullo longior. Stigma bilabiatum, labiis orbiculatis, 
concavis. Capsula globosa, acuminala, tandem indurata , dehiscens foraminibus duobus parvis 
rulnndb snpremis; bilocularis, loculamentis haemisphœricis. Sem^ plurima parva globosa. 

(Forst, mss.) 
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COMPOSITE. 

a5i. Cyanopis pubeacens Blume Bijdr. 800 (sub Cyanthillio)! DG. Prodr. 
Y, p. 69* F'ernonia chinetisis Less. in Linnseâ i85i.p. 6/4. Centratherum chi- 
neuse Ëjusd. in Linn. 1829 p. 820. Isonema oçata Gass. Dict. se. nat. a4.p. 25. 
Conyza chinensis Lam. Dict. 2. p. 85. non Xinn. nec Lour. Ethulia agera' 
toidea? Hook. et Arn. in Beech. bot. p. ^Q, (cxcl. synon.). — Ins. Societ. (Laj 
et Gollie. ) 

*i5a. AcUncsiemma vîscosum Forst. Nov. gen. n. i5. Prodr. n. 284. DC» 
Prodr. y. p. m. Decaisne Herb. Tim. descr. p. 85. Lavenia erecta Gaudich. in 
Bot. Freyc. excl. syn. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Gollie). Taiti (Berteroet 
Mœrenh. ) Vulgo Vaianu. 

Cau/fj herbaceus , bipedalis, terei, erectiis, scabriusculus , pubesceos. Folia opposita, pe- 
tîolata, ovata, acuta, serrata, serraturis alternis minoribus , omnibus apîce denliculo notatis, 
rugosa , scabra , bipalmaria. Petioli foliis dimidio breviores, teretes, pateutes. Panicula semi- 
pedalis, terminalis, erecta, corymbosa. Pedunculi omnes teretes, pilosi. Pedicellivi\\\fliQT\ 
brevissimi. ^rac<ca;1ineares,so1itariœ,parvie, virescentes, ad divisuram pedicellonim. Calyx 
communis polyphylliis, hœmisphœricus, foliolis oblongo-lineaiibus, pubescentibus^aequalibus^ 
viseidis, pedioeHis dimidio-brevioribus. CoroUa composita uniformis. Corollulœ hermaphro- 
dits fequalcs. Propria infunduliformis, longitiidine ealycis, limbo brevi quiaqnefido , laciniis 
lequalibus patentibus ovatis, acutis, supra barbatis. Stam, Filamenta quipqne, brevia, ca- 
pillaria. Antbera cylindracea, tubulosa. Pist. Gernien oblonguui. Stylusteres longitudine 
corollœ. Stigmata duo stylo longiora , exserta , alba. Per. duUuiq. Calyx imroutatus. Sem, cy- 
lindrica, ionga, nigra, superficie viscosa, populosa. Pappus : glandnlae très parvœ, pedicel- 
latœ , apicem seminis suis pedicellis umbilicantia. Receptaculum uudum planiusculum. 

(Forst. niss.) 

a53. Siegesbeckia orienialis Linn. Spec. 1269. Hort. G1iff.23 t. . Hook. et 
Arn. Bot. Beech. p. 66. DC. Prodr. v. p. 495. — Ins, Societ. (Lay et Goll.) 
Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Amia. 

254. Bidens paniculata Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 66. DC. Prodr. 5. 
p. 6o4. — Taiti (Lay et Gollie. Bertero et Mœrenh.) 

Selon M. Gollie, les insulaires de Taïti emploient cette plante 
bouillie avec le jus de noix de coco, comme catbartique, sous 
le nom de Motu. 

255. Bidens odorataCux. le. i. p. 9 t. 1 3. ? ex Hook. et Arn. Bot. Beech. 
p. 66. DC. Prodr. 5. p. 6o3. Coreopsis odorata Lam, illustr. t. 704. f. i. — 
Ins. Societ. (Lay et Gollie.) 



a5o J. B. A. GUiLJLEMiir. ^ — ZephyritU Taiiensis. 

256. Myriogyne minuta Lessing. iu LinD. 6. p. 3ig« DC. Prodr. Syst. 
veg. 6. p. iSg. Cotula minuta Forst. ! Prodr. n. 5oi. (ex ips. herb.) Ach. 
B.ich. FI. Nov.-Zel. n. 277. cum descrîpt. Grangea decumbens Desf. Grangea 
minuta Poiret. Dict. jo. p. 826. Artemisia minima Thunb. FI. Jap. p. 3ii 
non Liun* — Taiti ( Bertero et Moerenh.) Vulgô Jfapocavel Mapoica. 

RUBlACEiE. 

'jS*/, Nauclea rotuadifolia Bartl. in Herb. Haenke(iion Roxb.) DC. Pjodr. 4. 
p. 346? llook. et Ani. Bot. Beech. p. 64. Nauclea orientalis Forst. Prodr. 
n. 85. non Linn. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti (Bertero et Moe- 
renh.) Vulgo MaraetEatea. 

Caulis arboreus. Bami patentes, decussatim oppositi, articulât! , articulatione penultimà aphyl- 
lâ , supremâ breW, crassiori, conicâi truocatâ, sulcatâ, receptaculum globosum iloriferum 
apice affigente. Folia opposita , petiolata , ovata , subrolunda , acuta , pafentia , întegerrima, 
glabra, laevia; suprà.saturatè, subtùs laetè Tirent ia ; sesquipalmaria ^ palmam lata. Petwli pa- 
tentes, lœves, semiteretes , supra > plano-canaliculati , ex apice intemodiorum procedentes. 
Stipulée terminales (ramulorum juniorum) , bivaWes, snatulats , lamina subrotundâ, pollicari , 
ungue brevi utrinque carinatâ : Hae fovent foltola minuta , et bumorem aquoso^acteum. Capi' 
tulum terminale (ramulorum adultiorum), globosum, multiflorum. Flores numerosi, sessiles» 
congesti ( ante inflorescentiam coaliti ) in globum saiuratè brunneum. Caljx, Perianthium 
proprium 5-phyllum, foliolis 5 (6-7) oblougis, pedicellatis, decidub, pentagonis, argentea- 
villusis, apice rufescentibus, pedicellis longitudine foliorum, sericeis, filiformibus, basi coali> 
tis. Sub inflorescentià coroUs increscentes calyces omnes propellunt, ut si capitulum floreos 
examinetur , nullum vestigium calycis videndum erit. Corolla monopetala, tubulosa, semipolU' 
caris, apice dilatata, ante eruptionem calyce ferè triplo minor, albida^ apice quinquefida; 
Uciniis ovatis , acutis, erectiusculis. Stam^ Filamenta quinque brevia ad parietem petali, in- 
curva. Antberae sagittat», quadrisulcae , acuts. Pist, Germen minutum. Stylus corolliB fer» 
loogior filiformis. Stigma capitatum, acutum. Capsulœ wtAh in globulum conniventes, brèves, 
truncatae, villosœ, infer», subquadrangulae , quadrivalves , uniloculares, polyspermœ. Sem, plu- 
rima, elliptîca , parva , compressa , scabra, receptaculis doobus cylindricis af&xa. 

( Forst. mss. ) 

Je doute que ce soit le iV, rotundifolia de BartUng, car sa 
corolle est entièrement glabre. Il se rapproche extrêmement du 
N. ouata et du N. macrophylla de Blume, mais il en diffère 
par la -forme de ses feuilles qui sont plus arrondies et presque 
cordiformes à la base. Le N. orientalis Linn., qui se compose de 
deux espèces (iV. orientalis et N. Cabamba^ aujourd'hui dis- 
tincteSy a des feuilles plus petites, oblongues etacuminées. La 
plante de Taiti est-elle une espèce nouvelle ? Cela peut être, 
mais dans un genre dont les espèces sont si embrouillées que 
les Nauclea i il est prudent de s abstenir, jusqu'à ce qu on ait 
comparé le plus grand nombre des espèces. 
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s58, Miisacgfèêa fronàoaa Linn. Spec. 25i. DG. Prodr. 4. p, 370. Lam. Il« 
lustr. 1. 157. Forst. Prodr. n. loQ. — Twti (Forst.) 

^r^br medîocris. ilaTi»* patentes , teretês, lignosi, articulati, bruBoei, supenores Tillosi. 
FoUa opposita, petîolata, ovato-Unccolata, acuta, acumioata, integerrima, subvillosa, paten- 
tia, pahnaria. Petioli tereMs, patentes» oppositi, internodiis imiUà breriorès , villosi, semi-^ 
poUicfflres. Cpna terminalis, irregularis, palmaris, composita. Pedunculi et pedicelli omnes. 
teretes, vîltosi, fere polKcares. Perianthium qainquepartitum , germini adnatnm , villosum^ 
ladnîis subulatis, acutis, borura saepè nnâ excrescente in folium petiolatum ovato-lanceola- 
tum, Jieve, integerrimum, atbuHi, persistens. Corolla monopetala, infundibuliformis, flava ; tabus- 
longus cylindrious, lenîter tIUosus : liiAbus patens, quinquefidus, lacinlis oblongîs obtusb; 
fauce villosà. Stam. Filamenta 5 brevissima in fauce corollœ. Antberae oblongœ. Pist, Germen 
inferum. Stylus filiformis, longitudine corolls. Stigma levîter bifidum. Capsula globosa, média 
umbilico notata, iiigricans , bilocularîs. Sent, plurima^ niinima. (Forst mss.} 

269. Stylocoryne racemosa Gavan. Icon. 4. p. 45. t. 268. Gaertn; fil. 
Carp. 3. t. 197. f. 5. DC. I. c. p. 377. Hook. et Arn. Bot. Beecli. p. 64. — 
Ins. Societ. (Lay et Gollie.) 

260. Gardénia Taitensis DC. 1. c. p. 38o. Vulgo Tiare, Forst. — Taiti. 
(^Gardénia Florida Forst. Prodr. n. 132. D'Urv., Bertero et Mœrenh.) 

261. Ophiorrhiza subumbellataToTSX. Prodr. n. 66.— Taiti (Forst.) 

Coulis fruticosus, bi-seu triorgyalis, ramosns, erectiiisculus. Kami patentes, teretes, tenues^ 
apice herbacei , foliati. Folia alterna , petiolata , lanceolata, acuta , integerrima , teuera, laevia, 
suprà viridia, subtus laete-virentia, bipollicaria» patentia. FetioU teretes^ brevissimi, ternies. 
Ptfi/ii/ictt/i axillares , longiludine faliorum, subsolitarii, teretes, tenues, erecto-patentes, sub- 
umbenati. Umbella parva , taxa , pedunculis partialibus circiter quatuor composita. PeduncuU 
]taurtiales, teretes, patentes, tenues, triflori. PecUceUi uniflori, brevissimi. Calyx, Perianthium^ 
monophyllum , brevissimum, quinquefiidum , 5-angulare ; laciniis acutis œqualibus. Corolla 
monopetala, iufundibuliformts ; tubus filiformis, longissimus, reclus; limbus quinquefidus 
]^àtenti-reflexus , laciniis œqualibns, oblungis, medio sulcatis! Stam. Filamenta qninque bre- 
vissima, seu vixulla, supra médium tubo inserta. Antherse iineares, erécis, supra suam basia 
filamenti insertaé, faucèm non attingunt. Pist, Germen inferum. Stylus filiformis ^ longitudine 
tubi corollsw Stigma oblongo^clavatum. (^/7«ii/a infera, ovata, compresso-angulata, bilocularis» 
pol)rsperma, calyce pérsistente coronala. Sem, minima, plurima. (Forst. mss.) 

il63f. Môrînda citrifolia luinn. Spec, sSo. DG. 1. c. p. 445. Forst. Prodr. 
II. 100^ Hook. et Arn. Bot. Beecb. p. 65. - — Ins. Societ. (Forst. Lay et Gollie) 
Taiti (Bertero et Mcerenb.) Vulgo iVbno.< 

a65. Morinda,.., Spec. nov.*^ Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Tafiji. 

Cette espècç, probablement nouvelle, appartient à la sec-^ 
XionàwM.Roioc. 

s64. Marinda umheUata 'Forst. Prodr. n, 99. an Linn. ? — Ins. Societ.. 

(Forst.) 



2 5 '2 j. B. A GuiLLEMfN. — Zefhjrntis Taitensis. 

q66. Guettarda speciosa Linu. Spec. i4od. DC.l. c. p. 455. Lam. Illitstr. 
t. i54. f. 2. Hook. et Arn. Bot. Bcech. p. 65. Ccuiamba jnsminiflora Sonner. 
Voy. t. 1 28. Pallanila odorataForst, mss,— Ins. Societ. TForst.) Taiti (Bertere 
et Mœrerih.) 

. Caulis arboreiis, erectus, ramosus, procerus. Rami patentes» teretes, subarliculali. Folia 
opposita y petiolata, obovata, obsolète aciiminara, iiitegerrima , lœvia, pateiUia, laetè viridia, 
veuis flavis, bipalmaiia. PetioU tifretes, suprà planiusculi, caruei ferè coloris, iuternodiorum 
circiter longitudioe , bipoilicares. PeduncuU uiiiversal^s, axillares, solitarii,teretes, patentes^ 
spitamei, laeves, apiee subdichotomi. Panicula laxa , irregularis , pauciflora. PeduncuU partia- 
les^ flexuosi, bipoilicares. Flores inter divisuras pedicelloruin sessites. C7a/. Margo siiperus 
brevis, cylindricus, tubulosus,truncatus, subtomentosas , sœpè6sstis, post fruclificationem de- 
ciduus. Corolia monopetala infundibuliformis; tubiis polHcaris, calyce 4-plo loogior, tomento* 
sus , versus basin atteuuatus ; limbus obliquus S-g-io-fidus, laciniis subsqualibus concavis^ 
obovatis, interioribus laevibus, exterioribus dorso tomentosis. «Sifam. Filameuta dccem mimila 
ÎR fauce tubi. Antbcrae liueari-oblongœ, ûlamentis dorso afûxaî. Pist. Germen inferum. Stylus 
filiforniis longitudine tubi. Stigma capitatum. Capsula lignosa , quinque seu subdecem-locu* 
laris, globoso-deprcssa, extùs obsolète decem-striata, abortiens, pulpà lignoso-carnosâ repleta» 
Sem. ossea, angulata , nidulantia. (Forst. mss.) 

2' 6. Tlmoniua Forsieri DC. 1. c. p. 46i. Hook. et Arn% 1. c. p. 65. Bur^ 
neya lorsieriCha^misso et Schlect. in Liun. 4. (1839) p. 189. Erithalis poly^ 
gama var. a Forst. Prodr. n. 101. E. oboi^ata Ejusd. in indiqe Frodr. Herb. 
et mss. E» cymosa Spreng. Syst. veg. i. p. 17. — Ins. Societ. (Forst.) 

' Caulis arboreus, ramosus ^ Iri-orgyalis. Rami terefes, patentes, cortice cinereo rimoso. 

i^o/ia opposita , petiolata, obovata^ intégra, patentia, glabra, lœvia , semi palmaria, satu- 
raté viridia. P«/io/i brèves , semi teretes, oppositi. P^i/ttRcu/i axillares^ solitarii, teretes, le- 
vés, patentes, apice pedunculis partia'ibus terminati, semipollicares. Panicula parva, dif- 
fusa. PeduncuU partiales teretes laeves , erecto-petentes , flore centrali sessili. Pedicelli uniflori, 
sparsi , brevissimi. Bracteœ minutœ subulatœ , geminse ad apices pedicellorum , basi calycis 
appress». Cal. Perianthium monophyllum ^ inferum , brève , tubulosum , quadridentatum ^ 
dentibus œqualibus acutis , pedicelli quasi presariiculationem impositum. Cor. monopetala, 
infundibuliformis" :^ tubus calyce triplo longior, cylindricus , calyce tripto longior. Limbus 
quadri- (rarlus 5-) partitus, laciniis lineari-lanceolatis , p:;tentibus, circiter catyds 1ongi« 
tudine. Stam. jFilamenta 4 (rarius 5 ) , brevissima medio tubi corollae inserta. Ânthene longs ^ 
lineari-lanceoiatœ, erectœ basf bifidse. Pist. Germen superum. Stylus filiformis brevis stigmate 
subulato,erecto, in flore juniore. Per, Capsula ovata , subacuminata , calycis dentibus coro« 
oata, subquinque locularis , desinens in baccam globosam , calyce coronatam, nigram, poly- 
spcrmam. Sem. oblonga , acuta , ossea. ( Forst. mss. ) 

267. Canthium lucidum Hook. et Arn. 1. c. p. 65. - — Ins. Societ. (Lay et 
CoUie.) 

268. Chiococca barhata Forst. Prodr. n. 96. DG. 1. c. p. 483. Hook. et Arn. 
1. c.p. S5 tab. i4. (optima). — Ins. Societ. ( Forst. Lay et Gollie.) Taiti (Bertero 
et Mœrenh.) Vulgo Torotea. 

Cattlis arboreus , cortice cinereo rimoso. Ram teretqs, neglecti, patente», arlicnlati, arti- 
culis a-pollicaribus. Fo/za opposita , petiolata, ovata, acuta , integerrima , patentia, l«via, 
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lastè viridia» palmaria, PetioU teretes, brevissimi, suprà plani, ad articules ramonim positif 
Peduncidi ^Wkka , uniflori, brèves, teretes, patentes, ^numéro a, 3 s. 4, e^udimento pe- 
duoculi universalis ortî, semipollicares , post iDl]orescentiani| claTati , rariùs divisi. Flores 
albi vel ochroleuci semipollicares. Calyx. Margo superus niinimus, 5-dentatus,^dentibus ob- 
tusiusculis equalibus. CoroUa monopetala tubulosa ; tubus cylindricusSobsoietè S-anguiaris, 
loDgus, iotùs villosus ; limbus planus , 5-partitus, lacinlis obloogis mucronatis, apice crassius- 
culis ; faux pervia barbata, lanà ereclà albâ annulari, laciniis flimbi 3-pIo{ breviore. Stam, 
Filaroenta 5 brevissima , sub fauce cum laciniis alternantia. Antber» ovàtae , inucronatœ. 
PistiL Germen iofenim. Stylus filiformis, long. lui)!. Sligma capitatum depressum, subex- 
cavalum, tolam fauc^m implens. Bacca negUgeuter globosa , aurantiaca, latere Tel rariùs apice 
calyce perslstente coronata , obsolète striata ^ magoitudioe cerasi minoris. Sem, 4 plerumque 
nidulantia, a pulpà per paria separata, ut bilocularem diceres^baccam, nisi deesset dissepi* 
snentum. 

Obs. Varietates: a fotiis ovatis, acutis. 

» ^ foliis ovato-Ianceolatis , acuminalis, palmaribus. 

>• 1 foliis ovatis , snbrotundis , acuminatis , sesquipollicaribus. 

» S foliis laDceolatis , acuminatis , acumine productiore. 

Tarotea s. Oroëa incoUs ins.^Societatis. 

(Forst. mss.) 

269. Pavetla triflora DC. 1. c. p. 492. Cojffea triflora Forst. Prodr. n. 95. 
Chiococca triflora Spreng* Sjsl. 1. p. 756. — Ins. Taiti (Forst.) 

1170. Psychotrixt asiatica Forst. Prodr. n. 90. An Linn.? — Taiti (Forst.) 

271. Psychotria? speciosa Forst. Prodr. n. 89. DC« 1. c. p. 525. CephaelÎB 
speciosa Spreng. Syst. i. p. 749. Psychotria ? grandiflora Forst. in Herb. Mus. 
Par.? — Ps, inpolucrata Forst mss. non Wild. nec Swartz. — Taiti (Forst.) 

CauUs arboreus, babitu neglecto. Rami articulât!, teretes, varie divaricati, cortice einereo 

scabro. PoUa opposita, petiolata, oblonga, modo acuta, modo obtusa, integerrima, basi atte< 

nuata, margiue subcartilaginea , cràssiuscula , suprà saturatè viridia, glabra, subtùs pilo 

raro aspersa, patentia, palmaria. PetioU teretes, patentes, oppositi, decussati, Iseves, in api- 

cibus ramulorum, brèves. Fascicidus florum, terminalis, triflo^s. Involuentm fasciculi deci- 

duum, diphyllnm , ante eruptionem in conum connivens, foliolis ovatis, concavis , transversim 

rugosis , apice reflexis, biûdis, poUicem longîs. Flores candidi, bi*pollicares, spectabiles, odo- 

rati. Col. Perianthium tubulosum, tenue, brève, difforme , germini insidens, dentibus quinque, 

acutis, înaequalibus. Cor, monopetala, tubulosa. Tubus longus cylindricus, rectus, œqualis, ses- 

quipoUicaris. Limbus 5>fidus, laciniis linearî-oblongis , acutis, apice inflexo-unciuatis , cras- 

sia» intùs Tillosis , tubo dimidio brevioribus, patent issi mis. Faux vitlosa. Stam, Filamenta 5 

intrà tubum corollœ versus faucem. Antberœ lineares filamentis dorso longitudinaliter adnatae, 

apice filamenti paululum suprà apicem antherœ prominente. Pist Germen inferum. Stylus 

filiformis rectus, tubo ferè longior, villosus. Stigma bilobum, patens. Bacca aurantia, 

oblonga pulpo9a transversim rugosa , apice umbilieata , unilocularis, disperma. Sem, duo ovata, 

intùs plana, extùs ezcavato-canaliculata , lineolà elevatâ in medio partis excavatœ, Itetere 

utrinque sulcata, pulpà divisa. (Forst. mss.) 
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Le Cephœlis? fragrans Hooker et Ârnott. Le. p. 64. t. ï3, 
est cité comme voisin du P. speciosa de Forster; mais il en 
<liffère par la forme de ses feuilles, si toutefois l'échantillon éti- 
queté Psychotria? grandiflora par Forster, et conservé dans 
l'herbier du Muséum, est le même que le P. spècipsa de son 
Prodromus. Outre le caractère des feuilles, qui n'est pas fort 
important , puisque cet organe varie beaucoup dans notre es- 
pèce, celle-ci diffère encore par le nombre des divisions du ca- 
lice et de la corolle, ainsi que par celui des étamines, lequel 
nombre y est quinaire , tandis qu'il est quaternaire dans le C^-^ 
phcelis fragrans, 

272. Geophila reniformis Ghamisso et Schlect. in Lionseâ (1829) p. 13/. 
DC. l. c. p. 537. Hook. et Arn. Bot. Beecli. p. 66. Psychotria kerbaceu Linn. 
Spec. a45. Jacq. amer. t. 46. Cephaelis reniformU Kunth Nov. gen. am. vol. 
p. 377. — Ins Societ. (Lay et CoUie.) Tailc in aquis fluentibu.s ( Forst. Beitero 
et Mœrenb.) 

2173. biodia rigida Cham. et Scblect. in Linnaeâ (1828) p. 34 1. DG. 1. c. 
p. 564. Hook et Am. 1. c. p. 66. Spermncocé apicUla et rigidaWlWà. in Scbult. 
Syst. 3. p. 53i, — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

274. Mitracarpum hirtumDC 1. c. p. 672. Hook. et Arn. 1. c. p. 66. Sper' 
macoce hirla Swartz obs. 45. —Ins. Societ. (Lay et Gollie.) 

LORANTHAGE^. 

975. F'iscum articulatum'Burm.'Fl. ind. 3i 1 . DG. Prodr. 4. p. 284. F", com-. 
pressum Poiret Encycl. melli. Supl. p. 861. Decaisne Herb. Timor, descr.p.87. 
^. opuntioid^a Hook. et Arn. L c. non Lian. V. .moniUforme Bll^ne Bijdr* 
Fl.Q^d. ind. 667? ^. platycaulonhexX^vo in herb. — InSkSociet.(For$t. Lay et 
Collie.) Taîti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Piripapa. 

làf^. LoranihuaFonienanus&âïmU Syst. 7. p. 11 4. DG. Prpdr. 4. p« 995. L, 
StelU Forst. Prodr. n. 1571! L* r^flexus Forst. in herb. Mus. Par ! — Insul. 5o- 
dét.(Forstl) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Upaupa Tume ore. 

Hadix parasitica , teres , lignosa , ramis arborum se loDgitudinaliter affigens , radicaKs ex parte 
inferiore prodeuntibiis , tentaculis Sspiœ siinilibus. Caùlis arborescens, aliis arboribiis inàdens, 
à pedali ad semiogyalem aititudinem excrescit. Hâtai lignosi, tereles, patentes, eorfiee firidi- 
brunneo scabriuseula. jFo/Êa opposHa, petiolata, ovata, ot>tttsfiuscala, ittffeittoriiriicinBiiiata, 
integerrima , levia^ Istè viridia , «emipalmarip. PetioU patentes, bref es, terenes; i|ii<ï«rtil àxil- 
lares, soliiarii, corymbosi, floribos basia l'amorum. spectantibas. Pêdanèuha 'iÊùahfrn\is 
pollicaris, leres, hey'a , sabborizontalis. Pedunculi partiales à latere inferipteaffisi, 'breifiisittii, 
triflori. PediceUi uniflori minuti , terram spectantes , apice squamulà minimâ acutâ terminati. 
Flores pollicem et ultra longi. Calyx. Perianthitim cylindricum brevissimum, germini adna- 
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lum, lœv«, margine supero integerrimo traDcatp, Peri«nth. germinis? Margo minimi» tape- 
rust ▼ix oonspicuus, in apice germinis, stylum cingens^ intra calycem interiorem. CoroUa: 
Fetala quÎDque (rariùs sex) superi, UDgues erecti liueari-obloogi , io JQorejuQioreooDni ventes 
in tubum angustalum, flavo-rubentes. Lamioa} purpureae, elasticè desilientes, reflexœ seu ud- 
guîbusadpresse, iisqiie triplô breviores, ejasdemque latitudinis • oblougas. Stixm, Filameota 
quinqne ( rariùs sex] loDgitudiualiter unguibus petalorum aduata, eo&que partem tcrliam 
exceduol.ADlherasrectae oblongœ. Pist, Germen ioferum. Stylus fiUformis coroUâ paullo longior* 
Stigma simplex oblusum. ^acca ovata, albida, culyce coronata , uuilocularis, monospenna» 
pulpà exteriore carnosâ , interiDre virldi , viscidà. Sem, unicum , baccam explens. 

(Forst. mss.) 

( La suite à un prochain cahier, ) 



Deutschlands lebermoose , ou Collection des Hépatiques de 
V Allemagne y publiée par Z. Vf . P. Hubener et CF. F. Gewth. 
(Mayence, i836. Kupferberg. in-8**, i''^ et a^livr., à 4 fr.) 

Il y a quelque temps que M. Hûbener annonça le projet de 
publier une collection complète des Hépatiques de l'Allemagne. 
L'étude de cette famille pour la publication de son Hepaiicolo- 
gia germanicalui a procuré de nombreux matériaux; des corres- 
pondans dans diverses parties de l'Allemagne lui fourniront ce 
que dans ses propres voyages il ne pourra recueillir. M. Hûbe- 
ner s'est associé, pour la publication de ces cahiers, M. Genth, 
l'auteur de la Flore cryplogamique du duché de Nassau. Les 
deux livraisons publiées sont très bien exécutées : chaque es- 
pèce ou variété , munie de son étiquette, est collée sur un feuil- 
let de beau papier blanc ; les échantillons sont complets, au- 
tant du moins qu'ils peuvent l'être pour certaines espèces : les 
auteurs promettent d'ailleurs de donner par la suite à Tétat 
complet les espèces dont la fructification manque jusqu'ici* 

Un certain nombre de Jungermannes sont munies de leurs pol- 
linaires, organes dont l'étude a été généralement négligée jus- 
qu'à ce jour. Les localités où les échantillons ont été cueillis 
sont indiquées : les auteurs promettent plus de détails à ce sujet 
dans un Synopsis qui paraîtra plus tard, et dans lequel les es- 
pèces ou variétés nouvelles non décrites dans YjBepaticologia 
seront également admises. 

Parmi les cinquante espèces contenues dans les deux livrai - 
sons publiées, nous avons remarqué, à côté des espèces plus 
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communes, un assez grand nombre d'autres que les amateurs 
de cette famille, dont le nombre augmente toujours, y verront 
avec beaucoup de plaisir. Nous sommes convaincus que tous 
ceux qui s'occupent de l'étude de ces petites plantes si élégantes 
s'eiiî presseront d'acquérir les belles plantes de MM. Hûbener et 
Genth, ce qui nous dispense d'indiquer le contenu des deux 
cahiers qui ont paru à la fin de l'année i836. 



Réclamation de M. Tdrpin au sujet d'une publication de 
M. Panckouke, qui a paru sous le titre de Flore usuelle, e^c. 

De 1819 a 1820, je fis quelques ccutaiiies de dessins peints, destinés à la 
l» lore médicale et aux Leçons de Flore, deux ouvrages publiés il y. a plus de 
16 ans par M. Pauckoncke. Dans ces publications, mes dessins, acquis depuis à 
grands frais par un auguste personnage, ont été gravés et coloriés de manière à les 
Tendre entièrement méconnaissables , et a me faire rougir d*y voir mon nom at- 
taché.' Depuis lors je n'ai plus rien fait pour M. Panckoucke, et cependant il a 
coutipiié de reproduire ces mauvaises figures et mon nom sous d'autres titres, 
sans que j'y prisse aucune part. Aujourd'hui il publie le prospectus d'une Flore 

usuelle recueil de plantes peintes par M" Ëjrn. Panckoucke et P. J. F. 

TuRPiNy jnemhrede l'Institut, toujours sans ma participation ; de plus, ce pro- 
spectus dit: (c Si MM. les souscripteurs le désirent, il sera joint à cette collection 
nné Explication: de tous les systèmes de botanique par M. Turpin. h 

Cet emploi continuel de mon nom dans des ouvrages dont je n'apprends l'exis- 
tence que par la voie des journaux m'afflige véritablement, et m'oblige, enfin, 
à réclamer contre un tel abus, qui me paraît au moins inconvenant 9 et à 
déclarer, dans l'intérêt de la vérité» que je désavoue, comme je l'ai toujours 
fait^ lés gravures coloriées qui figureut dans ces ouvrages, aussi bien que dans 
ceux qui pourraient encore paraître à l'avenir , sous quelques titres que ce fut , 
et dans lesquels M. Panckoucke trouverait bon de répéter ces mêmes gravui*es. 
. Je déclare en outre que jamais je n'ai eu l'intention de publier sur ce qu'il 
, plaît À M. Panckoucke d appeler une Explication de tous les- systèmes A io^ 
tanique, 

Turpin, membre de l'Académie des Sciences. 
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MiÉAioiRE de M. ScHULTz de Berlin, sur les vaisseaux du latexy 
extrait par M. Auguste de Saint-Hilaire. 

Lorsque le Mémoire de M. Scbultz sur les vaisseaux du latex ^ 
qui, en i833, remporta le prix proposé par l'Académie des 
Sciences (V. Arch. de bot. a. 4^0) , fut envoyé à Paris , M, Au- 
guste de Saint-Hilaire se trouva du nombre des commissaire; 
chargés de l'examiner; et, afin de mieux s'en rendre compte, 
il en fit pour son usage un extrait détaillé. Comme l'impression 
du travail original a été retardée par des circonstances dont il 
serait inutile de rendre compte, on a engagé M. Auguste de 
•Saint-Hilaire à faire imprimer son extrait, afin que le public ne 
fût pas davantage entièrement privé de ce que le mémoire de 
M. Schultz présente de curieux et d'intéressant. M. Auguste de 
Saint-Hilaire s'est rendu à cette demande , mais il déclare qu'il 
ne prend sur lui la responsabilité d'aucune des idées de l'auteur. 



s ï. 

Organisation des vaisseaux du latex. 

m 

Les vaisseaux du latex changent aux différens âges de leur 
existence. 

Dans le premier degré de développement, la membrane vas- 
culaire se trouve contractée en un canal étroit. Les vaisseaux 
se trouvent en grand nombre les uns à côté des autres, et il est 
difficile d'examiner chacun d'eux en particulier. Us présentent 
en général l'image d'une substance extensible, reconnaissable 
à des raies fines et pour l'ordinaire un peu ondoyante , dans 
laquelle on aperçoit un làtex granuleux. Us paraissent d'abord 
uniformément resserrés; mais bientôt ils offrent des gonflemens 
et des resserremens alternatifs, et l'on y voit souvent de longs 
intervalles considérablement élargis par l'accumulation du /o- 

vn. BoTÂir. — itfai. il 
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tex, tandis qu'en d'autres endroits ils se montrent resserrés et 
sans sucs. Dans l'état que nous venons de décrire, les vaisseaux 
du latex sont appelés par l'aiiteur vaisseaux du latex en état de 
contraction. 

Les vaisseaux du lâtex en état d'expansion représentent le 
plus haut degré de développement. Dans cet état, on les 
voit prendre un diamètre considérable, gonflés par le latex 
dont ils sont renaplis , et dont la couleur plus foncée les rend 
faciles à apercevoir. Souvent ils sont dans toute leur longueur 
remplis de sucs, mais souvent aussi ils offrent des intervalles 
vides. Tantôt aucun rétrécissement n'a lieu aux places vides, 
tantôt des resserremens se manifestent aux endroits d'où le la^ 
tex s'est retiré. Quelquefois des vaisseaux où se montrent des 
intervalles vides sans aucun resserrement , existent à côté d'au- 
tres vaisseaux chez lesquels des étranglemens se font voir aux 
intervalles vides. Daps d'autres cas , des gonflemeos se forment 
en manière de nœuds, au lieu d'étranglemens, et ces gonfle* 
mens semblent devoir leur origine à un resserrement intérieur 
de la paroi vasculaire , qui a lieu sans que la périphérie exté- 
rieure éprouve aucun changement. 

Quant à la longueur, les vaisseaux du latex en état d^ex* 
pansion ne montrent plus la même extensibilité que les vais- 
seaux en état de contraction , et ils ne peuvent non plus se rac- 
courcir uniformément. Néanmoins , quand ils sont dégagés , ils 
se plient en décrivant des ondulations; mais, pour cela, il ne 
faut point qu'ils soient parvenus à un âge trop avancé. 

Les resserremens et les formations de nœuds dans les vais» 
seaux du làtex en état d'expansion mènent , par une transition 
graduelle, à V articulation complète de ces vaisseaux. Jjds ardeur 
lations se forment aux endroits où étaient les resserremens ou 
les nœuds. D'abord , on voit les resserremens ou les Xkosaét se 
raccourcir au point de ne plus paraître que des lignes transver- 
sales , et enfin les articulations se développent de manière à 
pouvoir sans peine se détacher lés unes des autres. Le resserre- 
ment des articulations ne va cependant point jusqu'à fermer 
entièrement la cavité du vaisseau, de sorte qu'un passage de 
sucs reste toujours possible. Alors , néanmoins , ce passage de- 
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vient fort difficile , les vaisseaux ne sont plus susceptibles de 
contraction et de dilatation, et l'activité des vaisseaux 'du latex 
peut être considérée comme étant à son terme. 

On voit , d'après ce qui précède , que le vaisseau en état de 
contraction^ celui en état d'expansion, et enfin celui en état 
d'articulation , ne sont que des modifications du même vais- 
seau, dues à des différences d'âge. 11 y a des plantes ou des 
parties de plantes où ces différentes formes se trouvent mêlées : 
on les voit passer de l'une à l'autre par une suite d'intermé- 
diaires; quelquefois même , de Vartieufation d'un vaisseau par- 
venu à la dernière période , nait un autre vaisseau en état de 
contraction. Chez les plantes annuelles, la transformation est «n 
général rapide 9 mais , dans les rhizomes d'une végétation lente, 
elle se fait moins promptement, et il est des plantes où l'on 
n'observe jamais en même temps les trois degrés de développe- 
n\ent. C'est dans l'état d'expansion que la plupart des vaisseaux 
du latex offrent le plus grand diamètre ^ le terme moyen est 
^e 0,0 1 4- 

Trois sortes de caractères distinguent les vaisseaux du latex 
^es cdlules allongées et des vaisseaux spiraux : i*" ils renferment 
le suc vital,. qui, par les globules qu'ih^eontient intérieurement, 
donne aux vaisseaux un aspect trouble ; a» la membrane des 
vaisseaux est uniformément transparente, sans aucune raie ni 
aucun point, de sorte qu'après l'évacuation du suc ils sont par ^ 
faitement transparens , et ne font voir des lignes transversales 
et des resserremens que sur les noeuds dans X état d'articula- 
tion ; y^ ils sont contractiles dans l'état ai expansion et de con- 
traction ; et dans Xétat d^ articulation j ils se distinguent des cel- 
lules allongées parce qu'ils pe sont point entièrement fermés. 

Clans les familles où un grand nombre d'espèces offrent un 
suG propre laiteux, il est d'autres espèces qui ne sont point lai- 
teuses. Chez les unes comme chez les autres, l'auteur a trouvé les 
vaisseaux du latex» Passant de là aux familles où Ton n'observe 
aucun suc laiteux , il a encore observé les vàisseaxix du latex 
dans un grand nombre d'entre elles. 



«7^ 
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De la préparation des vaisseaux du latex. 

L'examen des vaisseaux du latex offre des difficultés beau- 
coup plus grandes que celui des vaisseaux spiraux du liber et du 
tissu cellulaire. Cela explique pourquoi Ton n'a jusqu'ici connu 
que très imparfaitement ces vaisseaux , quoiqu'on en ait tou- 
jours supposé l'existence. Une macération de cinq à six jours 
les sépare des cellules et des autres vaisseaux environnans , et 
c'est alors seulement qu'on peut les étudier avec succès. 

§ III. 
Quelle est la place des vaisseaux du latex. 

Si l'on examine attentivement les vaisseaux vasculaires , on 
découvre qu'ib ne se composent pas seulemenf, de vaisseaux 
spiraux et des cellules du liber qu'on rencontre fréquemment 
dans le voisinage, mais encore de vaisseaux du latex qu'on 
trouve ordinairement à côté des vaisseaux spiraux. Ceux-ci sont 
généralement placés plus à l'intérieur; au milieu du faisceau 
se trouvent les vaisseaux du latex ^ et, plus en dehors, les cel- 
lules du liber. Il s'en faut bien cependant que ces diverses places 
soient invariables. À.insi, dans le Tragppogon ponifolium ^ les 
vaisseaux du latex se trouvent à l'extérieur du faisceau; plus 
intérieurement, viennent les cellules du liber; plus intérieure- 
ment encore, les vaisseaux spiraux, et davantage sur le centre 
de nouvelles cellules du liber. Chez les plantes où les vaisseaux 
spiraux ne sont point réunis en faisceaux, mais en codches 
concentriques cohérentes, les vaisseaux du latex^ ovX ?coisA 
une place différente : dans XEuphorhia dulcis, les Vaisseaux 
spiraux réunis aux cellules ligneuses, plus extérieures qu'eux, 
forment une couche ligneuse, et les vaisseaux du latex se trou- 
vent, à l'extérieur de cette couche, dans une autre couche un 
peu interrompue; un rameau de trois ans de XEuphorhia 
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Caput Medusœ offire une couche ligneuse interrompue par du 
tissu cellulaire succulent en faisceaux entourés d'une couche 
de cambium , et les vaisseaux du latex sont épars dans le tissu 
cellulaire cortical , ainsi que dans la moelle , etc. 

Jusqu'à présent il n'a été question ici, pour la place Aesvais- 
seaux du latexj que des planles où il est laiteux ; dans celles où 
il ne Test pas , cette place est également susceptible de grandes 
modifications. I/auteur les fait connaître dans un nombre pro- 
digieux de figures accompagnées de leurs explications. 

S IV. 

Des différens organes sécréteurs que Von irouue dans la moelle 
et dans le tissu cellulaire cortical de plusieurs plantes. 

Outre les vaisseaux du latex ^ il existe. dans plusieurs plantes 
des canaux qu'il ne faut pas confondre avec eux, savoir : les 
canaux aériens ^ qui, dans les plantes aquatiques , se trouvent 
au milieu des faisceaux; les vésicules sphériques^ qui, dans 
plusieurs espèces, telles que X Ipomœa purpurea y le Ruta gra- 
veolens , etc., se montrent remplies d'une huile éthérée; et en- 
fin les canaux veineux ou gommeux des Térébentbacées , des 
Ombellifères , des Malvacées , etc. 

s V. 

tj€s vaisseaux du latex sont'ils séparés les uns des autres , ou 
réunis en un réseau par des anastomoses ? 

Dans Vétat de contraction y on trouve les vaisseaux du kuex 
liés partout à l'aide d'anastomoses; cependant cette continuité 
n'est pas très frappante, parce que les vaisseaux sont très fins, 
disposés parallèlement en faisceaux et juxtaposés. Ce n'est que 
quand les rameaux fourchus s'écartent les uns des autres, pour 
entrer dans Xétat d'expansion y que se montre l'aspect réticulé 
des anastomoses. Mais les anastomoses se verront déjà facile- 
ment dans l'état de contraction , si , au moyen d'une aiguille , 
on étend latéralement une couche des vaisseaux du latex. 
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Dans l'état d'expansion , le réseau des vaisseaux du latex se 
voit très distinctement chez un grand nombre de plantes. 

Outre l'anastomose réticulée, on trouve, dans beaucoup de 
plantes, une ramification plus ou moins parfaite, de sorte qu'il 
existe ici des tiges vasculaires distinctes qui se partagent en un 
nombre de rameaux plus ou moins grand, et, dans VEuph. 
Caput Medusœ , la ramification est tout-à-fait en forme d'arbre. 

Chez un petit nombre de plantes, l'auteur a trouvé, dans les 
parties qu'il a examinées , les vaisseaux du latex sans anasto- 
mose ; cependant il ne voudrait pas répondre que quelques 
autres parties de ces mêmes plantes n^en présentassent pas, ou 
que les anastomoses ne lui aient pas quelquefois échappé. 

Dans l'état de développement complet, \es vaisseaux articulés 
du latex se montrent ordinairement simples, parce qu'aux en- 
droits où l'on trouve les anastomoses, se forment les articula- 
tions par le moyen desquelles s'isolent les vaisseaux placés 
parallèlement. 

Dans la même partie , le nombre des vaisseaux du latex con- 
tractés est toujours beaucoup plus considérable que celui des 
vaisseaux en état d'expansion et d'articulation qui se montrent 
plus tard à la même place, et il semble qu'une partie seulement 
des vaisseaux en état de contraction parvient à un développe- 
ment complet. Le phénomène de Tavortement, qui joue un 
rôle si important dans les organes du développement des fleurs 
et du fruit , parait avoir la même importance dans l'organisation 
intérieure. On voit souvent, par exemple , chez les vaisseaux en 
état d'expansion , les branches latérales qui forment les anas« 
tomoses avorter, tandis que les vaisseaux eux-mêmes conti- 
nuent à se développer, et se séparent de manière que le 
nombre des anastomoses va toujours en diminuant; ce que Ton 
peut observer avec évidence chez les Sjmgenèses et les Gampa- 
nulacées. 

Les vaisseawc du latex en état d'expansion et d^ articulation 
sont eii général plus gros chez lés plantes qui ont un latesù plus 
ou moins laiteux, et, au contraire, plus minces chez celles où 
le latex n'est pas laiteux. 
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S VI. 

Des familles de plantes chez lesquelles ont été ohserçés les vais- 
seaux du latex. 

L'auteur dit avoir reconnu les vaisseaux du latex dans 56 fa» 
milles qu'on peut réduire à &3. 

§ VII. 

Des familles de plantes où Von ne trouve pas les vaisseaux 

du latex, 

La plupart des plantes qui sont privées de vaisseaux spiraux 
le sont aussi des vaisseaux du latex ^ et, d'un autre côté, il n'y 
a que quelques plantes où l'on ne trouve point de vaisseaux du 
latex y quoiqu'on observe dans quelques parties des vaisseaux 
spiraux ou du moins des vestiges de vaisseaux spiraux. A cette 
dernière catégorie, appartiennent en particulier les familles des 
Characées, le StratioteSj les Hydrocharidées et le Trapa. Les 
familles qui n'offrent ni vaisseaux s'^vcdiXyL^vîxvaisseaux du latex, 
sont les Vallisnériées, les Podostémées, les Cératophy liées , les 
Fluviales y, les Zostérées , les Lemnacées , et une autre encore. 

Chez plusieurs plantes de ces familles, on trouve ^ dans les 
diverses cellules ouutricules dont leur tissu se compose unique- 
ment, la même rotation de sucs que Corti a observée le premier 
dans les Chara. 

Cette rotation est extrêmement facile à observer dans les ra- 
dicelles capillaires et horizontales du Stratioles aloides. Celles- 
ci, qui se composent d'utricules allongées^ sont parfaitement 
transparentes , et l'on peut observer facilement ce qui s'y passe. 
Dans les utricules , on voit le long des parois un double cou- 
rant de sucs , au milieu duquel reste un espace vide ; un cou- 
rant s'avance longitudinalement dans un sens, et le courant 
opposé marche parallèlement au premier, en sens contraire j 
mais aux deux bouts opposés et fermés de l'utricuïe , chaque 

i 
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courant se courbe et se confond avec l'autre, ou, pour parler 
d'une manière plus exacte , il n'y a réellement qu'un courant 
unique qui sans cesse circule autour d'un tube allongé. 

Le même mouvement s'observe dans les nervures utriculaires 
des feuilles et du pétiole , et , comme les utricules de la feuille 
sont hexagonales et non allongées , la rotation y est presque 
parfaitement circulaire. Vers le déclin de la végétation, un pelit 
amas de sucs se forme au milieu d'abord vide de chaque utri- 
cule, et il finit par s'établir une rotation sphérique. 

Au nombre; des familles qui sont à-la-fois sans vaisseaux spi- 
raux et sans vaisseaux du latex, doivent être encore comptées 
les Mousses, les Hépatiques, les Lichens, les Algues et les 
Conferves. 

Mais dans les Agarics lactescens , on observe un mouvement 
remarquable du suc propre laiteux , qui pourrait faire suppo* 
ser l'existence de vaisseaux du latex. Sur une section transver- 
sale du stipe de Xjigaricus deliciosus, on voit le suc jaune suivre 
de très fines ouvertures ; et si l'on coupe le même stipe longi- 
tudinalement, on trouve le parenchyme traversé en tous sens 
par des veines jaunes où l'on remarque un courant. Celui-ci n'a 
cependant pas lieu, comme chez les vaisseaux du latex, en di- 
rection ascendante et descendante dans les différentes veines, 
mais dans une direction seulement ascendante. Enfin , la com- 
paraison des diverses parties du Champignon tend à prouver 
que les veines ne sont point des vaisseaux, mais simplement des. 
utricules allongées. 

§ VIII. 

Quels sont l^ origine, la nature et la destination des sucs conte ^ 

nus dans les vaisseaux du latex? 

Depuis Malpighi , différens sucs ont été confondus avec le 
suc propre sous le nom de latex. Les huiles éthérées, tes résines 
et les gommes, sont différentes du latex par les organes où elles 
se forment , aussi bien que par leurs propriétés. L'huile éthérée 
se dépose dans des bulles cellulaires séparées qui se trouvent > 
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ou sur la superficie de l'épiderme, comme dans la plupart des 
Labiées , ou dans rintérieur du parenchyme et des différentes 
cellules, comme dans les Laurinées. Elles se distinguent du la- 
tex par leur transparence, leur volatilité, et principalement 
par l'absence de toute formation de globules. La dernière pro- 
priété surtout distingue aussi les résines fluides qui se forment 
chez les Ombellifères et les Térébinthacées dans de longs et 
larges canaux (meatus) entre les cellules. La gomme ne se dé- 
pose entre les cellules que dans des cavités qui n'ont point de 
parois particulières. Elle se distingue du latex par sa complète 
dissolution dans Teau en une liqueur mucilagineuse , par sa 
ti*ansparefice parfaite, et par la non-formation des globules. 
De plus, ni la gomme, ni les huiles éthérées, ni la résine, n'ont 
la faculté de se coaguler qui distingue le latex d'une manière si 
frappante. 

Le latex est un suc très préparé et très organisé qui ne se 
forme pas immédiatement des substances nourricières fluides 
absorbées du dehors. Quoique les vaisseaux du latex soient par- 
tout juxtaposés aux vaisseaux spiraux , et se trouvent même 
placés plus extérieurement que ceux-ci. Fauteur n'a jamais 
trouvé , dans ses expériences sur l'absorption des liqueurs co- 
lorées , que le latex se fût coloré dans la racine ou dans la tige, 
quoique les vaisseau^C spiraux se fussent bientôt complètement 
remplis de la liqueur colorée. Reichel, Comparetti , Duhamel et 
Link,. n'ont jamais remarqué non plus que les liqueurs colo- 
rées eussent passé des vaisseaux spiraux dans d'autres organes» 
En revanche , on trouve dans le Père Serrabat , qu'il mit une 
Euphorbe dans une liqueur rouge ; que la liqueur monta tout 
entière dans le bois , sans colorer le moins du monde le suc lai- 
teux de la plante ; mais que la liqueur se communiqua aussi , 
quelque temps après , dans les feuilles, au suc laiteux , et que 
celui-ci se colof!s«t.^ rouge de haut en bas, dans l'écorce , au 
lieu que la colorisatibn des vaisseaux spiraux se faisait de bas 
en haut. L'auteur a répété ces expériences chez un grand 
nombre de plantes , mais elles lui ont réussi dans deux seu- 
lement. Il a vu cette coloration dans les feuilles d un ra- 
meau de Ficus Carica, et dans des individus complets des 
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Euph.Peplus et Çyparissias^ trois jours après que la liqueur co- 
lorée était montée dans le bois. Cependant il n'a pu apercevoir 
qu'une seule fois un mouvement dix latex coloré en bleu, tan- 
dis qu'il a encore souvent trouvé dans une agitation très vive 
le suc coloré dans les Chara vulgaris, Efydrocharis Morsus ranœ 
et Stratiotes aloides. 

Si Ton compare à présent entre eux le phénoipène de l'ab^ 
sorption des liqueurs colorées chez les plantes où se trouve 
une rotation du suc, en particulier le Chara vulgaris^ avec le 
mçme phénomène dans le Ficus Carica, etc., il s'ensuivra que, 
dans le Chara ^ le suc immédiatement absoii)é circule aussitôt, 
tandis que, dans les plantes à latex laiteux, le suc n'est recueilli 
que dans les vaisseaux spiraux ou le bois , et passe de là dans 
les vaisseaux du latex. Par conséquent , dit l'auteur, il est vrai- 
semblable que la lymphe du bois est l'origine du suc contenu 
dans les vaisseaux du latex, ou plutôt que le latex ne se forme 
que du suc ligneux. 

Le latex est en général d'une consistance visqueuse, et ne se 
dissout point dans l'eau. Ce qui le distingue des autres sucs vé- 
gétaux , ce sont les globules qui constituent son organisation 
intérieure. Entre le latex le moins trouble et le plus parfaite- 
ment laiteux , il y a une foule d'intermédiaires. Chez les plantes 
qui , dans l'état développé , ont un suc par&itement laiteux , on 
trouve, à leur naissance, un suc presque incolore, et la couleur 
laiteuse disparaît à son tour presque entièrement dans les vieux 
jets des arbres. A cet égard , il y a cependant de grandes diffé- 
rences, suivant les espèces, et l'influence du climat en produit 
aussi de très grandes dans les mêmes espèces. 

La couleur plus ou moins laiteuse dépend du degré de con-^ 
cent ration du latex, et de la plus ou moins grande quantité de 
latex contenue dans les vaisseaux de chaque plante. 

Â l'organisation intérieure du latex se lie la faculté qu'il a de 
se coaguler, faculté qui ne se retrouve dans aucun des autres 
sucs des végétaux. Tout le monde connaît les expériences faites 
par Fourcroy . sur le suc de YHeueaj mais l'auteur en a fait de 
très intéressantes sur ceux de XAsclepias Sfriaca, du Mimosa 
pudica et du Papas^er somniferum. Si l'on garde le suc de l'^l 
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Syriaca à l'état de repos dans un verre légèrement fermé, il se 
conserve plusieurs jours et même des semaines sans se coagu*- 
1er; mais on peut hâter la coagulation en remuant le verre; on 
la bâte encore en ajoutant de l'eau au suc, ou mieux encore , 
de l'acide muriatique oxigéné. La coagulation s'opère avec une 
grande facilité, si le suc est mis dans un vaisseau plat, et en 
contact immédiat avec l'air ambiant. Alors il se décomposeen un 
coagulum blanc , et en un sérum brun qui, peu-à-peu, commu- 
nique sa couleur au coagulum. Celui-ci est tenace et élastique 
comme du caoutchouc, et fond à la chaleur comme de la cire. 

Des vers infusoires naissent par la macération du latex lai- 
teux ou non laiteux, et jamais l'auteur n'en a vu naître des 
autres sucs des végétaux. 

Le latex du Papayer somniferum se sépare en un coagulmn 
d'une nature tenace èomme du caoutchouc, lequel fond en 
partie étant exposé à la chaleur , et surnage sur l'eau chaude. 
Dans un contact plus long avec l'air , il prend la nature coriace 
du caoutchouc , et il fond alors comme de la cire, ainsi que le 
caoutchouc du commerce. 

Si l'on compare le latex avec la lymphe du bois , on trouvera 
que le premier est infiniment plus concentré, et contient beau- 
coup plus de parties solides. Aussi, dit l'auteur, la perte de 
petites quantités àxx latex nuit beaucoup à la plante, tandis que 
celle de grandes quantités lui nuit fort peu. 

Si l'on fait attention à l'organisation du latex ^ aux globules 
qui le composent, à la faculté qu'il a de se coaguler et de se sé- 
parer en sérum et en une espèce de fibrine , on sera tenté de 
croire qu'il existe une grande ressemblance entre le latex et le 
sang des animaux. 

L'accroissement des couches ligneuses et corticales^ peut être 
arrêté, si, parle resserrement ou par le retranchement d'an- 
neaux corticaux , l'on supprime l'affluence des sucs des parties 
supérieures aux inférieures. Or, le latex est le seul des sucs de 
l'écorce qui, en vertu de l'organisation des vaisseaux, déjà dé- 
crits, puisse avoir un mouvement progressif; donc c'est lui qui 
entretient la nutrition. L'auteur, en faisant écouler une grande 
quantité de suc laiteux de XAsclepias Syriaca, a empêché cette 
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plante de porter des fruits , et , au contraire, il assure que Té- 
coulement de la lymphe du bois ne nuirait point au végétal. 

Le mouvement oscillatoire des globules du latex établit en- 
core un point de ressemblance entre cette liqueur et le sang 
des animaux, et ajoute une nouvelle force aux raisons que croit 
avoir Fauteur pour penser que le latex sert à la nutrition des 
plantes. 

S IX. 

Le latex a'iril un mouvement de translation? 

Dans beaucoup de plantes où le latex est trouble, d'un blanc 
de lait ou d'une autre couleur, on peut, à l'aide du micro- 
scope , observer dans les vaisseaux un mouvement progressif. 
Mais, pour bien faire ces observations, il faut choisir des par- 
ties de plantes qui soient en pleine végétation , dans leur par- 
faite intégrité, et dont le tissu soit fort transparent. Quand on 
aura étudié la translation du latex dans de telles circonstances, 
on pourra plus aisément la retrouver dans des parties que leur 
opacité aura forcé de couper. 

Si Ton soumet au microscope un pétale de Papaver somni' 
ferurn , on verra que son parenchyme rouge est partout tra- 
versé par des veinules blanches faciles à distinguer. Les unes, 
plus grandes , se portent parallèlement vers le bord du pétale , 
et là convergent en décrivant un arc ; les autres, plus petites , 
établissent une communication entre les plus grandes. Dans ces 
différentes veinules, on voit un mouvement de translation, mais 
il ne s'opère pas de la même manière dans toutes. Par exemple, 
si la translation se fait en montant dans une veinule , elle se 
fera en descendant dans la veinule voisine. C'est au bord de la 
feuille , par le moyen des extrémités arquées et anastoiiiosées 
des veinules, que se fait le changement des courans. 

Cependant la régularité que nous venons de décrire ne 
s'observe pas toujours; ainsi, quelquefois dans deux des gran- 
des veinules les plus voisines, le suc monte en même temps, 
où descend en même temps , tandis que l'alternance continue 
dans le reste des grandes veinules. Quoi qu'il en soit, le même 
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mode de translation s'observe toujours dans les grands vais- 
seaux; mais il n'en est pas de même des petits; chez ces der- 
niers, le suc, après avoir pris une direction, peut tout-à-coup 
en suivre une contraire. 

L'auteur a observé des mouvemens semblables dans les fo- 
lioles du calice du Sagittaria sagittifolia. Là, tandis que la 
foliole se flétrissait, Fauteur a observé que le mouvement ces- 
sait dans quelques vaisseaux, mais que dans le même moment 
il continuait encore dans d'autres. Quand la foliole s'est fermée, 
mais sans être entièrement morte, on peut rétablir le courant 
dans quelques vaisseaux , en les arrosant d'eau ; mais cela n'est 
plus possible, lorsqu'elle est tout-à-fait desséchée. 

L'auteur a vu, dans plusieurs espèces A^Ahe^ la translation 
s'opérer de la même façon que dans le Sagittaria. Dans XAloe 
glàuca^ il a vu les branches de communication disparaître quel- 
quefois entièrement, et alors, les vaisseaux principaux se con- 
tractaient tellement, que bientôt aussi ils n'étaient plus visi- 
bles ; mais quelque temps après, les courans renaissaient tout-à- 
coup. 

Surtout quand le mouvement est très rapide, on voit dans 
les vaisseaux un élargissement et un rétrécissement notables. 
L'élargissement s'opère successivement dans un grand espace, 
sans alternance et sans ondulation, et est quelquefois suivi 
dans les petits courans d'un rétrécissement graduel qui va 
même jusqu'à une disparition complète. 

La rapidité du mouvement général est plus grande dans les 
petits vaisseaux en état de contraction ^ et le mouvement est au 
contraire fort lent dans Xétat d'expansion par&ite. 

L^observation des mouvemens est bien plus difficile dans des 
tranches faites artificiellement, que dans les parties entières et 
transparentes. Elle est même impossible, lorsque les tranches 
sont prises dans des plantes où les vaisseaux sont fort sinueux. 

L'observation des tranches faites dans les couches corticales 
ou pétiolaires a cependant cet avantage, quand cela est possi- 
ble, que les vaisseaux exposés à nu laissent voir plus aisément 
ce qui se passe à leur intérieur. Ainsi l'auteur a vu dans une 
/amelle corticale de XAcer platanoides , plus distinctement 
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qu'ailleurs , que quand deux courans parallèles , marchant eu 
sens contraire, sont réunis par une anastomose , le courant as- 
cendant ne passe pas entièrement par cette anastomose ^ pour 
se réunir au descendant, mais qu'il n'en passe qu'une partie, 
et qu'il en est de même du courant descendant. 

Dans les parties intactes qui ne sont point séparées de la 
plante-mère , on peut observer des mouvemens pendant des 
jours, pendant un quart d'heure, ou une demi-heure, quand 
la partie est détachée, et enfin, pendant cinq à dix minutes, 
quand l'observation se fait sur des tranches faites avec le ra- 
soir. 

Dans Y^. platanoides j on observe, avant la cessation com- 
plète du courant, un mouvement alternativement progressif 
et rétrograde, et, plusieurs fois aussi, un renversement com- 
plet de la direction. M. Amici, dit l'auteur, a cru pouvoir pro- 
duire un changement de direction dans le courant par des va- 
riations de température. L'auteur a cherché à opérer un chan- 
gement de température, en humectant alternativement les la^ 
melles avec de l'eau froide et de l'eau chaude, et n'a pu .con- 
server aucune variation dans les courans qu'il pût attribuer 
au froid ou à la chaleur. L'eau chaude rendait en apparence, 
les courans plus lents ; l'eau froide n'opérait aucun changement 
sensible. Cependant l'eau peut rétablir les mouvejnens qui ont 
cessé dans les feuilles flétries du CheUdonium. La cessation 
dans les lamelles coupées ne dépend pas de l'écoulement du 
suc hors des vaisseaux; le suc s'arrête souvent à des endroits 
très élargis , et s'éloigne même quelquefois des extrémités cou- 
pées. 

L'auteur n'a pu découvrir le mouvement du latex dans 
toutes les plantes où ce suc est laiteux, ou bien il ne Ta pu voir 
sur certaines coupes dans des espèces où des parties transpa- 
rentes et intactes le lui avait laissé apercevoir quelquefois. 
Mais en revanche, il a vu le mouvement dans des coupes 
d'espèces où le latex est incolore et simplement muqueux, 
telle que le Mimosa pudiouy et il pense qu'il a lieu, sans ex- 
ception , dans tous les végétaux chez lesquels existe le latex 
coloré ou incolore. Lorsqu'on coupe par les deux bouts un 
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morceau de la tige d'une plante laiteuse, on voit le latex sor* 
tir aux deux extrémités du fragment, ce qui prouve avec évi- 
dence qu'il y a, dans le latex ^ mouvement ascendant et des- 
cendant ; mais le même phénomène se fait voir dans les plan- 
tes à latex non coloré: par conséquent, chez celles-ci comme 
chez les autres , il y a mouvement de translati on dans les deux 
sens. 

SX. 

A quelle cause soit externe soit interne faut- il attribuer le mou- 
ventent de translation ? 

Il n'y a aucune saison où le mouvement cesse tout-à-fait ; 
mais c'est en général au printemps qu'il se fait sentir avec le 
plus de vivacité; en hiver, presqu'au point de congélation^ il 
cesse à-peu-près entièrement. Cependant la rapidité du mou- 
vement n'est pas dans un rapport exact avec la température 
montante ; il est même plus lent les jours très chauds et secs 
que les jours froids , et l'auteur a observé que , dans un Ficus 
elastica exposé à 36^ R., le mouvement avait presque cessé* 
On remarque aussi que la même température n'accélère pas le 
mouvement du latex dans toutes les plantes à la même époque. 
Ainsi, dans Fu^c^rp/a/ano/^/i^^^ la plus grande rapidité s'ob- 
serve en mai ; elle s'observe en juin dans le Morus alka^ etc. 

Puisque le mouvement n'est pas le même dans toutes les 
plantes à une température égale, la chaleur ne saurait être en- 
visagée comme unique cause de ce mouvement; elle ne peut 
être envisagée que comme stimulant, et les plantes doivent ren^- 
fermer en elles-mêmes les causes de la translation. Il faut donc 
bien distinguer ici les causes extérieures excitantes et les causes 
intérieures. 

La chaleur manifeste son influence sur les mouvemens seu- 
lement 9 tandis que la vie existe encore dans les plantes. Un 
froid dé* 1 5 à ao** arrête le mouvement dans YAcerplatanoides} 
mais si l'on porte les branches encore vivantes de cet arbre 
dans une chambre à 10 ou la' R., le mouvement se rétablit 
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bientôt; il est impossible de le faire renaître, lorsque la branche 
^st privée de vie. Si la chaleur était la seule cause du ipouve- 
roent, il est clair qu'elle devrait le produire, tant que les 3ucs 
restent dans un état de fluidité. 

L'eau rétablit le mouvement dans les feuilles qui se flétris* 
sent; mais elle ne peut le faire reparaître dans celles qui ont 
été entièrement séchées. Par conséquent , ce liquide n'est 
comme la chaleur qu'une condition vitale extérieure, et ne 
peut exciter aucun mouvement sans un stimulant vital in- 
térieur. 

Une des causes intérieures du mouvement est d^abord la con- 
traction des vaisseaux, résultat d'une irritabilité organique qui 
se perd par le dépérissement de la plante. Cette contraction, 
comme l'auteur l'a dit plus haut, n'est point pulsative ou on- 
doyante ; mais un rétrécissement successif et uniforme d'un 
vaisseau qui , par ce moyen, presse les sucs qu'il renferme. Les 
vaisseaux en état de contraction et d* expansion commençante 
sont plus susceptibles de rétrécissement que ceux en état d'ex- 
pansion parfaite et di articulation ; et l'on a vu que les mou- 
vemens étaient beaucoup plus rapides daps les premiers que 
chez les derniers. 

Cependant la contraction ne peut être la seule cause du 
mouvement. En effet, lorsqu'on coupe des portions de Che' 
Udonium majus etc., les sucs ne découlent que des courans 
qui se meuvent précisément vers la surface coupée , et ceux au 
contraire qui se dirigent en sens opposé, ne s'épanchent en 
aucune manière en dehors. Si le mouvement ne venait que de 
la contraction , ces derniers sucs devraient cependant s'épan- 
cher , puisqu'ici la contraction a du cesser, au moins dans un 
certain espace. 

La cause qui semble véritablement produire l'impulsion pri- 
mitive du mouvement des courans est l'oscillation intérieure 
et organique des globules du] latex j oscillation qu'on aper- 
çoit distinctement à la clarté du soleil , à l'aide <l'un grossisse- 
ment très considérable. 

L'oscillation diffère essentiellement de tous les phénomènes 
physiques, et consiste essentiellement en ce que les molécules 
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s'attirent et aè repoussent, ou [diotôt se réunissent et se sépa- 
rent mutuellenient , mais de telle manière que cette action re- 
commence toujours d'elle-même, et offre une alternative con- 
tinuelle de réunion et de séparation des molécules, sans qu'un 
repos se Casse remarquer au moment de la réunion. L'auteur 
appelle autosyncrise l'attraction ou réunion organique, et auto- 
diacrise la répulsion ou séparation. Les parois vasculaires sont 
composées de molécules organiques semblables à celles dont 
l'oscillation est produite dans le suc par X autosyncrise et Xau* 
todiacrise, et l'oû observe que l'attraction et la répulsion s'o- 
pèrent entre les molécules du suc et des vaisseaux, comme en- 
tre celles du suc elles-mêmes. On observe cette action récipro- 
que de la manière la plus distincte entre les molécules du latex 
et les parois des vaisseaux dans les racines transparentes et 
blanches des Chara^ lorsque par l'absorption, on colore le suc 
du latex. 

Si l'on rétablit, par le moyen de l'eau, le mouvement qui a 
cessé dans. la feuille flétrie du Chelidonium majus, le mouve* 
ment intériem: de Vautodiacrise commence toujours avant 
celui des courans. Quand une fois le suc, par ce mouvement 
intérieur a reçu un mouvement progressif lent ^ dans une cer- 
taine dii*ection , la contraction des vaisseaux dans cette di- 
rection fait que le suc est chassé plus rapidement. Les causes 
du mouvement du latex sont donc au nombre de deux : !« une 
force par laquelle s'opère la direction du mouvement et son 
existence primitive, savoir : Y autosyncrise et Vautodiacrise ^ 
%"" une force par laquelle le -motivement progressif est accéléré 
et entretenu dans la direction une fois prise, savoir : la con- 
traction et l'expansion des vaisseaux. 

Au phénomène de YaiHosjmcrise et de Vautodiacrise se rat- 
tachent l'assimilation et la nutrition. Par Vautodiacrise , les 
molécules du suc s'échappent dès' parois vasculaires pour se 
porter dans les parties qui doivent être nourries, et par Vauto- 
5^ncri^^ s'opère l'assimilation de la nourriture. 

Une preuve de ce qui précède, c'est que la distribution du 
suci se fait avec plus d'abondance , là où il doit y avoir plus 
d'accroissement, et que la rapidité des tnouvemens est plus 
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arande aux époques du développement, la température rettafit 

d'ailleurs égale. • ^ 

Lauleup semble soupçonner que la direetiqn des môUVe» 
mena des sucs pourrait être détcrfniuéc par l'excitation de Ut lu* 
mière^ et il cite, à cette occasion, une expérience qui lui est pro- 
pre. Il sema diverses graines dans des pots renversa» appuyés 
sur un treillage au-dessus du sot, et , à Paide d'un, miroir , il fit 
parvenir la lumière de bas en haut sur Touverture du pot : les 
tiges se dirigèrent vers la terre , et Ida racines vers le cieL 

iaisqu'à quel point est-on en droit d^ adopter et de rejeter Fopi-- 
nion de quelques physiologistes moéemes qui admettent dans 
les végétaux une circulation de sucs analogue à celle du ♦ sang 
dans ces animaux ? 

fi ridée de U f^ircMlation 4u sang chez les animaux, on as« 
sQciei généralement encore Vidée qu'une telle circulation se 
tnQuvip ^vec un cœur placé au centre du système vascu taire. 
M^i^ les an^tomistes savent aujourd'hui qu'an tel mode de cir- 
culatipa pe se rejicontre pas chess tous les animaux , et que 
ceux d'un ordre inférieur sont dépourvus de oceur ; ce sont 
çç^ dernier^' dont \^ circiilatU>ni a de l'analogie avec la oydose 
des planjes. 

i)9XX3 VHirudo vulgaris de litiné , le système va^cukire est 
$^$cqQçur^,et secQ^ipc^e de deux grands vaisseaux latérauic 
e[ d'up vaisseau intermédiaire qui^ c^respéndant aux anneaux 
du corps de l'animal, font voir une rangée de gonflenien&'fin^ 
trç.les yai^se^px l^tér^ux et l'ijuterwédiaire , sout plifcës des 
v^^sse^uxde çQi^inmiicatjon placés transversalemeBtJ Alterina* 
^veme^t les deux vaisseapx lit^téraux s'éteii<leaiit el se necniplifr* 
seot de ^ng, puis i^^yid^^t et se contraotent^ Pendant qu'ttui 
vaisseau se remplit» l'autre se vide , çt le sang pa^sé s^iceces^ 
sivemesf t de l'up f^ l'autre! par les vaisseaux intermédiaire^, se diri- 
geant tQiJf-à?tQuir d^ miroite à gauciheet degaudie àdroîle. Ainsi 
a^ir^çtion des ço4.Mraus4ransMersaux se renverse altmtia<ttveni9nt 



i 



SQHWTZ, — Sur les vaisseaux du tatex. 2^5 

toutes les fois cpje'Ja contraction alterne entre les deux vaig- 
ss^tuk ktëfsittx , ce qui s^observe aussi dans les feuilles du Trago- 
pogon porrifblium ou les pétales du Papaver somniferumi et en 
niéme temps les contractions se font dans XHirudo^ non par 
p«!ilsatk>ns , mais lentement, comme cela a lieu chez les plantes. 

Une circulation plus ou moins analogue à celle de ÏHirudn 
^tt/^/*/> s'observe chez d'antres espèces, comme font remarqué 
Dugès , Carus , Nbrdman ; et ce dernier a observé, dans une 
espèce, que le mouvement continuait trois à quatre heures 
^près Taroputatton, ce qui établît encore une ressemblance avec 
les plantes. ' 

Enfin, dans les animaux vertébrés, il y a* mouvement 'du 
sang dans les vaisseaux avant même que le cœur soît formé, et 
l'auteur croît que ce mouvemertt s'opère, comine chez les plantes, 
psii autosyncrise et autodiacrise. Par conséquent, dit-il» on peut 
comparer avec la circulation cfens les plantes celte qui s'opère 
•cbez les animaux d*un ordre inférieur, et même celle que l'on 
remarque dans les animaux d'un ordre supérieur avant que le 
cœur s^t forraéi 

L auteur résume son travail de la manière suivante. 

I* Les vaisseau± dii latex n'existent pas dans toutes les 
plantes; iTsinanquent dans toutes celles qui ne.se compQsçut 
que d'utricules. La plupart de ces. plantes appartiennent à la 
c4asse desCryptogameis deLîùné; mais , p^rmfkilles, se trouv-eur 
pourtant aussi des Phanérogames , telles que le Straiiote^ j la 
P^àlHsneria . etc. , 

a"* Leis vaisseaux du tate^ sont ptacésydans les faisceaux vasi» 
culatres, sur le côté extérieur des vaisseaux spiraux; et, dans 
toutes les Parties dé plàntêa ou se trouvent des faisceaux vascu- 
laireSy ceux-ci se composent en même iemi^s Ae vaisseaux du 
Ikztex et dé vaiisséaux spiraux , qui sont , souvent ent ièrem^nt , 
sottvènt aussi seulement en. partie, environnées de cellules du 
liber. Où il Jra un corps ligneux et cortical, les vaisseaux du 
latex sont placés dans la.CQUGUe.lâ. plus intime de l'écorce , soit 

en formant une couche uniforme, soit disposés par faisceaux 

18. 
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en cercle. De la partie corticale des faisceaux vasculaîres » ou 
des couches corticales que Ton peut regarder comme le foyer 
du système vasculaire du latex ^ des vaisseaux chi J^ex isolés 
se répandient dauis le reste du tissu cellulaire et dans la moelle. 
3^ Les vaisseaux du latex ^ dans Xétat de contraction ^ sem- 
blent réunis, chez la plupart des plantes , par des anastomoses 
latérales» Chez un grand nombre de végétaux, on trouve ea- 
core des anastomoses dans les vaisseaux en état d'expansion et 
iX articulation. Ea revanche , dans les de ux derniers états et 
surtout dans celui d" (articulation, on les trouve, chez beaucoup 
de plantes , séparés et sans anastomoses. 

4"* Les sucs des vaisseamx du latex tirent très vraisembla- 
blement leur origine de la lymphe du bois , et se distinguent 
par une organisation intérieure et une coagulabililé semblables 
à celles du sang des animaux. 

5"* On observe un mouvement de translation dans lé kUex 
de la plupart des plantes où il est coloré ; où il n'est pas colcMré, 
on l'observe rarement; mais on peut aussi en conclure Vexit^ 
tence, de l'écoulement du latex par les bouts des faisceaux vas- 
culaires coupés transversalement. 

6** Le mouvement est du en partie à des causes extérieures 
qui le produisent par irritation , comme la chaleur , la lumière, 
etc. ; et , eu partie principalement, à des causes intérieures, 
savoir : la contraction des vaisseaux et le mouvement oscilla- 
toire intérieur des globules de sucs. 

7"* On ne peut en général admettre, dans les plantes, une cîr^ 
culation toute semblable à celle des animaux, parce que, dans 
le règne végétal même, on rencontre deux espèces toutes diffé- 
rentes de mouv^mens de sucs (la rotation et la cy close) f et 
parce que aussi , chez les animaux d'un ordre inférieur , la cir- 
culation est différente de celle des animaux d'un ordre supé« 
rieur. Toutefois , la circulation du latex est comparable à la cir- 
culation du sang chez les animaux dépourvus de. coeur, et à la 
partie du système de circulation qu'on appelle chez les api- 
maux pourvus de cœur système des vaisseaux capillaires. 
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VericB sur le PimpineUa lu^nr Willd., par L. Babenhoest. 

{Flora 1.836 , pag, a57. ) 

Le Pimpinella nigra Willd. a déjà donné lieir^ à plusieurs 
reprises y à des discussions concernant sa valeur spécifique. 
M. Rabenhorst observa, il y a déjà quinze ans, que les collines 
sèches présentent un Pimpinella qui se distingue du P.Saxi^ 
Jraga par les poils dont il est couvert , ainsi que par la teinte 
bleue qu'af£ecte Tîntérieur de la racine quand on la blesse eu 
l'arrachant de terre. Il ne vit jamais ce caractère sur le P. Sàxi^ 
finga dépourvu de poils. Il continua depuis ses recherches à 
l'égard de la plante, et, par des. essais de culture, il se convain- 
quit que ce que Willdenow et quelques auteurs appêllenrP. m* 
gra n'est pas une espèce constante , mais qu'elle revient tou- 
jours à son type , le Pi Saxifraga. On ne trouve cette variété 
que dans un terrain sec , où cependant la marne et l'argile ne 
manquent point. A la fin de l'été, la teintie bleue de la racine 
avait souvent disparu. Willdenoyr dit de sa plante : « Radix vul* 
herata cœruleo lactescit ». Jamais M. Rabenhorst ne Icii trouva 
un « suc bleuâtre » que beaucoup de botanistes y ont cherché 
en vain. La teinte bleue que la racine afFecte ne se fait voir soù- 
v.ent que qudques minutes après qu'elle a^été arrachée de terre. 



Ctp£bograpsi A ' STiToraQA , sipe j enismeraiiù Cjiperaceanim om^ 
nium hucusque cognitarum, ad/eciischaracteribùs^ àiffcr 
rentiis et synonjrmis ; auct. Ca&olo Sigish. Kukth. ( i vol. 
in -8**. 591 p. Stuttgardiœ, sumtibus J. 6. GoVor,) 

• 

Il est téméraire de juger ua ouvrage-descriptifaumomentoùil 
vient; de paraître : c'est seulement- à l'user, s'il nous est permis dé 
nous exprimer ainsi, que Von peut eu connaître la valeur: il iemt, 
pour cela, le comparer -avec les objets eux-mêmes qui jr* «ont 



a8o KuiiTH. -^ Cy.^rographiasynoptica, 

hjalino-albidae , superne pul>esceiites' ; du» multo breviores « teouiores et 
glabrae. Stamina 6. Stylus S-fîdus, basi conico-incras^atus^^ibique bûpidas. 

3^ FiMTELMANNiA.-^ Spic» multiflors ; inferiores cu|us1ibet ramuli masculs, 
superiores femineae. Squamae undique imbricatae, convexae, singula^ spicam 
includentes minorem,reductam ad florem unicum sqaamalis duabus involutum. 
Setae squamukeque calacîn» nullae. âtamiaa 3. OTarium dbco destitutuia ; 
ovulo ereclo^ .Stylus 3-fidus. 

M. Runth ne s'est pas contenté d'indiquer les espèces signa- 
lées par d'autres botanistes ; il en a décrit une foule de nou- 
velles. Il caractérise toutes celles qu'il a fait entrer dans son livre 
par une phrase fort détaillée ; il joint à cette phrase une descrip- 
tion plus ou moins complète, l'indication de la patrie, souvent 
des remarques critiques , et une synonymie très étendue quand 
la plante a déjà été décrite* v < 

Notre illustre auteur a agi de la manière la plus logique , en 
appelant épi {spica) l'inflorescence ou la portion d'inflorescence 
que l«s botanistes nomment généralement épillet (spieula). £n 
effet , l'épillet des Cy péracées offre deux degrés de végétation,^ 
comme le véritable épi des autres plantes, et, au contraire, ce 
qu'on appelle communément épi , dans les Cypéracées , en pré- , 
sente trois. Mais, pour être conséquent, il faudrait aussi donner 
le nom» d'épi aux épillets des Graminées; et, comme l'expres- 
sion d'épilht ^s% consacrée dans une foule d'excellens livres, 
entre autres dans le JVopa gênera, peut-être vaut-il mieux la 
conserver, tu ayant ^oin d'en donner une explication précise. 

M. Runtixa^ extrait l«s matériaux de «on livre d'ujoie foule im- 
mense d'ouyragts divers. Cependant 1e Cyperôgraphia n'offre 
aucune des espèces que nous avon» décrites en j 833 dans le 
Voyage sur le littoral du Brésil (i). Nous sommes bien loin 
d'en Élire un reproche à l'aiitêur; c'e^t nous peut-être qui au- 
rions besoin de nous justifier, pour avoir fait entrer autant de 
botanique au milieu d'un livre où l'on semblait fondé à n'aller 
chercher que de la géographie et de l'ethnographie. Quoi qu'il 
en soit, nous allons remplir ici la lacune presque imperceptible 
que laisse dans le livre de M. Kunth l'omission que nous indi- 

r 

\^^ % vol. Paris, cbtf Gide. 
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quons, et nous donnerons les phrases des Cypéracées nouvelles 
que nous avons longuement décrites dans l'ouvrage mentionné 
plus haut , pensant que , si elles sont restées inconnues à M. 
Kunthy elles doivent, à plus forte raison , Fétre à une foule 
d'autres botanistes. 

1" Carex Brasilienais^ glaberrimay culmo acuto triquetro^ aspero; foliis pla^ 
nisy marginibus supraque medio asperls^ glaacis; spica masculâ terminali, fe- 
xnîaeis 6-8^ cylindiicis^ approximatis ^ sessilibus^ infimà breviter peduncalata, 
interdam remotiusculâ ; squamis ellipticis, obtusissimis, longtuscalè aristatis, 
apice breviter rostratisy rostro subintegra. 

2^ Scleria tristis^ culmo triquetro, glabro, brevîssimo; foltis acatissimis , 
rigidissimis ; pedunculis diiatb ; capitulis mascnlis ovatis. . . 

' 3* Scleria albo^nigra, cnfano iofeme nudo ^ complanato , dense lomenlAso^ 
foltis linearibas , angastis, caDalicùlatis , albo-viresceptibus^ tpmentosis» ^basi 
densîssime laoatis ; pedunculis albo-villosis ; capitulis globosis glabriusculisque^ 
vaginis nigrîs. 

k"" Ahilgaardia hœothryon^ glabra ; culmo brevi, aphyllo, basi vagiiiatp; 
vaginâ superiprc lîgulata; spicâ soliuria, lanceolatâ. 

5° Cypereus cœspitoaus , glaberrimus ; culmo brcvi» nudo, 3-quetrO| UeYi; 
foKîs caùalicùlatisy acutb, rigidis, marginibus asperis; capitulo terminali ; inro- 
lucro 4-pliyllo; floribus x-andris. 

6® Scirpua decipiena. Species inter S» lacustrem et Uttoralém intermedia. 
Ab utroque' forma stylorum et numéro setarum differt; a S. lùeusiri^cuïmo 
3-rqttetro ; a Utorali^ squamis apicc ciliatis^ setis elongatis, angustis, haud com-* 
plana^s«.(i} 

A. DE SaINT-HiLAI U£U 



(i) Ceux qui voudront connaître queb sont les familles el les genres auxqueb se rapportent 
les espèces décrites par M.Aug»de.Saint-nilaire dans son Voyage data le DUtric^des Diaanans 
et sur le Utloral du Brésil ^ peuvent consulter le Claris botanique de cet ouvrage* qui a été 
publié par Bf. Dunal dans les Archives de botamque ^'rnA. a , 44S et suiv. 

(Note des rédaeiews.) 



^8'à iiAfiTKJ!is £T uEKmçr. -^ ^Igue nouvelle.. 

AnTàNSîA JtjneERwrAïmioiDÈs, M^e nou^eUe décrite par SFÛit. 
DE MARTÈNîi et Hêring dû Sttittgard. (F/onr i836, pag. i8i^ 
avec une planche.) 

Les auteurs exposent rapidemen^t les résultats les plus im- 
portans obtenus dans les detniers temps sur ta distribution des 
Algues dans les différentes mers qui baignent le globe, et pas- 
sent ensuite à la description d^uue petite plante charmante » 
parasite, sur des espèces plus grandes à El Tor daiis la Mer- 
Rouge^ d'où elle fut envoyée par le voyageur de la société d'Ess- 
lingen, M» Schimper ^ et distribuée avec là belle figure qu'en a 
faite le professeur Bisohoff aux actionnlaires de la Société. Cette 
pkinte appartient ttu genre Amanêia A g. Les neuf espèces con- 
nues jusqu*icî habitent He^mers intertropicales- Cette nouvelle 
espèce est donc celle qui remonte le plus verç le nord , puis- 
qu*ene vient sous lé ag"* degré de* latitude nord. Les auteurs, 
donnent à leur plante le nom £J. jungermatinîoides , polir 
rappeler sa grande ressemï>lan ce avec quelques Jungerniànnes^ 
surtout avec le J.serpyllifolia Dicks. ^ et en donne la phrase el 
la description que nous allons transcrire s 

AmansiajungernUinmoideê^ repens, ramosa>^ raini» sparsift^ 
pfnnâlifidis, (obis alternantibas , ovatis , apice ss^pe pemcillatOÉL 

C'est \\ï\^ petite plante délicate^ de couleuf Tose à demi 
transparente, de un à un pouce et demi de haut, à ramifica- 
tions élancées, îrrégulières^ formant presque un angle droit, 
La plante est parasite sur les tiges et les feuilles du Sargassum 
dentici^êétm^ et un Cfsioseira MjrriGi$. 

Là tige , de mêtne que les rame^ui^ sont bi^dittalréMent ap- 
pliqués contre la plante sur laquelle cette jolie Algue est par^i^ite,. 
s'y trouvent fixés par de petits organes radiciformes , cylin- 
driques , épaissis à l'extrémité. Les jeunes rameaux terminaux 
seuls relèvent librement leurs sommets roulés comme les 
feuilles des fougères. Le tronc, lès branches et les rameaux 
portent des deux côtés des feuilles ovales confluentes à leur 
base, ordinairement régulièrement alternes, comme dans le 
GrammitisCeterach, et se dirigeant vers la lumière. Ces feuill^fr 
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sont composées de plusieurs rangées de cellules gràY^^tes , vi-> 
sibtes déjà sou!^ un hiible grôssU^etnept ^ qui par leur b0rd su>- 
périeur plus épais et plus foncé, forment siir Tes feuilles d*élë- 
ganies stries tran^ersales en forme d*ûrc< Le milieu de la feuille 
est traversé par nu^ nervure formée de cJelhilés , et dépasse or* 
diuaJrefnenl le somrtiél de la feiiillë en formant une petite 
pointe, et se prolonge assez souvent en un appendice pénicilli* 
f<Mfme divisé en fileta dicfaoloniesi et atteignant la longueur de 
la feuille, MlMLde Marten» et Hering^ny ont rencontré àudUiie 
trace d'organes reproducteurs , ce qui a lieu frétjWîttraient 
dnns leà Algues pàrsisites ' rampantes. D*àiUetir^, cette plante 
paraît être trop jaune *p(Kit pré8(ôtiter le^ granules que^ Gré- 
ville i^ègœ britan. p. »tyj) Inditiiié 'dàn^ Vià.ikûltifida^ 



• •' \ 
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OÈSÉAyA^iêfm sur quel^eè èêpèùes êe Saccbàrlnn ; par lé pto- 
fëièêur TaU^cu de Prague. {P'iafà^ i836, p. 526.)' 

âeber rapporta d'Egypte quatre es^cie^ ûe SûCcharutfts dent 
il distribua Irois sous le nom de 5. tegfptiacêimy\^% Voici : 

& tponUatmtn L. Rhéccl. Mâkl). Iî2. t. 4^. (bcrie cotivéuît 4Uôa4lialiitdto) : 
ponicub ttinttiftdtti l^tMAiiâte jyasi HiVék^ , ^àljâîs^ «afyékiiis oVâtts IipKiib A- 
liatis inyolucro piloso duplo br^vioribos^- feoroUi bhtfivi î ttlfis (ÉtUtlidifttb fctil^^ 
a^qualibus caljce p aulo br^rioribu^^ foJiis subulato-convoluds. 

La ptonfte que Pftft»ot de B^^uvcfis a reprtsentée «otts lé 
même nom dans la Flore d'Oware et deBéuih, i , t. io3, ne 
peut appartenir à cette espèce, et devra porter le Jioni de 
S.Palisotii Tausch. 

Pantcula effctsa , glumis calycinis ovatis cuspidatis ciliatis diaphanis inyolucro 
piloso triplo brerioribus , coroUa bivalvi subaequali calycem .subxquante^ folii» 
liDcaribus planis. 

S. œgypdacum Willd. Panicula conlracla pyramidato-attenuata , glumis 
calycinis lanceolatis cuspidatis ciliatis hyalinis basi corda lis involucro piloso du- 
plo breyioribus^ coiolla univalvi, foliis linearibus planis subtus glaucis mar- 
gine scabris. 



284 Tiiiiscu.. — Sur quelques espèces de Saccharum. 

S. caduçum l!àusch.'.fàmeu\a contractai attenuatâ basij inyolula, glamis ca-^ 
IjciDis oyatis cuspidato-attenuatis ciliatis hyalinis inyolucro piloso plus doplo- 
brevioribos , corolla univalyi, foliis linearibus anguntissimis margine scabris. 

S* apeciosisaimum Tausch. Panicala effosa ampla, floscnlis confertîsiîlniSy. 
glumis ealycinis oyatis cuspidatis ciliatis byalinis inyolocro piloso loDgissimo 
duplo breyioribus I corolla biyalyij yalvula altéra breyissima , foliis sobulato- 
conyohitis*. 

M. Tausch. pense que c'est peut-être la Graminée la plus 
belle qui existe, surtout par ses nombreux iavolucres très longs 
et d'un blanc éclatant. 

Dans toutes ces espèces, les épiUe^ts. sont disposés de la même 
manièire en épis articulés plias ou moins rameux à leur base, de 
sorte qu'à ^chaque noeud de l'axe .très, fragile il naît un épillet 
sessile et un autre qui est pédicellé; tous les deux sont mâles, 
et c'est à raison de ce caractère qu'il faut exclure le S. biflorum 
Forsk. qui comprend non-seulement toutes les espèces citées,, 
mais même toutes les espèces du genre ; on aurait été , par la 
même raison , dans le cas de rejetei: le S. sponUmeunk JU • si , en 
citant la planche de Kheede , il n'avait indiqué exactement ce 
qu'il entendait par 5. spontaneum. 

D!après les caractères que M.Kunth, dans son Agrostographie, 
assigne au S. officinarum^ cette plante appartiendrait au genre 
Imperata, La plante de la Martinique cependant , rapportée paOr 
Sieber, ne permet pas cette réunion*. Voici la phrase que l'au-^ 
teur propose pour cette espèce : 

PaDicula efiusa amplissima, glamis ealycinis snbaequalibas maticis inlegerii- 
mis ioyolucro piloso duplo breyioribus : altéra uui-altera bi-carinatÀ, corolla. 
uniyalvi , foliis planis margine aculeato serrulatis. , 
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Semina. anni i836^ quœ Hortus botanicus regius Monspelien^ 
sis, etc., cum appendice descriptionum plantas quasdam 
nouas aut minus cognitas illustrantium ; auctore Delilb. 

Plus d'une fois il est arrivé que les botanistes ont mêlé des 
observations intéressantes à des publications destinées par leur 
nature à n'être qu'éphémères. Servant en quelque sorte de lieu 
entre ceux qui cultivent la science des végétaux, les Annale» 
des Sciences naturelles doivent empêcher que de telles obser^ 
vatioDs ne tombent dans l'oubli , et , par conséquent , nous con- 
sidérerons comme un devoir de signaler aux botanistes les notes 
dont M. le professeur Delile a enrichi le catalogue des setnences 
ilu Jardin de Montpellier. Ce savant ne s'est point contenté de 
donner dans ce catalogue des détails sur quelques plantes déjà 
connues , savoir : ies^gilops triaristataWilld.^ Cytisus pentago^ 
nus Webb, Erodium cuneatum Yiy., Festuca pectinella Dill. , 
Galium capillare Decaîsne , Genista rhodopna Webb. , Reseda 
Lancerotœ Webb et Berth. , Sahia palœstina Benth. ; il a encore 
décrit plusieurs espèces qui lui ont paru nouvelles. Nous allons 
rapporter ici les phrases par lesquelles il les caractérise : 

• 

jEthionema clandeadnutn. — Cade basi suffrutesceote ; foUif lineari-obo* 
yads, superioribus magîs angastatis ; flonim praecociorum ferûlium petâlis con- 
Yolatisy claïuisy tardiorum fractu deîn cwentium pateotibiis ; ovario apîce 
lanceolàto ; stylo brevissimo ; nlicalîs ovatis y membranà apice yïx emarginatâ 
cinctis. 

Fibmenta staminum quatuor majorum'geimnatiin cxtùs dilata ta. Planta glauca. 
Petala rosea. 

Semina olim accepîmus a cl. Fischer.' 

JEthionema leptocarpàum.'^QàxAt soffrotescente » ramoso, cootraioto ; foKis 
densiusculis , obovato-linearibns, glaucis ; siliculii subcArbicnlatif , trnneatîf , 
cmarginatis; valvarom carina denticulis numerosis incisa. ''' '' 

Habitus omnino ASthionemalis eoridifolH, sed planta paulominor et fruc- 

tus diversi. 

• ■ ■ ■ • . .' ■ 

Semina habnimus ex d. Fischer. - .< . 

Andropogon Sù^iicum. — fRamisaxiUariboSi liscienlatis; spicis lîiieà- 
ribus, onà sesûli ereetâ , alteri pedicellatft, sabhorRontali ; pedicetto basi Otxô; 
TaWnlis cakinis striatîSy hirsntis 
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Accedit prope Andropogon hirtum L. à quo dificrt spicis duplo longioribu5« 
niediocriter YÎllosis^ valyulis $ij^ lei^te tcu^^itejL* «td^tidr» et rainl^ flori(#i'i» ad 
proximitatcm spicarum pubcsccatibus ^ nçc barhatis.— ^ Habitat maplçm Siqaï ^ 
ex Bové. 

Barkhausia JuvemtUs, — Gaule spitbamaeo, ramoso, furcato, subcorym- 
ho%Oj f^iis ofelongis^ dcntatjs, sqbljrra^is yeLpinnaùfîclo-4yralM, dèntibv&^cu- 
tîs, ^^aiilinis amplexicaulibus ) squaiois iayylucri c;jqst.^ti oçtoai^, 9\Ij7^>]Ile|ltg»Ul 
<!orsb eciilnatis ;| akeniis centralibus sab pappo iq SLtipitcm cloDgafis, margiq^- 
libtis octo absque stîpHe papposis. iRcccptacuium instructum areob's mamne 
iit0mbmaace(Hlacem> ciliatis. -^ Planta sld genn^ Barkbausiam propter itivo- 
I190H fttf tv^turan prae^enim «peotMis. 

DaiufaB^ferL ^^ D* caute er«cto, laerî, 5-5-pedali, dicbotomo; foliis latc 
a^^tis, aanti^, dcutato-reji&Ddifl } di$co basi pterùmque inaequaM; corollis (biJa 
aa^erÎQira Ipotgitudiifite sçqiiaiiûbii^t limbo ^de»|al« ; fmelibjis >uuioiibus eokî- 
nulatis, çr^çtis^ adultis globo^iç tiubjercidaXp-mi^ricjsitU, i^^VitiblV. YigWlpQV 
cbf a quotaoQis in horto MoDspeliensj. 

ne^Mr^bus «rmatp oculo brçvissimè ciliatis ; ftocibiis pi^çcocil^ua loggia^ pedmv^ 
tylatis ^ tardiQribu5 subterno-approximati&, dichotomiaç summas tçrçaiaantibus.; 
Irmbo pctaloriim basi cuneato trioervato, apicc ovato 5-6 dfijJtatOy superuè 
fearbftto^ nervis tenuibixs lîneato^ &ubtus Ifvido-Tirentc. 

INbata ajmua et bisaBEiàa« r»stiea; et esteria ia borto vulgiittor £BiQta. Inter 
quainpli)ri«p(99 ^Qsd^m geéeiis oaltse qbîcp dî^o^tisfiioCA ! Calioem r^âw» sff iii 
4o exaratam, quaram vigeoti complet» per totam tubum calicinuin excurrimt, 
qualerMilim porilaev paraUelœ^ brèves^ pariter quatemafilM», âorsimt solhim den- 
iium tabfr qociipant^ '• 
' Vat» i>9dmuûlm9 qott! ih Libafio oKiD le^ft curtostis et sdcrs peregrioator 

Bof4 

Erodium.çuneaturnYiviikm. — E. Naràonense Pe\. in Uor.t. Moiup, — plantain 
NarboDensem ad. E. cuneatum retuli, suadente DBubani^ Monspebi oiipc: bo^ 
pite , rei berbariae perito, qui Gorsicam specieiji s^rcbetypam bene ^vi^iui^ae- 
que siidlbmam pronuntiayit. Caractères exstaut diligenter positi apud Viviani. 
Gtesqit £•; GttDoaima^mciise «nioy ititrà fiDC&oeBtiiiebtii^ ftorai Gàltie», i» -rade - 
fliûsy«d.utriuiK|ue latfU'vis.qoà iDgrodimtirad'^ Luc}» prope 

Narbonani. ». ' 

Zx>iu8 gUnoîde8.*^CaLu[h prostrato, dîfTuso; ramîs pubernlis ; foliis sàpuli^- 
que obovato-cuneatis ; floribus solitariis aggre^tisve ad latera ramorum^ $ub- 
sessilibus vel nasceutibus ad axillam foiii trifôlîôlati éxstipulati ramiilum abbre- 
viafonii pfld&mciiUfi^niK»! tecmiiianti»; legiMDBiibiis legomuiSfus «ylindrîois.teni- 
Umîs curvulîs aubvectis, LoIq Jinfiico c/^viùtwn^ sed omnibus fftrtibua dinùdio 
mioor. Folia glauciuscula et flores roseos pariter goril^carina rostratâ alrojrab«»te. 
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liCgiuninibii» disttognituf i^dialîm valgo expansis, curvuUs, .«ubfibfiirmilius nec 
.tut «A /iofp ii(#Y7Mc9 cr^ssinscqh^. 

Crescit in insulis Niloticis uudè dilata à Bové postrjuam eamdcm p^Q Loti 
Arabici varietate olim Içgissem et servatam habuLssem. Patuit tandem spccicm 
tise ex Toto distinctam. 

Annnày facilliuie culta in hprto Honspelliensi. 

Silène Juvenalis, S. foliis lanceolatis, pubescentibus ; ûoribus dichotomi-|)a- 
niçii|atis^ terminalibu^i, aubtemo-appr<aimftti&; ca^lîcibus «tiiatiH iofiati^; lalns 
petaiorum rotundatis,^ expansis, calicem magnitiHline aequai^tibvs Yel supeian- 
tibos. Habitas Silènes coniccBy sed corolla rosea^ magna. 

£ c#inpf9tribas Portuft-Juyenalia, inter lanas exQ^cas Qrta , anouji^. 

f^erboficw» den^fQlium^^^TJndi({uh tom^nto^o-ciDûreum; caok 3-Ç-p(Ddal>, 
supeni^f»i^pic^)at9 1 ranvU floral.ibti3 Tir{^tisi«er,ecti$ ; lana siaminnm pallida yio- 
laceâ; foliis eaulis lato-lanceolatis , acutis^ basi cordato-amplexicaiilîs ^ dissitè 
dentals; tï£càlibus longèpetiolatis^ oboyatis, obtusis, subspatbulatis, sxpè rç- 
pandis, sub^sperato, pannosis. 

Ifaniit Wc sped«s cqnstatis el flniiHs^ eulta in bert« MonspeMensi , diistînefa 
intov alÎM ejq$deia genoris circi Pertum-'Jirf enalem colleetaé qu» adwhoralCD; 
l^hnd^|A«tst^rilc9fiji^i^iiiià ?TasiBront 

Oq trouva mj^sÀ dzns le catali^^ de M. Delile des i^Qtes 
smp pJM^^p^ yariét^$ nauveUes. Nou( dous Cornerons à copier 

/ma jsfif^ihifi^ 9¥^^L ^<>r^ aiperifaiia,m FoUm nidk) inod^ «upr^ sm^tCr 
-nVip^l <{iio sojbo caractère di^lat ^ des^criptione Nuttalii, cfetei^vun appr^ïw q[uad^t< 

Planta annua^ 5-6-peda1is, prorsùs beliantbimorpba prius cjuap se in ra- 
mos snpernè explicaverit. Gaulis rectus^ cylindricus. Folia inferiora opposita, 
petiolata^ cordato-ovata, acumihata^ dâpltcato-serrata, trinervia^ subtùs minu- 
tissimà pube pallescentia ; superiora lanceolata , per ramos alterna. Dimidia para 
supcrior plant» in panicttkn) evac^i priffo^pt^ H^^f.s axiUAji^s, simplicesx tor 
lia{snbaBquantes> et terminales ramosas* Capitula nutantia. Involucrum hispi- 
daliun. Flosculi centrales ocbroleuci, stériles. Adba^nia matura, obovata ^ nigra, 
armato oculo tenuissimis striis scabçrulis caelata. 

Hecba rastica> copiam semînam fandens. Crescit^ ex Nuttalio, in siccis are-^ 
noaii > jfxta arcem Fort^i-Mandan , a^ AuOien Mi3sow;i. 

Semina â Principe Maximiliano de Nei^wied pcr Anierieafn S:çpteBtrionale¥Q 
peregrhiante missa , nôbîs largitus est Auguste de St.-Hilaire. 

Qiiàfit au catalogue lui-oiérae , on sent que nous neppu^ 
vôni' en entretenir nos lecteurs : ce genre d'oiiyrage dôonç. 
souvent Une peinq extrême^ et n'est pas susceptible (r^^r^^lj-seî^ 
nous nôuâ bornerons à dire cjue les personnes qui feront usage 
des'Semirûi, etc. de Montpellier pour i836, regretteront peut- 
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être de ne pas toujours trouver à la suite du nom des espèces 
celui des auteurs qui les ont nommées, ce qui quelquefois pour- 
rait faire penser que ces espèces sont nouvelles. 

AuG. DE Saint-Hilaibe* 



Sur la présence accidentelle du cuivre dans dit^ erses espèces 
de trèfles ^ parWTEGMXN^ {Flora i836, p. ai.) 

M.Wiegraann annonce que le professeur Sprengelde Bruns- 
wick a trouvé dans les cendres dîi Iri/blium pratense trois 
pour cent de cuivre , et que lui-même a trouvé^ la même quan- 
tité de ce métal dans celles du Trifolium pannonicurri cultivé 
dans son jardin, dont le sol est très différent de celui où .était 
venu le Trifolium pratense. Plus tard, M. Sprengel examina les 
cendres de trèfle venues dans un champ dont la terre ne pré- 
sente aucune trace de cuivre dans sa composition , et il acqnit 
la conviction que Texistence de ce métal dans les deux premiers 
essais 9 n'est due qu'à sa présence dans le terrain où les plantes 
étaient venues. Le fait constaté par M. Sprengel prouve encore 
qu'une petite quantité d'une substance nuisible peut très bien 
être absorbée par les plantes, sans porter préjudice à leur^dé* 
veloppement. 



Note sur le Poljrgonum Owenii Bojer, 
Par G. F. Meisj^ter , 

Professeur de'botanique à lUniversité de BAIe. 

Parmi les plantes découvertes par M. Bojer dans les îles aus- 
trales d'Afrique, et publiées dans les Annales des Sciences na- 
turelles, deuxième série, vol. iv, celle qui y est décrite (page a66) 
et figurée (pi. 9) sous le nom de Poljrgonum Oofeniij, a attiré 
particulièrement mon attention par sa ressemblance firappante 
avec la plante que j*ai décrite en iSSa sous le nom de Ceratq- 
gonum atriplicifoUum y comme formant un genre nouveau et 
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très distinct dans la famille des Polygonées. Ce genre a été établi 
dans le 3* voL des Plantce asiaticœ iuriores Aniy Wallich,p.63, 
mais je n'en ai pas encore publié de figure , quoique j'en aie fait 
un dessin analytique détaillé que j'ai présenté dans l'une des 
séances de la Société helvétique des Sciences naturelles , assem- 
blée à Genève en juillet i83a. 

Dans ma description, j'avais dû laisser quelques lacunes et in- 
certitudes, provenant de Tétat incomplet des échantillons que 
je possédais de cette plante. Ces lacunes viennent maintenant 
d'être remplies par M. Bojer; car, après avoir soigneusement 
réexaminé et confronté mes échantillons avec l'excellente figure 
et description An Polygonum Oivenii^W ne me reste plus de 
doute sur l'identité de celui-ci avec mon Ceratogoniim » qui par 
conséquent n'appartient pas à la Flore d^ l'Indê , mais à celle de 
l'Afrique austro-orientale, d'où il aura probablement été intro- 
duit dans le jardin de Calcutta par l'intermédiaire de celui de l'île 
Maurice, comme cela est arrivé pour différentes autres plantes. 

Il existe cependant quelques petites différences entre les des- 
criptions de M. Bojer et la mienfie, sur lesquelles je me per- 
mettrai ici quelques remarques. 

i<» M. Bojer ne fait aucune mention de ce que les fleurs sont 
polygames, ce qui est pourtant évident dans mes trois échantil- 
lons; 

2"* Les filets des étamines alternes sont représentés (fig. i et 4) 
beaucoup plus dilatés à leur base que je ne les vois ; cette struc- 
ture m'a paru, d'après mes échantillons, si peu prononcée, que 
je n'en ai pas même fait mention dans ma description ; 

3® M. Bojer décrit le fruit avec ces mots : « nucibus osseis pe- 
rianthio destitutis », ce qui est positivement une erreur : le ca- 
lice est persistant ; il s'accroît, ainsi que je l'ai décrit, avec l'o- 
vaire, et se colle sur celui-ci en prenant une consistance co- 
riace, ce qui a pu faire croire à M. Bojer que cette enveloppe 
dure du fruit était le péricarpe même. Sur mes échantillons , le 
sommet du calice fructifère porte encore les lobes marcescens 
du limbe, tandis que sur ceux de M. Bojer ils paraissent avoir 
déjà disparu; du moins la figure ne les indique pas, elle montre 
le fruit se terminant en pointe aiguë. 

VII. BOTAW. — Mai, »9 
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4^ Enfin j'ai vu distinctement l'embryon droit {royet ma 
description 1. c. ) * c!est-à-dii?e inverse, et les cotylédons planes, 
mais non demi ployés comme M« Bojer les représente à la fig. 5, 
ni tt subspiraliter transversas » , tel qu'il les décrit dans le textes 
La section transversale de la graine m'a présenté exactement la 
même figure que celle qu'on obtient:, par la même opération 4 
dans le Polygonum alpinum (voy* notre Monog. geru Polygoni 
prodr. tab. m. G. fig. 11)^ 

Ces quatre points à part, la plante de M. Bojer convient si 
parfaitement avec la mienne par le port , les feuilles , les gaines 
(ocÂr^£3?) , la naissance infraodiréale des épis, et enfin par la 
presque totalité des détails donnés dans la description et figure, 
qu'on ne peut s'empêcher de les croire identiques et de consi- 
dérer les points discordans des deux descriptions comme résuU 
tant) non d'une différence réelle entre les deux plantes, mais 
sans doute d'une erreur d'observation commise d'un cété ou de 
l'autre.Un nouvel examen de la plante décidera laquelle des deux 
descriptions aura été la plus correcte ; et dans ce but, l'auteur 
du présent article, apprenant par une note à la page a63 de ces 
Annales, que le A Oivenii se cultive dans le jardin de Montpel- 
lier , se permet d'inviter le savant professeur qui le dirige à faire 
connaître les observations qu'il aura pu &ire sur la plante vi- 
vante, ou à lui en communiquer, soit des graines mûres et 
fraîches, soit des échantillons complets en fleur ^ (en fruit. Ces 
matériaux lui seraient d'autant plus précieux, qu'ils pourraient 
en outre servira lever un doute qui lui reste sur la véritable struc- 
ture du calice des fleurs hermaphrodites , savoir, s'il est réelle- 
ment tel qu'il l'a décrit (c'est-à-dire à orifice divisé en trois lobes^ 
dont les trois alternes et un peu plus inférieurs sont pétaloïdes), 
ou bien s'il n'a eh tout que cinq lobes, tous pétaloïdes et égaux, 
ainsi que l'indique M. Bojer. 

Le limbe du calice de toutes les fleurs hermaphrodites que 
portent mes échantillons étant déjà fané et très contracté, je n'ai 
pu m'assurer entièrement de sa véritable structure. 

Concernant la question , s\ cette plante mérite de former un 
genre nouveau, personne ne contestera, je pense , que la na- 
ture polygame des fleurs , la structure du calice des fleurs hcr- 
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maphrodites y le fruit infère ^ et la position de l'embryon, joint 
à une inflorescence particulière , sont des caractères suffisam- 
ment distinctifs et qui ne permettent pas de réunir la plante en 
question à aucun genre connu de Polygonées. En effets si d'un 
côté elle se rapproche des Poljrgonum, surtout de quelques Per- 
sicaires, par k; port| les épis y les gaines et le pistil ; d'un autre 
côté, elle en diffère positivement, ainsi que de tous les genres 
de la Êimille, par presque tous les autres caractères. 

Le nom d'Ou^eniâ, proposé pour ce genre par Hilsenberg 
étant resté manuscrit jusqu'en i835, ne doit pas étre*préféré 
celui de Ceratogonum, qui réunit au droit de priorité publique 
Tavantage d'ex;primer l'un des caractères les plus marquans du 
genre, (i) 



Essai sur la disposition symétrique des u^resoences. 

par MM. L. et A. Bravais. 

Sukê. (Vey. p. 193.) 

$6. Cime umpare sGorpiotde. 

La cime scorpioîde offre un type d'organisation si remarqua- 
ble et si fréquent à-la-fois , qu'elle mérite certainement de fixer 
l-attention des botanistes. Etudions d'abord les phénomènes gé- 
néraux communs à toutes les. cimes scorpioïdes, et nous passe- 
rons ensuite aux caractères variables qui cessent d'être essen- 
tiels à cette cime. 

Continuité du pseudothalle. — Le premier fait dont k con- 
stance vient nous frapper est l'apparence de continuité qui existe 

(i) La notice de M. Meisner nous fournit l'occasion de donner quelques rensagnemens sur 
«ne antre plante décrite par M. Bojer dans le même cahier des Annales. Le Diceroearptm sU 
nuaUm Boj. L c. p. 269. t 10 a pour synottyme le Martpiia zan^whanea de Looreiro , d'a- 
près nn échantillon du propre herbier. Ile ce dernier auteur^ eomienré dans oelni éa Miuéiim 
aiiittoire naturelle de Paris. (l9ote dês rédacteur».) 
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habituelleraent entre les diverses parties dû pseudothalle (i)> 
Ce* fait que Ton peut aussi obiserver dans les cimes des para* 
graphes ; 3 j 3 et 5, n'est point nouveau dans la science : on sait 
que, si une tige centrale venant à avorter ou à fleurir, le nœud 
supérieur se développe et donne un nouveau rameau, celui- 
ci usurpera jpeu-à-peu la place de la branche centrale. Cette 
fausse continuité devient de plus en plus trompeuse, à mesure 
que la fleuraison s'avance : aussi est-il préférable de squmettre à 
Texameriles sommité^ des pousses les plus jeunes ; connue of- 
frant plu[s' dé chances de reproduire l'état normal: La disconti- 
niiité entre une tige et un rameau latéral tient à la différ^ertce en 
diamètre, et de plus à l'angle axillaire : or, ces deux causes de 
discontinuité diminuent avec l'âge des cimes, le mouvement 
végétatif abandonnant de plus en plus les pédicelles pour suivre 
la direction des axes successifs ; c*est surtout sur les cimes scor- 
pioïdes que ce phénomène est le plus marqué, et l'examen 
des Linurh et Ruta, à divieries piériodes de leur înfloreçwnce, 
nous le montrera dans tous ses détailsu 

Forme de la cime. — Considérons actuellement une cime 
bien conformée (Linum, Ruta angustifolia ^ Pétunia nyota* 
giniflord) : la dernière feuille M (fig. 17 ) qui précède la fleur a 
est la feuille-mère d'un nouveau pédoncule; i' et a' en sont les 
bractées primordiales, sa spire. étant ici sinistrorse; la bractée 
supérieure 2' est la seule fertile, et nous appellerons <r sa diver- 
gence secondaire. Le troisième pédoncule devant être anti- 
drbme , il existera; une divergence pareille cT entre sa feûille- 
mèré 2' et sa bradée sous^florale supérieure 2", seulement elle 
devra se compter en senis inverse de là divergence précédente : 
en vertu de ce double effet, la feuille 2" revient se placer au- 
dessus de M relativement à l'axe du pseudothalle considéré pro- 
visoirement comme une tige unique; Les pédicelles opposés à 
ces feuilles doivent donc naître aussi en série longitudinale. De 
même le$ feuilles 2', 2'", etc. , formant une série de feuilles qui 

(x) C'^t cette apparence de.parMte cominuilé qui a trompé les anciens- botaaUtei^ 
Mw Turpiii^ Lui-mèiBe (loon. vég. .108) considère riafloreseençe du Myosotis, comosemiMio^ 
axifère. 
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ailterne avec la série préeédente «t lui est parallèle, les pédi- 
ceJles opposés .formeront à leur tour une série florale parallèle 
et alterne avec la série florale précédente , et l'angle que for- 
ment entre elles les rangées d,e droite et de gauche mesuré sur 
la circonférence du pseudptballe, ne sera autre que la diver- 
gence cT. Les deux séries de feuilles fertiles sont théoriquement 
distantes entre elles de ce même aiigle ; enfin chaque série de 
Heurs forme avec la ^ série voisine de bractées-mères un angle 
^upplémtntaire du précédent. Tous ces résultats resteraient en- 
core les mêmes y si, au lieu du second nœud, te premier, le 
troisième ou tout aiitre devait continuer la cime : seulement cT 
bu la divergence secondaire de la bractée fertile ne serait plus 
te même. L'estivation quinFCi3ncialc variera aussi dans ces divers 
cas : la figure 17 repi^ésente laéoupe transversale d'un pédoii* 
cule avec les points où viennent aboutir les Verticales corres- 
pondant aux brafctées et aui sépales, en les disposant d japrès 
i'àngle théorique de 1^37^ i/î> : te feuille JW est sa feuille-mèré , 
et jM' sa bractée sousl-florale fertîlej bractéé-mère du pédpncuïe 
suivant. Le pédoncule étant choisi f^ârmi ceux dont la flieur ter- 
minale appartient à là rangéie de A^oîte, sa feuflle-inère ddit 
aussi àppanetiir à cette rangée : ïidnà avons ainsi les 'positions 
dés sépales relativement à Isfligtie raédijatie supérieure d9 ps^iî- 
dothalle , ce qui se ' concevrai inietix encorfe en supposant le- pé- 
dicelle nul et la fleur seàsile sur le pseudothalW ( *Serf-È«7i^ C^- 
rifïthe):\A première iSgûi^e est relative au cas cjue nous véiwns 
^exarbiner ;'la figure iarepr^entp la* Corrélation pour lé cas 
où' le nœud' inférieur e$t fertile. La figure 19 se rapporte à Vin- 
florescente uninoddle, et lia figure 18 donne là position des sé- 
palèHf pour une cime à pédoncules ti»nàdàux *dbhlfe|e deqixièmê 
noeud serait seul fertile. Nous retrouvons un or^re pareil, mais 
éh seiis inverse , sur les^ fleurs deia rangée de gàùcbe. Ainsi :, 
« Dans la cime scorpioïde binodale^ à nœud su^rieap*fer- 
« T»le , l'estivation calicinale est iinistforse Aam taf«erie de droite^, 
« etdèitroraè dans celle de gauche; le- àépatenwi^wijï^ 
« faiigle supérieur externe : si le piêdoricule avait un troïiîètep^ 
« n«ud stérile , lé sépale mojjew bccùptrak ran^le infi^^*»! 
« externe. » ' ' 
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tt Dans la dme binodale, à tioeiid iliférieur fertile , réstivation 
fc est diexti'orse à droite et sinistrorse à gaot^he ; le sé^^àle indien 
«c occupe Tangle externe, n 

<x Dans U cime uninodale , Testivation est pareille ; mais le 
« sépale moyen occupe l'angle inférieur interne. » 

Excentricité. — Une conséquence inévitable de» renchaîne- 
ment successif des pédoncufes ^ c'est le développement inégal 
des &ces latérales de chacun d'eux. Faisons naître notre pre* 
mier pédoncule dans l'aisselle d'une feuille née sur une tige cen- 
trale : à l'époque de la fructification, il aurait acquis en longueur 
et en largeur un développement défini qu'il ne dépasserait point 
désormais. Concevons maintenant que dans sa fece de droite se 
développe un rameau et que celui-ci vienne à croître indéfini- 
ment : bientôt, quelle que soit l'hypothèse adoptée sur les fibres 
ascendantes ou dtscendantes» c'est dans la partie droite du pé- 
doncule que s'effectuera leur«translation principale, et cette 
£ice grossira plus que son opposée. Ainsi |in même arc transver- 
sal ( fig. %i ) pourra craitre h p^e dans la partie gauche^ tau* 
àïs que, situé dans la partie droite, il augment^a très not|Jbl.e^ 
ment: à% là altération notable des divergenœs secondaires et dé- 
viation du pédoncule hors de son axe naturel et hors de Taisselle 
de la A^uilleHOftèra {^Borrago^ Eçhiwn)* Nous désignons ce phé- 
nomène tous In noQ]^ d'inégalité excentrique, excentrieiffé : il 
consislÇ:enca que le ^ritable axe du pédoncule diffère de «qa 
axe géométrique; chaque jpoint cuticulaire tend à s'éloigiier 4e 
l'arête sur laquelle est né le ratneau, et que nous nommons d'après 
cette Maison arèêe d^atcénCricité. Reiftplaçpns actuellement le ra- 
meau par un pédoncule ettcenttique lui-même; une aUération 
.pareille vs^se développer encore, relative à cette nouvelle arête. 
Quoique chaque pédoncule de la^cinie scorpioïde ait son arête 
propre d'excentricité, cependant comme ces pédoncules naissent 
sur deux séries longitudinales, il n^existe réellement que deux 
arêtes distinctes d'excentricité : Tune coïncide avec la rangée des 
fei|i^ies de droite , l'autre avec la rangée des feuilles de gauche. 
UefiS^t excentrique, fn éloignant des arêtes les divers ot-ganes , 
éloignera par cela même les deux arêtes l'une de l'autre, c'est-a- 
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«ftre les deux séries de feutilef-mères entre elles ; le second effet 
sera de rapprocher les deux séries de fleurs : or, c'est bien là ce 
que nous observons sur toutes les cimes scorpioïdes. Plus la 
floraison s'avance, et plus ces effets sont marqués, Texcentri- 
cité croissant avec l'âge de la cime ; ils le deviennent même 
assez parfois pouF que l'on croie voir, tion sans étonnement, 
tes pédicelles successifs* naître presque sur une seule série 
longitudinale. On peut, du reste, consulter la Note première, 
où nous avons essayé de traiter cette question géométrique- 
ment , ce qui nous a permis d'y joindre quelques développe- 
mens de plus. 

Dans une cime axillaire simple, la feuille-mère de la cime 
commence une des d^ux séries de bractées fertiles : une des 
arêtes d'excentricité passe donc par cette feuille, et l'autre arête 
érant située à 90"* environ^ de cette feuille-mère , Varète moyenne 
suivant laquelle se fera le plus fort grossissement des «pédon- 
cules sera située à 4^* ^ droite ou à gauche de la feuille-mère, 
selon la direction générale de hat cime à droite ou à gauche de 
Faisselle de la feuille. Il est facile de vérifier ce fait sur les cimes 
simples saLilloiresrde^ BorragOk 

Dans les cimes hélicoïdes , les arêtes successives d'excentri- 
cité sont placées symétriquement tout autour du pseudbthatle ,^ 
eu le contournant constamment du même angle et dans le même 
sens. Dans cet état de choses, Texcentricité doit être à-peu-près. 
litdle , ou beaucoup moins prononcée' que dans ia cime scot*- 
pioîde , ce qui est d!accord avec l'observation. 

Enroulement — I^a cause de l'enroulement en volute des 
cimes scorpioïdes ayant été exposée (Dict-oi^gan. art. Terminal) 
par MM. Seringe et GuiUard, nous insisterons peu sur ce fiût. 
Chaque pédoncule penche vers sa feuille-mère en vertu de l'angle 
axillaire : soit M cette feuille-mère (fig. r6), 3oit a^la feuille 
qui la suit dans la même série longitudinale ^ et considérons la 
distance entre M et 2" comme un élément du pseudothalle ;. 
de a" à it*% nous trouvons un second élément pareil infléchi^ 
dans le même sens que le premier, puisque la position à partir 
de ^" est la même q[u'à partir de M, et que ces deux feuilles soab 
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placées sur une même arête du pseiidothalle ; la série de ces 
élémens successifs doit donc s'enrouler dans un seul et même 
plan d' enroulement. Il est à noter que cet enroulement si 
régulier suivant une volute plane est une preuve incontestable 
de la valeur rigoureusement fixe de la divergence cTsur tous les 
pédoncules de la cime. On remarquera enfin que l'enroulement 
diminue avec l'âge de Ist cime par 9uit« de la diminution de 
l'angle axillaire; mais pou» les détails de ce fait et quelques dé« 
veloppemens spéciaux , pous renvoyons à la Note deuxième les 
botanistes amateurs de la géométrie végétale. 

Arrivons actuellement ku% variétés d'organisation si intéres- 
santes pour le classement de3 espèces. Notre travail ne reposant 
que sur des plantes vulgaires , nous n'avons pu signaler que les 
principales ; aussi serait-ce probablement mal juger de la fé- 
condité des caractères fournis par l'inflorescence à la botanique 
descriptive que de le faire d'après un simple essai tel cjue le 
nôtre. 

Inégalité des feuilles, — En étudiant la forme des deux brac- 
tées d'un pédoncule bitiodal # on s'aperçoit bientôt que très sou- 
vent une grande différence existe entre elles selon qu'elles sont 
supérieures ou inférieures, selop qu'elles donnent ou non nais- 
sance au nouveau pédoncule. Lorsque les deux nœuds sont à- 
peu-près également fertiles , ces organes diffèrent généralement 
fort peu ; la bractée supérieure est parfois un peu moindre que 
l'inférieure ( Ranunculus, jiquilegia^ Potentilla) ; mais si l'un 
des deux nc»uds avorte habituellement, la bractée qui lui corres- 
pond est ftOuvanC bien moins développée que l'autreX est ce que 
l'on peut observer sur l'épi unilatéral du Silène quinquei ulnérà et 
d'autres Silène^ de Y Heîianthemum glutinoÈiimy sur les sarmenti- 
des des Géranium molle eipyrenaicum où l'une des deux feuilles 
géminées est grande et munie dé ses deux stipules , tandis que 
l'autre est réduite à l'état d'une petite bractée scarieuse. Dans les 
lllecebrum^ Hemiària^ un fait pareil se présente vms^is ici la 
bractée est trifide/les deux divisions latérales étant sans doute 
des rodimeiis stipulaires. Dans le Saxifraga sarmentosa^ le pre- 
mier nœud n'est indiqué que pài* une bractéole rougeàtre très 
étroite. Sur les Sedum siellatum et reflexum ^ EcKei^eria gran^ 
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difioray la feuille inférieure stérile diminue très rapidement de 
grandeur , et se réduit bientôt à un rudiment caduc ^ piliforme, 
dont on ne trouve plus de traces dans le haut de la cime. Dans 
beaucoup de Solanée», oii la bractée^mère se soude avec son 
pédoncule. axillaire jusqu'à la hauteur de (a bractée sous-florale 
inférieure de ce pédoncule, on voit aisément que cette dernière 
est plus petite et plus caduque (Belladonne , Physalis ventrico^ 
sa) ; elle avorte entièrement dans le Datura Stramordum y ce 
qui n'empêche pas son bourgeon axillaire de se développer en 
rameau feuille. Sur le Capsiçum anrUMim^ cette même feuille est 
tantôt avortée et tantôt visible^ mais petite ; elle n'existe que sur 
les deux ou trois premiers pédoncules de chaque pseudotballe 
dans les Hfosciamus albuset aureus, leSedum villosum : sur les 
jyicotiana glaucaelTabacum, la feuille inférieure naît au point 
de séparation du pédicelle d'avec Je pédoncule y quelquefois 
en dessous de ce point , de telle sorte qu'au premier abord la 
fleur semble naître de son aisselle : cette feuille n'est alors 
qu'une petite bractée souvent piliforme, souvent réduite à <une 
cicatrice. Dans les cimes du Galium verum y la feuille inférieure 
disparaît ayant la supérieure; souvent on en aperçoit le rudi- 
ment au-dessous et à l'ôpposite de sa congénère -, toutes les deux 
fiQissent par disparaître dans le haut. J/étude de ces faits con- 
dqit naturellement à penser que souvent une des deux bractées 
d'un pédoncule binodal peut avorter habituellement dans les 
cimes de certaines plantes, sans que rien puisse nous prémunir 
aussitôt contre cette cause d'erreur. C'est à lobservation des 
spires calicinales , ou aux règles ordinaires d^ l'analogie à lever 
cette difficulté qui se présente entré autres dans les cimes des 
Borraginées. La bractée snpériejure peut avorter elle-même, et 
la cime cesse d'être feuillée (lïéliotrope, Hydrophjrllum^Soh^ 
num, Alchemilla).Vdiv{o\& alors les feuilles supérieures avor^ 
tent, sur certains pédoncules et reparaissent sur d autres, état 
de choses accidentel sur les Myosotis et constant sur le Cjrno^ 
glossum officinale y en&iij mais rarement, c'est la feuille fertile 
qui avorte et la feuille stérile qui subsiste, comme on l'ob- 
serve quelquefois sur les cimes pauciflores.de XHjcperieum 
Ascyron. 
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Des faits analogues ont aussi lieu parfois sur lés tiges ; ainsi ^ 
suti* le RueUia anisophjrlla, la grande feuille a un gerame fértîte- 
à son aisselle ^ tandis que son^ opposée en*est dépounrue. Les ra- 
meaux de certains Lycopodes ont leurs 'feuilles disposées sur 
quatre rangées, de grandeurs inégales, et ne naissent qtié des 
aisselles des deux rangées principales inférieures. Ainsi, tandis^ 
que l'étude de la fleur a conduit certains botanistes à penser que 
Favortement d'un organe favorisait le développement de ses voi'* 
sins au*delà de leur état normal, pous voyons paraître ici le ré^ 
sultat inverse dans la corrélation d'uB gemme et de sa feuilles- 
mère ; mais il est à noter que ces deux derniers organes sont 
de nature différente , tandis que la loi célèbre du balancement 
organique semble s'appliquer plutôt à l'ensemble de Forganisar 
tion de chaque espèce. 

Soudure des feuilles. — La cause qui contribue le plus- 
puissamment à modiSer Taspect de l'inflorescence centrifuge 
est la soudure fréquente du pédoncule, soit avec sa feuille- 
mère , soit avec la tige ou le pédoncule qui lui a donné naisr 
sance. Ces genres de soudure se présentent çà et là assez fré- 
quemment dans la ramification végétative ou dans les inflores- 
cences centripètes (u^cA///ea déjà cités, Tkesium linopkjrllutn , 
Samolus Valerandi y Conyza squarrosa^ etc.) j mais cet ordre de- 
pbénomènes s'observe surtout Sur les cimes ou sârmetitided, no^ 
tamment sur celles des Solanées etBorraginées. Ainsi, dans la|]^lu- 
part des Borraginées qui offrent de$ cimes scorpioides axillaires, 
le premier pédoncule de chaque cime se soude plus ou moins 
avec la tige centrale. Dans les nœuds les plus bas, la soudure 
est insensible ; mais elle augmente ensuite rapidei^ent ( /fc»^7»- 
go^ Symphitum^ Anchusuy Myosotis). Sur Y Hydrophrllum 
Magellanicum i ce genre de spndure est vraiment poussé à Fex- 
tréme; il n'est pas rare alors que le pédoncule se soude dans 
toute rétendue de un, deux ou trois mérit hal les , et paraisse 
naître à côté d'une feuille qui par le fait en est fort éloignée ; 
il faut alors distinguer la spire formée par les feuilles autour de 
la tige centrale de eellie formée par les rameaux , cette dernière 
étant plus élevée que la précédente. Ce genre de soudure est 
parfois insensible {Cerinthe, Lithospermuui arpense): plus rà' 
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rement e^est le pédoncule qui se soude avec la feuille^nière 
i^Çynoglassum cheirifhliunt). 

Pour que, celle-ci soit à son poste dans une cime, elle doit être 
placée à la hauteur du point où. naît son pédoncule axillaire, point 
de bifurcation qui produit d'une part un nouveau pédoncule, 
et de l'autre le pédicelle floral terminaison du précédent. Or^ il 
est très remarquable que c'est le dernier mode de soudure qui 
prédomine sur les axes de l'ordre le plus élevé: ainsi il n'e^ 
pas rare de voir, dans la suite d'une cime, la feuille-mère pla<» 
cée d'abord en dessous de sa pesitioa normale se trouver pla* 
cée un peu au-dessus sur le pédonci|k suivant , puis se souder 
de plus en -plus avec son pédoncule axillaire, et finir par at- 
teindre la bifurcation supérieure. Aussi voit-on quelquefois à 
la base des cimes monophylles deux pédicelles consécutifs sarfs 
feuille intermédiaire {Borrago {officinaUs^ Echiuni vulgare et 
plantagineum) : cet effet est constant sur le Cerinthe major ^ et 
très fréquent sur le minar (fig. aa )• Nous ne connaissons pas 
d'exemple où le pétiole de la feuille s'étaut prolongé jusqu'à la 
bifiircation supérieure dépasse ce dernier point et se soude ' 
avec le pédoncule suif^ant ou le pédicelle terminal ; aussi appel- 
lerons-nous soudure extrême le mode dont nous venons de. par« 
1er : le pédicelle floral paraît alors sortir un peu à côté de l'ais- 
selle de la feuille : de là le nom de fleurs extrà-axillaires ^qui, 
comme on le voit , exprimait une simple apparence. Lorsque les 
feuilles ne se soudent que jusqu'à mi*hauteur du segment du 
pseudothalle ^ |la soudure esl moyenne {BorragOy Sedum aere^f 
Helianthemum ledifoUum ) ; elle esl extrême sur les Uthosper'^ 
mumy j^nckusa, Hyosciamus. Tantôt ces mêmes feuilles ac- 
quièrent graduellement leulr maximum de soudure ( Evtdum y 
Borr€tgo)^ tantôt elles ne l'acquièrent qu'au second pédoncule, 
tantôt enfin elles y arrivent immédiatement {Anchusa artfensiSf 
Hyosciamus rUger^ Litkospermum)^ et ,: dans ce cas , l'analogie 
avec des plantes voisines &it ordinairement reconnaître cette dé» 
viation du type normal. C'est ce qui arrive, par exemple, fré* 
quemment , si , au moment où la fleur terminale paraît , les deux» 
trois ou cinq nœuds- vitaux supérieurs se trouvent réunis à 
même hauteur, à la base du pédicelle terminal. De ces nœuds 
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géminés y le supérieur- au moins produit un pédoncule qui sert 
d'origine à la cime terminale; un ou deux des autres nœuds 
peuvent aussi donner naissance à des cimes scorpioîdes akil- 
laires y tandis que les nœuds les plus in£érièurs seront stériles 
pu ne produiront que des rameaux à feuilles. Pour ces det'nieFS^ 
la feuille-mère n'éprouve aucune soudure sensible; sur les pé^ 
doneules, au contraire, la bractée-mère se soude aussitôt , et 
souvent même acquiert ^dès-lors une soudure extrême. Le ïaux 
verticille terminal se composé ainsi de branches dont les unes 
(les rameaux) ont une feuille-mère à leur base, et les autres 
(les pédoncules) semblent au premier abord en étre.dépourvus 
{j^tropa Bel/adonna ^.saLrmeniidés dix Riçina humilis). Sur les 
Lithospermum arvense ^ Asperugo procumhens y Hyoseiùmus 
albusj la tige centrale se termine souvent par trois noeuds gé- 
milles dont les deux inférieurs fournissent des rameaux , et le 
supérieur seul, un pédoncule commencémentde lacime termi* 
nale. Sur les Lithospermum Mnctorium et purpureO'-cœriileump 
on trouve aussi trois nœuds géminés ; mais Ici le nœud Inférieur 
est le seul à fournir un rameau , et les deux autres engendrent 
des pédoncules surmontés chacun par une cime scorpioîde^ 
Dans, le cas particulier de deux.nœuds géminés produisant "cha- 
cun une cime, la fleur terminale se trouTé placée à l'àiisselle 
de la dichotomie: cette disposition est assez spécmle etâsses 
fréquente à-la-fois pour mériter ^un nom particulièi^ , celtii de 
cirne sçorpioïde double. Cevtames plantes n'offrent que deii éïmes 
de cette espèce (^Symphitum , Scroptuildria caninàl Mroaotis 
perennis, etc.); d'autres n'offrent que des simples cimes (£le^ 
rinthcy Echium) ; d'autres enfin réunissent. ces deux niodes 
{^Myosotis annua y Anchusa ari^ensis). ' • ' 

Enfin il existe certaii^es cimes doiit les feuilles ne se soudent 
jamais avec leur pédoncule axillaire , et d'autres qui pirésônrent 
le phénomène inverse : c'est ce dont leLinum àngusiifolium et 
surtout les Ruta nous offrent des «exemples. Des faits analogues 
peuvent se présenter sur les cimes hêlicbïdes, comme notis l'a- 
vons déjà vu AuvVlpcmœaBoha nox^ ou même sur des plantes 
monocotylédones : ainsi \es;çéàoïiCK\\esAeV Agathe Amerieana se 
soudent avec leurs bractées-mères d'une manière très sensibles 
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Position des /euilîes. — Nous venons d'observer des cimes 
sur. lesquelles. les deux bractées sous-florales avortent, et que 
nous nonunerôns cimes ophylle^^ d'autres où la bractée stérile 
avorte^ et que Ton peut appeler cimes monophylles^ et nous 
réserverons pour les autres le nom de cimes diphylles. Nous 
avons vu de plus qu'une cime pouvait être monophylle d'abord 
et aphylle ensuite; ou bien diphylle dans le bas et monophylle 
dans le haut. 

Sur les cimes monophylles, la soudure de la feuille non 
avortée peut être graduelle ou brusque ; elle peut être aussi 
nulle y moyenne ou extrême. 

Lorsque les deux feuilles subsistent ,' leur corrélation est 
très sujette à varier. Ainsi ces feuilles peuverit être alternes 
{Linum^ Peganùm Harrrtala^ Talinum crassifolium^Chelido* 
nium GîauddTrt)y àii géitlhïées (Silène^ f^àlerianàj Pétunia) j on 
alternes sur le pk*emier pédoncule et gérbihées sûr les sui vans 
(Potentillareptans); ou alternes^ la feuille stérile inférieure 
remontant sur son pédoncule de manière à dépasser le point 
de bifurcation et làf bractée supérieure se fondant avec son 
pédoncule axillaire(i/70772^a Bonà nox, Mscuiué Pàpia et rubt- 
cuhda) : ni^As la disposition la plus remarquable est celle ^uè 
ûous mentionnons sous le nom àe feuilles rapprochées : ce sont 
les feuilles g^^mm^^^ des auteurs qui ont traité de l'inflorescence 
des Solanées. Cette disposition consiste en ce que la féuille-mèrè 
d'un pédoncule se trouve placée à même hauteur que la bractée 
sous-florale inférieure de ce pédoncule ; en un mot son pre- 
mier mérithalle est très court. Les feuilles rapprochées peuvent 
être placées à la bifiirdatioh inférieure; c'est ce qui arrive lors- 
que la bractée fertile est à sos poste normal et qu'il n'existe 
adciine soudure {^Snxifraga sarmentosuj, granulata etc.); elles 
peuvent être situéeis' entre lés deux bifurcations, lorsque là 
bractée fertile a une' soudure moyenne (Sarmentîdes du Solàr 
num'nigrum) : enfin elfes peuvent être rcq^prochées à la bifut^ 
cation supérieure, \oT%c[\iei\a soudure de ki feuille-mère est une 
soudure extrême {jâtropa Belladonna^ PhysaHs, Rivina hu^ 
milis^ etc.). 
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Obliquité des feuilles. •-^heshvsiciées d'une cime scorpioîde 
sont parfois un peu obliques relativement à l'axe du p|^u* 
dothalle ; de sorte que ia nervure moyenne semble déjetée ^oi^ 
en haut, soit en bas. Il est facile d'expliquer ce fait par le dé- 
jettement des axes successifs. Si, dans une cime de Borra^ 
ginée, où la feuille supérieure est seule fertile, on admet, d'à* 
près certaines raisons d'analogie, que les pédoncules dextrorses 
sont déjetés à droite , et les sinistrorses à gauche, la nervure 
centrale des feuilles de la rangée de gauche doit se diriger à 
gauche de l'axe des pédoncules ^ et par suite aussi de l'axe du 
pseudothalle : cette Yiervure moyenne se dirigera donc alors du 
côté inférieur de la volute formée par la cime, et il en sera de 
même pour les feuilles de l'autre rangée : c'est ce que l'on re^ 
marque en effet sur les CeHnthe , Echium vulgare, Bormgpy 
Jtnchusd undulata « etc. Nous remarquerons , en passant^ que 
souvent alors les dejjx parties du limbe sont inégalement dévq^- 
loppées : cet effet est très marqué dans YAnchusa undulata y 
où la portion supérieur^ est deux ou trois fois plus grande que 
l'autre : mais souvent ce déjettement apparent des feuilles est 
insensible {Lithospermum ari^ense). L'excentricité seule ne sïau- 
rait produire cet effet ; car elle ne change point la direction de 
l'axe du pseudothalle, et ne fait que le transporter parallèle- 
ment à lui-même : du reste, ûous aurons occasion bientôt de 
voir ces déjettemens jouer uû rôle plus remarquable dans Fin- 
flqrescence. 

Longueur des mérithalles. ^^— Le plus on le moins d^ lon- 
gueur des mérithalles influe beaucoup sur la forme de la cime* 
Tantôt c'est le pédicelle floral qui ait iiiit {Sedum^ Centramf 
thus y Echiu^^ LUhosp/emmm ati^nisë^ ii^v^!^ de Spkinée» 
offrent aussi cette disposition {ÙatÈ^^hf^^morùu^ 
mus); alors la cime sera ^te à ^fieu^ Sf^^4^ Tan c'est Ja 
partie inférieure du pédoncule qui se Qt^is^^^Çf etiej^seudor 
thalle devient très court, organisation déîà^'iQJ^^étyéé'SiUxhs Tra^ 
descantia, Narcissus^ Amarrllis (i). Quelquefc^^ ^ap^^ pé>* 

(i) C*est \efascieule simple de M. ftœper; mais, avec le oélèbre auteur d» rOifaB0|fa« 
phie, nous adoptons de préféreoce le terme de tàttifi contractée» 
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"âoncules sont alternativement longs et courts {^Asperugo pro-^ 
<?umbens), d'où résulte que cette plante a été quelquefois 
tlécrite comme ayant les iéuilles supérieures opposées. 

La cime contractée est susceptible de la plupart des modi* 
ficatioDs de la cime ordinaire à pseudothalte allongé ; mais 
toutes les fleurs paraissant naîtra presque du même point, elle 
est un peu plus difficile à étudier. Après avoir reconnu quel 
est le pédoncule qui commence la cime, les règles données 
ci-dessus pour Testivation calicinale serviront , si cette estiva- 
tion est distincte , à indiquer la nature de l'inflorescence ^ et 
presque toujours c'est à la cime scorpioide par le nœud supé- 
rieur qu'elle viendra se rapporter ; telle est la cime des Erodium. 
I^s pédoncules alternent entre eux et fleurissent dans l'ordre 
<le leur plus grand éloignement de la base de la cime , et la tor- 
sion en "volute est encore sensible, si la cime n'est pas, comme 
celle des Malva^ dans une' position trop gênée. 

Les cimes contractées sont fréquemment doubles, parle déVe^ 
loippement du nœud de la bractée inférieure sur leur premier pé- 
doncule. Les demi*verticilles de fleurs placés à l'aisselle des brac- 
tées de beaucoup de Labiées sont dans ce cas {Lamium^ SaMa): 
ils y offrent même le plus souvent la particularité d'être à fleurs 
sessiles. 

Il est important de noter que, dans les cimes contractées, 
les deux bractées do chaque pédoncule sont placées à la même 
hauteur, lorsqu'elles existent toutes les deux ; il ne reste pliis 
ici que Testivation ou des raisons d'analogie pour déterminer le 
sens de la spirale sur les pédoncules et pour distinguer Tun de 
l'autre le premier et le second nœud. Du reste ces cimes sont 
quelquefois aphylles (^/b/^677if //a), ou monophylles, et les 
bractées 4e la même série peuvent alors se souder latéralement 
en une oollerette multinervée plus ou moins découpée {Ero-- 
dium y Aphanes aruensis. ) 

Il arrive parfois qu'une cime contractée a son premier pé- 
4ion(mle d'une longueur sensible ; alors elle est dite pédonculée 
{ErotUum, Oxalis) : les cimes contractées biflores des Géranium, 
celles des Xylostewn sont dans ce cas. Il ne faut pas confondre 
ce mode d'inflorescence avec la cime à fleurs pédicellées y une 
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différence pareille existe eirtre la cime sessilcj et la cime à fleurs 
sébiles. Sur le Géranium tuberosum^ les cimes sont péclonculées 
dans le bas de rinflorescence et déviennent sessiles dans le haut: 
il parait même qu'une cime contractée peut être pédonculée 
dans son milieupar l'allongement anormal d'un des segmens du 
pseudothalle r c'est du moins ce que nous avons observé sur 
les Alchemilla vulgaris et Alpina (fig. iZ)\ V^spenigo pro* 
cumbens déjà cité ise rapproche de cette organisation. 

Si les dernières fleurs d'une cime scorpioïde avortent , leurs 
pédoncules cessant de se développer, la cime aura pour termi- 
naison une cime contractée formée de fleurs abortives ; c'est le 
cas^ que présenlent les Sjrmphitum ou, même dans les aisselles 
des feuilles inférieure^, l'on voit sortir des cimes dont toutes les 
fleurs sont abortives. Mais parfois l'avortement des fleurs n'em- 
pêche pas les pédoncules de se développer et de se ramifier 
comme à l'ordinaire, ainsi.qu'ôn petit le voir sur certaines cimes 
v^mipviiïles^àMPotehtilla reptans.. 

Quelquefois enfin la cime. est contractée. avant la floraison, 
et elle cesse ensuite de mériter ce nom par l'allongement de^es 
pédoncules successifs {Paliiprus aculeatus). 

Nornbre de fleurs d'une cime* — »Rien de plus variable que le 
nombre de fleurs d'une cime sur les diverses plantes , et souvent 
sur la même, suivant. les circonstances où elje se trouve. 

Nous nommons, cimes biflores celles où le premier pédon- 
cule, en produit un second, dont les nœuds latéraux restent 
stériles ; tek sont les Géranium français, le Mercurialis p^ren- 
nis femelle; cimes trifloresj celles où ce même pédoncule en 
produit deux latéraux auxquels .s'arrête le développement de 
la cime : cette disposition n'est point tare (Lonicera Caprifo* 
lium , Salifia pratensis^ Glechoma hederacea , Psoralea bitU' 
minosa, Acer pseudo-iPiatanus^ Tilia europœaj ThesiumUno^ 
phyllum^ etc.). Il est probable que le Xylosteam se rapporte à 
cette même inflorescence dans laquellejla fleur centrale aura 
avorté. Nous ne pouvons admettre avec M. De Gandolle(Or- 
gan. veg. i. 5^9.) qu'il faille y i^econnaître une. soudure.de 
deux pédoncules en un seul: A?j\&\t Xylosteum flexui>sum\ par 
exemple, comnje dans ^ le Lpnicera PerfcUmenum.^ les deux 
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fleurs sont garnies de deux bractées décussées avec là feuille- 
mère, et de plus chaque fleur partielle est munie de deux autres 
bractéoles sous-florales décussées avec les précédentes; il semble 
que le Xjrlostewn ne diffère du Lonicera qu'en ce que l'avorte - 
ment de la fleur centrale a déterminé rallongement du pédon- 
cule commun par une sorte de balancement organique : on 
pourrait appeler ces cimes géminifiores ^ pour les distinguer de 
la cime biflore ordinaire. Les Polyanthes tiiberosa, Euphorhia 
MiUi ont souvent des. cimes géminiflores où l'on reconnaît très 
bien l'avortement de la fleur terminale : les cimes inférieures de 
V Asparagus officinalis{yo^m.îk^. 6) sont absolument pareilles. 
Ajoutez une fleur d'un côté à une cime triflore, vous aurez 
une cime quadrijlore; îaXXes ensuite la même addition du côté 
opposé, la dme sera quintiflore. Au-delà de ces nombres , il 
n'existe plus de règle bien fixe, et la cime devient midtifiore. Si 
le nombre de fleurs varie au contraire entre i et 5 , la cime sera 
paucifiorp. Exemples: les Bhamnus infectoriusj Ahœa rosœa, 
Cobœa scandens , Géranium sanguineum ont des cimes i-2*flo- 
res : les Sida mollis^ Celtis australis ont des cimes i-3-flores, 
et peut-être aussi les Conuallaria Polygonq>tum et bifolia : celles 
du Beta vul^ris et du Phjrtolacca decandra sont 3-4-flores; les 
Rumex Bucephalophorus , Diospyros Lotus en ont de 3-4*flores, 
et le Bhamnus volubilis de 3-5 -flores. Ainsi nous sommes con* 
duits à admettre, avec le célèbre botaniste de Genève (Organ. i. 
4^0), des cimes uniflores, lorsque les bractées sous-florales du 
premier pédoncule cessent à-Ia-fois de produire des gemmes 
axiliaires fertiles. 

Dans les diverses cimes d'un thyrse, le nombre des fleurs 
diminue habituellement, à mesure qu'on s'élève a des nœuds 
supérieurs : ainsi le Rumex Bucephalophorus a des cimes 
quadriflores dans le bas et triflores dans le haut; celles du 7b- 
mus commuais sont de même.' Les cimes du Dracocephalum 
Canariense ont 10-1 5 fleurs dans le bas et deviennent triflores 
dans le haut. JJ Asparagus ç/^-^/za/^ (fig.. 6) semble faire ex- 
ception à cette loi : au point où les pédicelles floraux vont se 
métamorphoser en rameaux filiformes privés de leur fleur ter- 
minale , l'inflorescence est géminiflore ; en s'éievant dans le 
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thyrse, on trouve d'abord d^ nœuds^vitauic d'où sortent trois 
pédicelles stériles, puis d'autres où la nombre de ceu]|H;i est cinq 
ou sept/ ou même plus considérable encore. 

Le nombre floral des cimes contractées de VOxatis comi^ 
culaia varie beaucoup suivant les dr^^onstances plus ou moins 
favorables où s'est trouvée la pla&te soumise à l'observation. 
Souvent la cime est uiaiflore, le pédoncule étant muni vers son 
milieu de deux bractées géminées stériles ; elle est bîflore/si le 
no^d supérieur se développe seul ftriflore^ si les deux noeuds 
se développent 9 et enfin 5-8 flore quelquefois, chacun des deux 
noçuds'du premier pédonciile fournissant une petite cîme scor- 
pipîde simple, et Imflorescence devient alors identique avec celle 
d'autres espèces du même genre {OxaUs ieiraphylla^ etc.). 

Position de la aime. — Une cime peut être axtllaire ou termi- 
nale, et cette différence en produit souvent une autre plus 
réelle dans l'oi^nisation. Lorsqu'une cime scorpiofde par le 
nœud supérieur est terminale (Cm/2^A^ major et m!>2Dr(fig. 20), 
Lînum maritimum^ etc. ), le pédoncule de la seconde fleur de 
la cime ne se trouve pas dans lés mêmes circonstàiices que les 
pédoncules suivans nés à-la-fbis du second noeud et dit noeud 
le plus élevé des pédoncules précédens : il provient, il est vrai, 
du noeud le plus haut d'un pédoncule multinodal , mais ce n^est 
plus de son second nœud vital. Il n'y aurait donc rien de sur- 
prenant, si le pédoncule de la deuxième fleur ne suivait pas 
exactement les mêines lois d'homodromie ou d*antidroraie, et 
c'est ce qui arrive en effet fréquemment. Ainsi sur le Cerinthe 
major, ce pédoncule né du dernier nœud de la tige centrale 
est toujours homodrome; il en est de même, à ce qu'il parait, 
des cimes terminales simples du Cistus Monspeliensis ; sur 3f 
cimes de Linum angastifolium , nous avons trouvé 16 cas d*lio* 
modromie et i5 d'antîdromie j nous avons aussi des raotifis pour 
croire que les cimes des Lasiopetalum commencent pa<* une 
homodromie. Mais la régularité habituelle réparaît, si l'on con- 
sidère la cime comme une cime axithtire provenant du nœud 
le plus élepé d'un pédoncule multinodal : tous lès pëdtttoctiles 
de la cime vedeviennénl binodanx et placés entre eux dans des 
circonstances analogues^ 
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Considérons maintenant une cime axillaire. Le premier pé< 
donciile étant habituellement pareil aux autres^ on ne doit point 
y retrouver les variations de la cime terminale , et cette prévi- 
sion est encore vérifiée par l'expérience : ainsi, sur les cimes 
axillaires simples du Cistus Monspeliensis y les deux premières 
fleurs sont hétérotropes entre elles , contrairement à ce qui a 
lieu sur les cimes terminales de la mémo plante; sur le Cerinthe 
minor, la cime terminale commence par Thomodromie, et la 
cime axillaire provenant de l'avaut-dernier nœud suit l'antidro- 
mie faabituelle.Nous devons conclure de là : i"" oc que la simili- 
« tude de position qui détermine le sens des spires doit se 
a compter de bas en haut, et non de haut en bas ; 2^ qu'ainsi 
« on peut juger de la valeur d'une cime biflore si elle estaxil- 
u laire^ mais non si elle est terminale; Z^ que^ tout en con- 
cc servant le nom de cime terminale, pour mieux fij^er les idées, 
« il est convenable d'entendre par ce terme une cime axillaire,. 
« et d'exclure de la cime la première fleur, » 

On peut en dire autant des c^mes doubles terminales, et les 
considérer comme formées de deux cimes distinctes simples et 
axillaires nées dans les deux derniers nœijds du pédoncule mul- 
tinodal, ou tige centrale; les premiers pédoncules de chacune 
<le ces deux cimos conservent l'un par rapport à l'autre ime 
corrélation fixe ^corrélation qui n'a point lieu avec la tige cen- 
trale. Nous avons déjà trouvé un résultat analogue dans les 
cimes doubles terminales des plantes monocotylédones (Ré- 
sumé , page 1 4 ) • ^^^^ C6 dernier cas la fleur centrale avortait 
habituellement , et cet avortement est plus rare dans les cimes 
doubles terminales dicotylédones; néanmoins on peut l'observer 
sur les Syniphitunij \Anchusa arvensis^ etc. 

De même que certaines plantes n'offrent que des cimes sim- 
ples ou doubles, de même elles peuvent p'en offrir que de ter- 
minales ou d'axillaires. Ce dernier cas est le plus fréquent et 
renferme toutç^ les plantes dont l'inflorescence e&t un thyrse. 
Dans la première classe se trouvent certains Liniim , les Cerin* 
thcj etc. L'inflorescence d'autres végétaux réunit ces deux modes 
d'organisation ( EchiMni hwbacés , SaxifraLga ^ Sedum ^ Eche^ 
veria ^randiflora^ Solanum Dulcamara^ etc.), et elle peut 



ao. 



3o8 L. et A. BRWAïs. — Disposition des inflorescences, 

alors être considérée dans son ensemble comme une cime mut* 
tinodale à cimes partielles axillaires scorpioïdes , et, si les nœuds 
sont vérticillés {Sedum^ Cornus Canadensis ^ semperç^içum^ elle 
aura en commençant un aspect polychotome. 

Torsion des pédoncules de la cime. — Il est digne de re- 
marque qu'assez souvent, surtout dans une floraison un peu 
avancée y chaque axe successif léprouve une torsion alternative, 
soit sinistrorse, soit dextrorse, dont f effet es^t d'augmenter 4a 
divergence secondaire de la bractée fertile. Cette divergence ten* 
dant à se rapprocher de la demi-circonférence, la cime scorpi- 
oïde tendra à devenir distique , les séries florales tendront k 
s'écarter l'une de l'autre et à se rapprocher des séries de feuilles 
fertiles; enfin l'enroulement de la cime devra diminuer. Sur les 
Ranunculus aquatilis, Sedum acre ^ sur les sarmentides du {ie- 
ranium molle ^ cet effet peut se constater aisément; mais c'est 
surtout dans les Scrophularia qu'on peut l'observer. Sur le Scro- 
phularia canina, les séries florales sont presque opposées. On 
retrouve un effet pareil dans les cimes contractées des Labiées : 
nous n'avons qu'à jeter les yeux sur les coupes transversales des 
cimes à cinq fleurs des Lai^andula (fig. 24) > à sept fleurs du La^ 
mium lœi'igatum (fig. i5) , et à neuf du Lamium amplexicaule 
(fig. a6), pour voir que les angles que forment entre elles les 
bractées fertiles surpassent notablement 90^. Quoique la torsion 
ne puisse se constater, à cause de l'état de contraction, elle 
n'en est pas moins très probable , et lorsque les segmens du 
pseudothalle sont un peu plus longs que de coutume, elle de- 
vient visible et incontestable (il/tf/waiV^to). Une autre cir- 
constance qui nous avait frappés depuis long-temps sans que 
nous eussions pu réussir à l'expliquer , tend à confirmer cette 
manière de voir : les plans de symétrie des corolles dans les 
trois fleurs d'une cime triflore de Labiée sont presque parallèles 
entre eux. Nous savons déjà (voy. page i8j que ces plans doivent 
passer par les bractées-mères : il résulterait de là que ceux des 
fleurs latérales, au lieu d'être suivant les lignes 2/?; a'jp (fig. a4), 
devraient être dirigés suivant les lignes iq^^'g : n'est-il pas 
probable que c'est une torsion de leur pédoncule, s'effectuant 
dans le sens indiqué par les flèches , qui altère ainsi la position 
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théorique de ces plans de symétrie ? Nous çn dirons autant des 
cimes triflores du Psoralea biiuminosa. Dans les cimes doubles 
multiflores des Labiées, le même effet doit encore avoir lieu : car, 
il est évident qu'en vertu des lois de Testivation calicinale (voyez 
page â4) les pians de symétrie des corolles doivent être paral- 
lèles dans toute la même série florale d'une cime scorpioïde 
simple , et aitisi toutes les positions des divers plans de symé- 
trie d'une cime scorpioïde double se réduisent à celles des trois 
premières fleurs 2, j et 2'. 

Cimes entremêlées de rameaux. — U arrive parfois que la 
cime est entremêlée de rameaux analogues à la tige centrale de 
la plante. Ces rameaux peuvent-, il est vrai, se terminer par 
une fleur et jouer le rôle final de pédoncules; mais, dans ce 
cas même, ils ont un nombre plus ou moins grand de nœuds la« 
téraux dont les inférieurs sont or.dinairement stériles, et en cela 
ils difierent beaucoup des autres pédoncules de la cime. Aussi 
il est inutile de considérer comme bipare une cime où le nœud 
inférieur de chaque pédoncule produit habituellement de pa- 
reils rameaux , et il est plus simple d'en faire d'abord abstrac- 
tion dans l'étude de la cime. 

On remarquera ensuite qu& c'est toujours dans yalsselle de 
la bractée inférieure, et jamais de la bractée supérieure, que se 
développent ces rameaux {Datura, Peganum quelquefois, 
sarmentides du LasiopetaluTn solanaceum, Capsicum an^ 
nuum,, etc.). Ceci est un corollaire de la loi suivante que nous 
aurons bientôt occasion de vérifier et qui n'offre que d'acci* 
dentelles exceptions : « lorsque divers pédoncules se dévelop- 
tf peut aux aisselles des bractées qui précèdent une fleur ter- 
ce minale, les inférieurs portent toujours» au moins autant ^^ 
« nœuds-vitaux latéraux que les pédoncules supérieurs de 
« même ordre. » Cette loi peut être utile quelquefois pour re- 
connaître la bractée inférieure parmi deux bractées géminées, 
lorsque Tune d'entre elles fournit un pédoncule et que l'autre 
fournit un rameau (PotentUla reptans^ Pétunia, Cuphea vis- 
cosissima). 

Les cimes contractées elles-mêmes peuvent être entremêlées, 
de rameaux, comme on le voit dans quelques MaA-'a {syli^es tris^ 
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Nicœensisy etc.). Noms nous sommes assurés qu'ici c'était le nœud 
supérieur qui continuait 1^ cime par l'examen de la spire de 
rinvolucre exterhè (voyez § 4)« C'est donc encore ici le nœud 
inférieur qui produit lé rameau ; l'autre produit un pédoncule 
floral hétérotrope qui, à son tour, doit donner naissance à un 
rameau d'une part et à un pédoncule floral de l'autre , etc. : de 
là l'apparence représentée fig. a7/Nous trouvons ainsi jusqu'à 
trois rameaux à feuilles de plus en plus petits naissant autour du 
groupe formé par les pédicelles, et les derniers d'entre eux avor- 
tent eatièreA)ent. Parfois le rameau axillaii^ au premier pédon* 
cule est seul visible ( Lat^atera maritima y Sidu rhombifoUa y et 
quelquefois Maha Capensis et Sida mollis)', le groupe floral 
femelle du Mercurialis annua nous paraît organisé de même. 

Les rameaux latéraux au pseudotballe d'une cime unipare 
n'ont pas toujours l'origine que nous venons de signaler. Ils 
peuvent naître quelquefois entre le pédoncule et sa feuiUe- 
mèré; ain^i il n'est pas rare de trouver un bourgeon raméal à 
l'aisselle des bractées fertiles, entre elles et le pseudothalle 
{Scrophularià aquatica ^ Echium vulgare, Liihospermum ar- 
i^ense, Atropa Belladonna). M. Ro&per(Mém. sur llnfl., note j) 
a déjà remarqué qu'un ou plusieurs gemmes (i) pouvaient se 
développer en série longitudinale, à l'aisselle d'une vaèmê^ feuille, 
les plus récens étant ordinairement les plus rapprochés de cette 
feuille. La cime scorpioïde sera donc alors entremêlée de nx- 
mêaux accessoir'j' (les deux espèces de rameaux peuvent aussi 
se retrouver dans la même cime , comme nous l'avons observé 
sur les sarmentides du Solarium nigrum : ils y sont ordinaire- 
ment bien développés l'un et l'autre, celui qui provient de 
Taisselle de la bractée stérile l'emportant toutefois sur le rameau 
accessoire. 

Irrégularités de la aime. — Nous terminerons par nous adres- 
ser les trois questions suivantes ; « une cime peut-elle être scor- 
'tf pioïde dans une partie de son cours, et h^icmde <lans une 
« autre ? Ces deux modçs peuventrils se rencontrer dans divers 

(r) Ce sonf ces gemmes que M. Link a nommés gemmes accessoires. Voyez $ i3« 
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« iodmdas d'une même espèce? Le nombre des nœuds sous- 
tf floraux d^un pédoncule est^îl toujours invariable ? » 

Il est sans^ doute difficile de saisir à priori pourquoi tous les 
pédoncules d'une même cime sont ou hétérotropes, ou homo- 
trojjes: nous ne saurions donc être surpris si cette régularité 
cessait d'exister sur certaines plantes, et si nous retrouvions 
sur leurs' pédoncules cette espèce d'indifférence à Tordre dex- 
trorse ou sinistrorse qui existe le plus souvent sur les rameaux 
de la végétation foliacée. L'-fi[jr/7mci//w quadrangulare ^ \^ Silène 
arenaria nous ont offert des cimes où ces deux modes étaient 
évidemment entremêlés: l'un de nous pense qu'il existe un mé- 
lange pareil dans les sertules (hélicoïdes?) de XAgapanthus. 

Nous avons aussi trouvé des changemens d^ordre accidentels 
sur les Linum ienuifolium ^ sînctuni et JSarbonense^ Convoli^u- 
lus althœoidesj Oxalis comicutata^ et à la' base des cimes héli- 
coïdes axillaires des Yucca filamentosa et Tamus communié : 
mais ils sont rares sur ces végétaux., et la cime revient aussitàt 
après à son état normal habituel. 

Certains épis floraux dans lesquels Tordre d'insertion des pé- 
dî celles nous a paru peu compatible avec les modes connus, 
doivent peut-être s'expliquer de la même manière : tels sont 
Tépi floral mâle de la Bryone et, celui de certains Sida. D'autres 
inflorescences Ijizarres pourraient aussi venir se grouper dans 
la même catégorie {Blitum^ VrUca^ Xanthium^ Chenopodium 
rubrum, etc.). 

L'état d'une cime binodale étant une loi fixé d'organisation, et 
ces sortes de loi&se retrouvant presque toujours les mêmes dan^ 
toits les individus de la même espèce (r), nous pensons qu'on 
petit résoudre négativement la seconde question, en excltranl; 
toutefois les cas exceptionnels dont nous venons dé parier. 
C'est à une observation plus approfondie à décider en dernier 
ressort. 

Quant au nombre de nœuds- vitaux de» pédoncules, il est évi- 
dent que ce nombre est parfois susceptible de varier. Ainsl.s^r 



(i) Les végétaux dioïques font , il csl vrai , exceptioaà celle règle ; mais la.loî générale n'ok. 
subsiste pas moins. 



.^ 
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108 pédoncules de Zi>z^/72 tenuifolium, 106 étaient binodaux^ un 
était muni de trois nœuds latéraux , et l'autre de quatre. Sur le 
Sedum acre y nous avons observé trois exemples de pédoncules 
tnnodaux; le premier nœud était stérile, comme à lordipaire, 
le second nœud antidrome et le troisième homodrome. Nous 
avons même trouvé un pédoncule trinodal sur ÏEchium vulgare^ 
cas fort rare dans cette famille : il doit rester bien entendu qu'il 
ne s'agit ici que des pédoncules placés dans le cours de l'inflores- 
cence; car le nombre des nœuds est souvent moins fixe sur ceux 
qui commencent une cime» même lorsqu'elle est axillaire.(Yojez 
pour ce dernier cas le § ii.) 

Avant de passer à la cime bipare^ nous avons aussi à parler 
de la cime unipare distique ; celle-ci paraît fort rare dans la na- 
ture, et la fig. 28 est propre à nous donner une image de sa 
structure pour le cas du second nœud fertile qui est le seul 
connu de nous : c'est dans ce groupe que viennent se ranger 
les inflorescences contractées de la plupart des espèces du genre 
Statice. Du pied du pédoncule axillaire a naissent les bractées 
j et a; à l'aisselle de la feuille a naît b, qui produit à son tour 
1' et a' : entre a' et b nait c qui produit 1" et 2". Parmi les 
bractées 2 , 2\ 2'' , les plus internes avortent fréquemment. Or- 
dinairement la bractée 2 est grande, engainante {voyez fig. 
28 bis) : sa forme et sa grandeur, Ha forme et la grandeur des 
bractées F et 1, l'absence où la présence des bractées /, 2", le 
sens dans lequel est déjeté la bractée i , le chevauchement 
possible d'un des bords de la bractée 1 sur la bractée 2 ( conime 
dans les Statice graminifolia j globularicefolia) j tels sont les. ca- 
ractères qui nous paraissent pouvoir être employés avec succès 
pour débrouiller la confusion qui existe parmi les espèces de 
ce genre intéressant, (i) 



(i) Les cimes de ces plantes sont sou veut uniflores (S.articiilata, pubescens, aceroia) , biflo- 
r» {S, Umonium, sinuata, Tripteris) , biflores avec avoitement de a' (S^flesuosa, speciosm^gra^ 
mini/olia), trifllores (S.palmarU), triflores avec avortemeut de ^*' {S,èeiiidiJoiia, reticulata?) ^ 
ififlores avec avorlement de a' et de a" (<S. aurea); on trouve quelquefois jusqu*à six fleurs 
( S, oleœfolia); mais souvent ce nombre de fleurs est peu constant. Les fleurs se déjetlent d*un 
même côté, ordinairement vers le ciel, quelquefois vers Vhorizon ^ S. sinua(a) ; c'est ce 
iô!c que nous nommons le côté interne. La bractée x est rarement bien adossée à i*ase ; 
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Nous pô^ivons maintenant résumer ies deux précédèns para- 
graphes: 

i"" La cime binodale unipare est comfnane dans les plantes 
dicotylédones. 

n'' k la bractée supérieure appartient ou parait appartenir 
constamment le nœud* fertile. 

S"" La cime peut être héiicoïde ou scorpioïde , selon que les 
pédoncules sont homotropes ou hétérotropes ; elle est distique,' 
si Tordre distique règne sur les pédoncules. 

4"" Elle peut être allongée ou contractée selon Tétat du 
pseudotballe , sessile ou pédonculée , à fleurs sessiles ou pédi- 
cellées, simple ou double. 

5"" Elle peut être axillaire ou terminale : dans ce dernier cas , 
on peut la considérer comme formée d'une ou deux cimes 
partielles axillaires et d'une fleur centrale terminale. 

& Dans une cime scorpioïde , les estivations des fleurs de 
chaque rangée ont une relation fixe propre à indiquer la na- 
ture de la cime. 

7" L'enroulement est une suite nécessaire de l'angle axil- 
laire. 

8** Les séries florales sont opposées organiquement aux sé- 
ries de bractées fertiles ; mais l'inégalité excentrique les rap- 
proche, et écarte au contraire ces dernières l'une de l'autre. 

9** La bractée stérile est souvent plus petite que la bractée 
fertile, souvent eUe avorte; elles peuvent aussi avorter toutes 
les deux. 

I o" La bractée-mère se soude fort souvent avec son pédoa- 
cule axillaire. 



les Statice articulata, aurea, pubescens, di^sa et sxaX/o^i Jerulacea en offrent cepen- 
dant des exemples : souvent elle est déviée du côté eiterae(5. grambûfolia, ghhuhrutfolia , 
^teciosa^ pruinosa, meerosa); plus souvent encore elle est déviée du côté interne ooinnie dans 
la plupart des autres espèces: on suit entre ces divers états tous les modes possibles de varia- 
tion. Il nous est donc bieu permis de croire que cette bradée i est réellemeut née à i8o* de 
la bractée-mère , et que sa déviation est produite par un agent physiologique. Ainsi la cime 
foinodale des Statice doit être considérée comme exactement distique dans son tjrpe , malgré 
ces déviations de position de la bractée i v déviations qui peuvent être parfois fort considéra- 
bles {S TripterU, gramini/olià). 
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4 i"" Le nombre de fleurs esjX souvent variable ; il diminue^ 
dans le haut des tbyrses, et la cime peut devenir uniflore par 
$uite cî«3 cette dirmnarion. 

12" Les pédoncules ont parfois une torsion dans le sens de 
la divergence seccmdaire de la bractée fertile ; cette torsion 
tend à ramener les. plans de symétrie florale au parallélisme. 

iS"* Il peut naître sous le pédoncule un^ rameau accessoire y. 
analogue à la tige centrale: il peut naître un rameau analogue 
à Taisselle de la première bractée^ 

14*" Les exceptions accidentelles aux règles pEécédentes se 
rencoatrent ça €t là; les végétaux sur lesquels cet état excep- 
tionnel est constant sont fort rares. 

■ 

§ 7. Cime binodàle bipare descendante. . 

La cime bipare embrasse la cime dichotome des botanistes ^ 
et quelques autres peu étudiées jusqu'à ce jour. La grande-loi 
de toute cime bipare consiste dans Tantidromie dçs deux pè» 
doncules de même ordre ; l'un est toujours homodrome, et l'autre^ 
toujours antidrome. On peut établir deux sortes de coupas 
parmi ces cimes , et les diviser en ascendantes et descendaiites^ 
ou bien en directes et inverses. (Voyez les défînitioQis. ) . . 

Les deux noeuds paraissant quelquefois d'^n développeqGH^atà- 
peu^près égal, et l'analogie seule pouvant alors servir de g^ide, 
on pourrait croire qu'il existe un passage insensible e»tre la eijMe 
descendante et la cime ascendante qui rend cette coupe ^mbigue 
sur certains végétaux. Il n'en est rien cependant» çt c^tte pre- 
mière coupe conserve mieux les ordres naturels que la seçoo^, 
laquelleoffre pourtant à l'esprit une idée beaucoup plus précise. 
Ainsi il n'est pas très rare de trouver dans la même famille, 
dans le même genre , et même quelquefois dans la mêmp plante 
des exemples de pédoncule antidrome devenu homodrome, ou 
réciproquement; tandis que nous n'avons pas encore f exemple 
constaté des deux ordres ascendant et descendant se trouvant 
réunis dans une même &mille. Ainsi nous admettroqs parfois 
que toutes les plantes d'une même tribu naturelle appartien- 
nent à l'un de ces modes, dès qii'il aura été reconnu dans cei:* 
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tains genres ou certaines espèces de cette tribu; nous conve- 
nons d'avance que cette supposition est gratuite, mais nous 
croyons utile de la signaler comme importante à vérifier. 

Cime descendante directe: — C'est principalement sur les Ca- 
ryophyllées à calice polysépale qu'il est convenable d'étudier 
cette disposition : quoique les feuilles soient géminées, l'esti- 
vation généralement bien distincte du calice rend facile la dis- 
tinction du] premier et du deuxième nœud, et celle du sens de 
la spirale génératrice. Le tableau de la fig. ag nous représente 
l'enchaînement mutuel des divers pédoncules supposés par la 
pensée tous ramenés dans le même plan. L'un des noeuds a un 
développement moindre : c'est ici le premier nœud , le nœud 
homodrome; il finit souvent par avorter dans le haut de la cime, 
et les pédoncules hétérotropes subsistant seuls, la cime finit par 
devenir unipare scorpioïde. Plusieurs Caryophyllées à calice 
gamosépale sont dans ce cas : tels sont les Silènes à épi unilaté- 
ral (AT^/î^ quinquevulnera, pisiformis,*eXc.) (Organ.vég. I,4i5). 
La cime est quelquefois plus ou moins contractée, comme on le 
voit dans les Dianthus prolifer, barbatus et autres : il est à croire, 
d'après la règle ci-dessus, que, dans le cas où l'estivation n'est plus 
distincte, é'est toujours le nœud de plus grand développement 
qui doit être considéré comme étant le nœud supérieur ( i ). Les 
• sarmentides des Géranium français sont presque toujours bi- 
pares au commencement et finissent par devenir unipares par 
suite de l'avortement du nœud inférieur. 

Nous voyons ainsi que les cimes scorpioïdes doubles dont 
nous avons parlé au § précédent sont, pour la plupart du 
moins, des cimes descendantes directes qui, après une seule 
dichotomie , passent immédiatement à l'état de -cimes uni- 
pares. La division des cimes en unipares et bipares n'est donc 
avantageuse que pour l'étude, et ce n'est point un caractère 
itaîvrèL II serait même possible que toutes les eimcs uni- 
pares ne fussent que des cas particuliers de la cînîe descen- 



(i) Ainsi OQ nes'étoimera pas si, une fois ou deux, le Dianilius prolifer, daus les extrémités 
parfois unipares de ses cimes , nous a uft'ert des cas d*homodromie , tandis que Fétat le plus 
constant est celui de pédoncules antidromes. 
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dante^ du moins bous ne connaissons pas encore de ciine unt- 
pare qui soit une dérivation de la cime bipare ascendauite, ce 
qui revient à dire que , i"" si le nœud inférieur est le nœud ma*- 
jeur^ il n'empêche pas le nœud supépieur de se développer; 
a*" le développement prédominant du nœud supérieur entrée 
au contraire fort souvent Tavortement du nœud inférieur; 

Ainsi l'analogie des Personées avec les Solanées, dont Tordre 
descendant est manifeste, nous conduit à admettre cet ordre 
dans les Personées. L'analogie des Labiées avec les Borragtnées 
d'une part, et les Personées de l'autre, nous conduit à étendre 
ce résultat jusqu'aux Labiées. Les cimes scorpioïdes doubles, 
contractées et axillaires des Labiées seront donc les^analogues 
des cimes pareilles des Borraginées , et proviendront de la cime 
descendante directe. Ceci posé, arrêtons nous un instant à un 
point commun de la structure de ces cimes: iLconsiste en ce 
que (fig. ïa6^) , « la première fleur ou fleur centrale appartient 
« à-la- fois à chacune des deux . cimes scorpioïdes partielles de 
ce droite et de gauche, et prend rang sur chacune dans la série 
(c la plus voisine de la feuille-mère. » 

De ce fait d'observation nous concluons : i° que les pédol^ 
cules latéraux ^ et 2^ appartenant, chacun dans sa cim^e parr 
tielle, à des rangées de nom différent sont antidromes entre 
eux (voyez ci-dessus § 6); qu'ainsi l'un d'eux est hofnodrome 
et l'autre antidrome; s"" que, la cime passant de l'état bipare 
à l'état unipare scôrpioïde^ le pédoncule homodrome avorte 
dans ce passage , et qu'ainsi ce pédoncule est de moindre 
développement que l'autre. Mais il nous reste encore àdé- 
termiuer si ce pédoncule provient du premier ou du second 
nœud. Dans le premier cas, la cime appartiendrait à Tordre des- 
cendant direct, et dans le second, à l'ordre ascendant inverse. 
D'après les analogies indiquées précédemment, nous devons 
nous décider pour la première de ces deux suppositions ; si nous 
pouvons de plus reconnaître que l'estivation de la fleur a est 
dextrorse, et celle de la fleur 2' sinistrorse, cette opinion se 
changera en certitude, et c'est ce qui arrive en effet pour les 
cimes axillaires doubles du Cistus Monspeliensis. 

C'est ici le lieu d'examiner les cimes plus ou moins confuse*^ 
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de certaines labiées {Marrubium^ Phlomisj Monarda^ etc.), 
devenues telles par suite de Tétat bipare de la cime prolongé 
plus que d'habitude. Au lieu d'une seule dichotomie , on en 
trouve deux dans le Dracocephalitm Canariense, trois dans le 
Marrubïum vulgare^ et jusqu'à cinq dans les Monardes. Il est 
facile d'étudier cette disposition sur la première de ces plantes, 
les entre-ifœuds ainsi que les bractéoles ayant une grandeur 
sensible. En suivant de haut en bas Finflorescefice du thyrse, 
Boos trouvons des cimes à trois, cinq, sept, puis à neuf fleurs: 
ces dernières cimes offrent dans leur coupe horizontale l'appa* 
rence de la fig. 3o ; les pédoncules a et 2^ sont devenus bipares 
à leur tour , et cette inflorescence par le développement ulté- 
rieur de ses cimes partielles pourra se changer en celle de la 
fig. 3o bis. 

La fig. 3 1 représente la forme des cimes très contractées et 
très serrées du Monarda didyma: nous y avons numéroté fies 
fleurs appartenant à la cime scorpioide double ordinaire , et l'on 
reconnaîtra de plus que les pédoncules de ces fleurs sont les 
seuls habituellement susceptibles de devenir bipares. 

Il est fort rare de voir des dichotomes reparaître dans le haut 
d'une cime bipare devenue unipare;.* cependant ce fait paraît 
quelquefois se présenter ( Heliotropium Perupianum , Tourne^ 
fortia heliotropioides) : dans ce cas, la cime partielle latérale 
nous a paru provenir d'un gemme accessoire né entre le pédon- 
cule précédent et sa feuille-mère. (1) 

La cime bipare est bien plus régulière dans sa forme que la 
cime unipare, et il n'est pas sans intérêt de les comparer l'une à 
l'autre sous ce point de vue. 

Sur la première, le pseudoth^Ue cesse d'être distinct, il se 
divise sans cesse à chaque nouvelle dichotomie; seulement, si 
la différence de développement des deux nœuds est grande , le 
pédoncule le plus faible est déjété latéralement de même côté 
que la fleur terminale, et le pseudothalle redevient distinct, 
quoique coudé en divers sens et de distance en distance. 

(i) Nous avons en ce rooibent sous les yeux une cime scorpioide de Buta graveolens qui 
BOUS offre, après sa première fleur , une bifurcation analogue , mais produite par Je développe» 
ment du noeud inférieur. 
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L'effet de Texcentricité est insensible pour les cimes bipares 
clans toute leur longueur* Il n'en est plus de même pour celles 
qui ne sont bipares que dès le principe: le pédoncule bipare 
peut lui-même devenir plus ou moins excentrique ^ selon qu'il 
est plus ou moins rapproché de la partie unipare de la cime. 
Considérons d'abord (fig. 32 ) une cime double de Borragi- 
née. Si la cime partielle de gauche n'existait p&s^ Faréte 
suivant laquelle aurait lieu le grossissement maximum se- 
rait située 4^'' à droite de l'insertion de F . Si, au contraire^ 
la cime de gauche existait seule, cette même arête serait si- 
tuée t\if à gauche. De ces deux effets combinés il résulte que 
le pédoncule de la fleur centrale est excentrique du coté de sa 
feuille^mère. Ce fait, peu important du reste, est nécessaire 
pour expliquer l'anomalie suivante relative au sens dans lequel 
est déjeté le pédicelle floral non excentrique do la fleur a. Lors- 
que la cime est bipare dans toute son étendue ^ l'excentricité 
étant nulle, le sens de ce déjettement est déterminé par le plus 
grand des deux angles supplémentaires que forment les deux 
pédoncules latéraux géminés : or ce grand angle regarde vers 
la feuille-mère (i) : le pédicelle floral quittant la position du 
plan central se déjettera donc vers la feuille-mère , coaime ii est 
facile de s'en assurer par l'examen des Caryophyllées (jàrenaria 
pephides^ Stellaria Holostea et média (fig. i i)^Saponaria Fao* 
cariay etc.), des Galiumy Chenopodium Botrysy CampamUa, 
ErinuSy des sarmentides binodales des Géranium et Dahlia^ etc. 
Dans les cimes scorpioides, au contraire (Symphitumj An- 
chuêOy fig. d^)i le pédicelle terminal est déjeté du coté de la 
tige centrale, conformément à l'effet excentrique combiné dq 
pédoncule central et des deiix pédoncules des fleurs b et b\ 
Dans le cas de deux dichotomies successives, la suite du raison- 
nement précédent nous montre l'effet excentrique sensible- 
ment nul sur le pédoncule de premier ordre, à moins que les 
deux cimes partielles ayant un inégal développement ne ren- 
dent Taréte d'excentricité de leur pédoncule commum .un peu 
latérale à sa feuille-mère, et dans ce cas l'effet produit sera très 

(i) La valeur théorriqtie<le cet angle «st 36o** moins iS7<^ t/i ou saa^ ki*; mais an vakar 
réelle est moindre. 
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faible. On peut suivre ces variations sur les cimes a -3 fuis di* 
cbotomes^u Centranthus ruber^ et l'on y verra la fleur sessile 
terminale naissant dabord au centre de la dichotomie se trou- 
ver placée dans des points de plus en plus éloignés de la feuille- 
mère , en arrivant aux aisselles des dichotomies supérieures, (i) 

Les bractées peuvent être inégales dans les cimes bipares, 
«t nous en avons déjà cité des exemples (sarmentides de certains 
Géranium^ lllecehrum^ Herniaria^ etc.) : c'est la plus petite qui 
correspond alors au nœud de moindre développement. Elles 
peuvent aussi avorter toutes les deux, comme on le voit sur le 
Chenopodium Botrys^ ou se réduire à l'état de bractéoles abor- 
tives {Rhamnus Fntngukt^ Bmcea /èrmginea). 

Les feuilles peuvent aussi se souder avec le pédoncule né à 
leur aisselle : cette soudure est «xtréme sur les cimes des Pa^ 
liurus aculeatus^X Bignonia Catalpa jles feuilles remontant jus- 
qu'à la dichotomie suivante ; elle est moyenne sur le Tilîa eunh 
posa. Elles peuvent être alternes ( Chelidonium glaucum , Pega- 
num Harmalay Nierembergia/ilicaïUis)^ on géminées y ce qui 
est le cas le plus fréquent y ou alternes d'abord et ensuite gé^ 
minées {PotentiUa^ Fragaria^ Campanula Erinris). 

he nombre des fleurs est aussi très variable dans les cimes 
bipares : on peut les distinguer ea multifiores, triflores et uni* 
ficnres. Dans le premier cas, on peut se servir avantageusement 
du nombre des axes successifs, et distinguer avec M. Turpin 
(Icon. vég- p. îo8) ces inflorescences en biaxiferesj triaxifères^ 
etc. : »insi les cimes axillaires du Budleia Madagascariensis sont 
triaxifères dans le bas du thyrse, et monoaxifères ou uniflores 
dans le haut. 

Une cime bipare peut être terminale oiî axiUaire comme une 
cime unipare. Ce que nous avons dit de c«tte dernière s'ap* 
plique aussi à la cime bipare terminale ; nous ne sommes pins 



(t) Dans les cimes tinipares à feoilles géminées, souvenf Texcentricité n'est pas assez puis- 
sante pour déjeter la fleur du côté opposé à la feuilkhmère , du côté du petit angte; c'est ce 
qi|i arvive dan» les Pétunia, SchUanthus pinnaius et Cupliœa wcoâissimaf souTeat le f édi- 
celle semble sortir de Taîsselle de la bractée stérile ( Hdianthemum Uevipes, Nicotiana glauca. 
Silène èrachfpetaia); quelquefois enfin ( Sileme hirsuta) la fleur semble placée du côté du 
petit angle. 
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en droit d'affirmer que les pédoncules nés du dernier et de 
Tavant-dernier nœud d'un pédoncule multînodal conserveront 
la même corrélation que le deuxième et le premier noeud des 
autres pédoncules binodaux, et par suite une cime bipare ter-^ 
roinale doit plutôt être considérée comme étant l'ensemble de 
deux cimes bipares axillaires. Néanmoins sur certaines plantes 
appartenant principalement à la famille des Borraginées ( Cyno^ 
iglossuni ojjficiriale , Myosotis perennisj EchOun plantagineum^ 
Lycopsis arpensis ^ Cistus Monspeliensis), le dernier tiœud nous 
•a paru constamment homodrome et l'avant-dernier antidroroe. 
Sur les cimes dichotomiques des Pelargonium , c'est la disposi- 
tion inverse que l'on voit exister , aussi bien que sur les cimes 
parfois dichotomiques et terminales du Sedum acre. Sur une 
plante de la même famille que celle-ci [Echeveria grandiflorà) 
nous trouvons le même mode que dans les cimes des Borragi- 
nées. Ainsi, dans 1«3S cimes doubles terminales et surtout dans 
les véritables cimes bipares, il n'existe pas de règle fixe à cet 
égard ^ si ce n'est Tan tidromie corrélative des deux pédoncules 
qui commencent les cimes axillaires; et même nous avons 
trouvé des exceptions à cette dernière loi, une fois sur le &» 
lamim tuberosum^ une fois sur le Cerintfie minor^ etc. . 

On observe aussi quelquefois sur les cimes bipares une tor- 
sion analogue à celle que présentent certaines cimes unipares 
déjà étudiées sous ce point de vue; mais ce fait sie rencontre 
presque toujours sur les plantes à tiges couchées , dont le pseu- 
dothalle se ramifie latéralement et dont les rameaux devien- 
nent en apparence distiques : telles sont les cimes des ///eee- 
brum, Herniaria incana, Arenaria rubra, Frankenia iaspisj 
diverses Euphorbes, etc. 

Cime descendante inverse "^l.es cimes axillaires des Ipomœa 
et Hypericùm citées au § 5 rentrent dans cette division : ces 
cimes commencent souvent par une dichotomie, dans laquelle 
le pédoncule né du nœud inférieur est antidrome et le supé- 
rieur homodrome : c'est ce dernier dont le développement pré- 
domine. Ces cimes passent immédiatement après à l'état de cimes 
unipares. C'est sur les cimes axillaires souvent doubles de Vipo* 
mœa Bona nox qu'il est convenable d'étudier cette disposition. 
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Cette dme est remarquable par sa tendance à passer à Fétat 
liélicoîde. Du reste, les plantes de son ressort sont voisines 
cl'autres plantes qui appartiennent au mode précédent; ainsi à 
coté de YHffpericum perforcUum on trouvera d'autres Hyperi^ 
cum scorpioïdes; à côté des ipomo^a hélicoïdes viennent se pla- 
cer les Conwlçulus , et le Linum stricium fait exception parmi 
tous les autres Lins que nous avons examinés. 

§ 8. Cime binodale bipare ascendanJte. 

Cime ascendante directe. — Nous n'avons encore observé de 
cimes pareilles que sur les plantes suivantes: Bompfandia ge- 
minifiora, PfUox Carolina , paniculata , oçata^ etc., apparte- 
nant k la famille des Polémoniacées, jisclepias F'incetoxicwn et 
nigra^ Vinca rosea^ Nerium Oleander appartenant à celle des 
Apocinées : de plus toutes ces inflorescences sont organisées 
d'une manière uniforme et forment ainsi un groupe très naturel. 

Commençons par les cimes des AscUpias, des Pklox et 
du Nerium (fig. 33). Chaque pédoncule porte deux bractées 
souvent géminées {Nerium ) , mais souvent aussi inégalement 
hautes (Asclepias). La bractée inférieure produit le pédoncule 
destiné à continuer le pseudothalle , et ce pédoncule est homo* 
drome, soit qu'on en juge par l'ordre de ses deux bractées , soit 
par i'estivation calicinale ^ si eUe est distincte , comme cela ar- 
rive pour le Nerium.LsL bractée supérieure donne une fleur an- 
tidrome à en juger par I'estivation (JVerium) et son pédicelle 
est garni de deux bractéoles constamment stériles , susceptible 
même d'avorter entièrement {Jlsclepias): ainsi en faisant ab^ 

traction de la fleur née du second nœud, l'évolution serait 

* 

unipare et hélicoide. H n'est point rare que ces cimes devien- 
nent ^sSbz/^/p^ par lé dévelpppement convenable dn nœud supé^ 
rieur sur lé pédoncule qui sert de premier axe il la cime : au 
lieu d'une seule cime hélicoïde par le nœud inférieur, nous 
en trouvons alors deux antidromes entre elles, c'est-à-dire que , 
si le sens de la spire du pseudothalle est dextrorse sur l'un^, il 
sera sinistrorse sur l'aulre. VAsclepias semble faire exqept4pn 

VIL BoTAN. — Juin. Q I 
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àicette règle et fournir deux cimes partielles homatropes entre 
elles ^ ce qui est en désaccord avec la ^ règle posée à ht fin du 
paragraphe précédent : du reste, la cime provenant du nœud 
supérieur De prolonge bien moins que celle provenant du nœud 
inférieur, comme on l'a déjà vu sur les Ipomœa. 

Le nombre des axes successifs est variable ; sur la Nerium on 
en compte jusqu'à i5, de 4 à 6 sur les Asclepiasy et moins 
encore sur les Phlox. 

Faisons naître maintenant les deux bractées constamment à 
même hauteur, raccourcissons le pédicelle de la fleur terminale, 
et celui delà fleur née du gemme supérieur, en allongeant au con- 
traire les divers segmens du pseudoihalle, et nous aurons Tin- 
flprescence du Bonplandia et du Finca rosea (fig. 34). On y 
remarquera i ** que , par suite de cett€ disposition , les fleurs 
semblent naître deux à deux dans l'aisselle de l'une des feuil- 
les (i), â'^que la fteur terminale semble ei^tra-axillaire, son 
pédoncule étant déjeté vers la feuille* mère du pédoncule 
qu'elle termine ^ea vertu de l'inégalité des angles formés par 
les bractées géminées (Mém. § 4); 3** qu'elle épanouit bien 
avant. sa voisine; 4'' qu'il est facile de suivre la spirale formée 
par les fleurs, autour du pseudothalle , la continuité des seg- 
mens successifs étant parfaite; 5^que les paires de feuilles sucr 
cessives ne sont plus exactement croisées à angle droit, et qixe 
ce fait analogue à celui cité au § 4 pour les Géranium peat ser- 
vir à constater le sens de la spire, sur le pédoncule^ et nons 
confirmer dans la présomptiçn que le nœud inférieur continue 
le pseudotballe. . Sur le Vinca parvifioray le pédoncule bal»* 
tuellement stérUe né du nc&od supérieur produit parfois deux 
fleurs latérale&y et ce nœud donne ainsi naissance à une cime 
triflore. 

Le Chlora perfoUata semble quelquefois offrir une infik^res- 
cence analogue. Les Pervenches françaises n'en diffèrent, point 
essentiellement, et par suite leurs fleurs dites axillaires sont 
réellement des fleurs terminales. Sur ie Finca major ^ nous 



(x) D« li le nom de geminîflora donné au Bonplandia et que le Vinca rotéa mérîtanit 
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avons vu une branche exactement ternée se changer en branche 
décussée au point où paraissait la première fleur sans observer 
la gradation qui sur un axe unique amène ^'ordinaire ce chan« 
gement. Lorsqu'une des feuilles avorte ou est située trop bas 
(échantillons de Vinca minor)y la fleur paraît oppositifoliée. 
Enfin l'on retrouve constamment l'ordre hélicoïde dans la spire 
de leurs fleurs successives, (i) 

La spirale suivie par les fleurs autour du pseudothalie revient 
sur la verticale au bout de quatre pas environ sur le Nerium ; 
mais sur le Finca l'évolution circulaire est un peu plus rapide. 
Une fois nous avons observé un changement d'ordre spiral sur 
un pseudothalle de Nerium / après dix pas dans une spire dex- 
trorse , nous arrivions à une spire sinistrorse qui comptait en- 
core quatre axes successifs. Était-ce le nœud inférieur qui avait 
fourni le pédoncule hétérotrope ? Les considérations du § 7 
font pencher la balance pour l'affirmative. Il paraîtrait de plus 
que l'ordre de floraison [Nerium y Vinca) n'est point d'aocbrd 
avec l'ordre de prédominance des pédoncules, et que la fleur 
née dttnœud supérieur épanouit avant celle du nœud inférienr. 
lïotons en terminant que les sertules si compliqués des Ascle^ 
pias exotiques ne sont peut*étre que des dmes analogues à celles 
de^ espèces françaises, mais dans un état de contraction qui 
empêche de démêler leur ordre facilement. 

Cinm MoendantB inverse^ — Cette cîme appartient en propre 
à, la &mill6 des Renonculacées ; il est fadle de l'étudier sur le 
Ranunculus an^nsis. La fig. 35 donné le tableau de cette inflo* 
renceûce : la lett»^ d est relative aux pédoncules dextrorses , 
la lettre \r aux pédohcules sinistrorses. L'estivation câliciriale est 
toujours fort exAiHe : de plus les deux bractées,quoique géminées, 
ont entre elléà une imbrication qui fait distinguer facilemeuft la 
supérieure de l'inférieure. Liniiorescencé de la planté qiie hôus 
venons de citer offre ainsi jusqu'à cinq axes successifs: sur les 
Helleborus viridis etfœtidus qui en offrent fréquemment quatre, 
les bractées ne se recouvrent pas , et les estivations càlicinales 



(i) Des échantillons observés récemment , et sur lesquels ke fleurs parai&sent évidemment 
terminales y sont venus nous cojjifirmer dans cette opinion. 

2t. 
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sont parfois inexactes; mais ce défaut est heureusement facile à 
corriger (voyez Mém. § 4)- Sur ces plantes, le nœud supérieur 
avorte quelquefois dans les dernières ramifications, et, les ex- 
trémités de la cime devenant unipares, l'inflorescence passe à 
. l'état scorpioïde. On retrouve des faits pareils sur les Ranurtr 
ealusy Aquilegia; mais si les cimes sont i-s^-flores (thyrses de 
YAconitum Napellus^ du Delphiniuni, Nigella Damascena 
quelquefois), on ne retrouve plus une constance aussi parfaite, 
résultat conforme à ce que nous savons de la moindre régularité 
des cimes commençantes. 

C'est ici le lieu de parler de la cime scorpioïde uninodale de 
certains Ranunculits {aquatilis , auricomuSy hederaceus y Lin* 
.^i^),seul exemple pareil que nous connaissions dans les plantes 
dicotylédones (i)» Nous avions pensé d'abord qu'une bractée 
pouvait avoir avorté du coté opposé à la bractée existante]; mais 
l'observation de la spire calicinale est contradictoire avec cette 
explication; elle rentre en effet dans la forme de la figure 19, 
forme indiquée au § 6. Pour rapporter cette inflorescence 
aux autres de la même famille, il faut concevoir que la bractée 
supérieure est devenue stérile et s'est transformée en sépale. 
On trouve ainsi sur le Ranunculus aquatilis 6-10 fleurs, ou 
plus , rangées sur un pseudothalle continu d'une excentricité 
très marquée. 

Doit-on rapporter les Scrophularia à la cime ascendante in- 
verse ? C'est ce que diverses observations semblent prouver: 
quelques autres nous conduisent au résultat contraire bien plus 
conforme aux règles de l'analogie. Les Scrophidaria ont une es- 
tivation calicinale ; malheureusement elle se trouve très souvent 
en défaut {Scrophularia peregrina et canina), par suite de faux 
chevauchemens des sépales. Ce n'est que par l'étude compara- 
tive d'un assez grand nombre de ces cimes spus ce point de 
vue, qu'on pourra démêler cette cause d'erreur. Il existe par- 
Ci} On sait que plusieurs Ranunculus ( le glaciaiis cité par Lamarck, FJ. fr. ) , la Ficaire , 
n*ont qu'un seul cotylédon, du moins apparent. Le fait que nous citons ici est une preuve 
nouvelle de la grande affinité qui lie les Renonculacées aux plantes monocotylédones. Les cimes 
du Banunadus Lingua sont tantôt uninodales , tantôt binodales , et le Ranuneukts flmnmula 
offre aussi quelquefois des pédoncules iminodaux. 
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fois des diffépences dans la hauteur d'insertioiifdes feuilles; nmis 
ees difféi-ences indiquent aussi des résultats contradictoires, 
et doivent être sans doute attribuées à des interversions de m^ 
rithalles* 

§ 9. Cime orihogone. 

Conformément à ce qui a été dit § 4? nous devons réserver 
cette désignation aux cimes où les deux bractées sont décussées 
avec la feuille-mère, et où les pièces du périgone de la fleur, 
du moins les pièces externes , forment des décussations succes- 
sives. Il n'y a plus ici de distinction possible entre le premier et 
le second iKeud : cependant, s'il faut rapporter les cimes des 
Gcdium à cet ordre de choses , il paraîtrait que les deux nœuds 
n'auraient pas toujours le 'même développement; mais ceci est 
moins surprenant , diaprés ce que nous savons des inégalités qui 
se manifestent quelquefois entre deux faces latérales d'un ra*-^ 
meau déçusse. 

VEpimedium alpinum a parfois de petites cimes axillait>es 
biflores : VHypecoum procumbens a ses. deux nœuds habituelle- 
ment fertiles ; sa cime est donc orthogone bipare ; mais quelque- 
fois un noeud peut se développer seul. Lies Diclyira fotmosa ^ 
Ewnymus europœus ^ Dianthus, Sagina erectUy Gentiana crur 
data, Linum Radiolay de même; enfin une semblable dîsposi^ 

« 

tion se retrouve dans les cimes terminales de certaines Géma- 
tites ( Firginiana ^ Flammulory BrasUiana , etc. ) 

Les Corydalisy Fumaria, Ericd et beaucoup d'autres plantes, 
s(mt susceptibles de fournir des cimes orthogones. 

« 
§ 10. Cime trinodale. 

La cime trinodale, qui joue un rôle peu important dans la 
nature , peut se présenter au botaniste sous deux modes diffé- 
rens. Dans un de ces modes, le troisième nœud semble être 
éminemment distinct des deux premiers qui conservent alors 
leur corrélation habituelle; ce troisième nœud ne semble jouer 



3a6 L. et a. BR.WAfs. -^ Disposition des inflorescences. 

qu'on rôle secondaire , et un axe de cette cime ne diffère 
pas d'un pédoncule de cime binodale qui , par extrordinaire , 
offrirait un nœud de plus; ainsi ce nouveau mode n'est qu'un 
état dérivé de la cime binodale. Le troisième nœud peut aussi 
paraître associé aux deux autres, jouerun rôle pareil, être inséré 
à même hauteur, et de là résultera une cime trichotome. Com- 
mençons par le premier cas. 

Cime trinodale dérivée. — Le Mesembr^nthemum nodifiorum 
offre des cimes scorpioïdes où chaque pédoncule porte évidem- 
ment trois feuilles. Comme l'estivation de la fleur terminale est très 
distincte, on reconnaît facilement que la troisième feuille, habi- 
tuellement stérile, ne saurait être exclue de la spire génératrice; 
la seconde feuille est ordinairement la seule fertile ; mais parfois 
la première feuille l'est aussi, et le pédoncule fourni par elle 
est homodrome. On pourrait croire que la bractée n"* 3 n'est qu'on 
sépale externe de la fleur; mais, comme il n'est pas rare de 
voir sortir un gemme de son aisselle , cette supposition est con- 
traire aux lois de délimitation admises pour les calices; dans ce 
dernier cas, chacun des trois gemmes donne un pédoncule, ori- 
gine lui-même d'une nouvelle ciioe scorpioïde dont les estiva- 
tions calicinales sont indiq\iées par la fig. i8. Il est important 
de noter que ce gemme intercalaire n'existe pas toujours,, la 
cime alors ne différant plus d'une cime unipare scorpioïde , et 
l'estivation calicinale reprenant ses caractères habituels, (fig. 
r6). C'est généralement dans le haut des cimes qu^ cette dispa- 
rition s'effectue ; néanmoins la cime trinodale doit être considé- 
rée comme étant l'état normal de la plante.. 

Les Chelone et Pentstemon à fleurs, géminées noqs paraissent 
devoir se rapporter à la même disposition. Les cimes de ces 
plantes sont axillaires* aux feuilles déçu ssées d'un thyrse cen- 
tral, une ou deux fois dichotomes au commencement, portant 
les fleurs dans les dichotomies, munies de bractées sous- 
géttrinées , et finissant par dégénérer en cimes partielles scor- 
pioïdes offrant quelquefois jusqu'à quatre ou cinq axes succes- 
sifs (échantillon très développé du Penistemon diffusum\ Mais 
on remarque bientôt que ces cimes diffèrent de la cime descen- 
dante directe ordinaire par les deux traits suivans. i*^ Au lieu 
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où deyraft imtre la feuille troigièine du pédoncule, si elle exis^ 
tait, se trouye une fleur se$^le qui épanouit après . \^ fleur cen* 
tralcua"* L'estivation calidnale de cette deruière fleur est bien 
exactement quinconciale; mais le premier sépale occupe la place 
habituelle du second, se trouvant placé du côté interne et adossé 
à l'axe du thyrse. 

Il résulte de ces deux faits que la cime est trinodale, la troit- 
sième feuille avortant presque constamment, et que son gemme 
axillaire toujours fertite donne cm pédoncule à bractées latérales 
avortées et stériles, et dont la fleur sembla géminée avec la fleur 
centrale, à-peu-près comme dans le Finca rosea. 

Deux fois sur vingt-qu^itre , nous avons, trouvé (fig. 36 bis) 
sur la fl^eur centrale une estivation différente de Testivation or- 
dinaire (figr 3^)}^ ^^' $'assure»£iaoilement du reste que le second 
nœud ^taotidromei et ,que le premier. est homodrome, knrs^ 
qu'il se développe. Passons à la flçur née du troisième ntaeyd : 
soQ estiyation rentre^ d^ms la forme habituelle (£g. ^7)^ où; le 
deq^ème stép^l^ ^^^ ^^4ossé à l'axe; aii^ <^^ pédoncule ne porte 
que deux ncf^iids au lieu det^*ois; l!estxy^ioili«st> aussi quelqiie- 
^isj^n pei^ inexacte (fig. 57 bis)} mais en rectifiant lerrecoin 
vremenjl;, aous trouvons qu0 cette, fleur esfe hûinodrome dix-neuf 
fipis.siju: vingt. , . . . 

On pourrait croire que la fleur extra-axillaire est une fleur 
née d'i;ia gpmme accessoire t et dont le pédoncule. se serait 
soudé avec le pédi^ncule çe^^ak Mafe al<>rè nous devridtisad* 
mettra jun défaut constant d'estiyafcîon datisfe fleur centrale par 
le clvevauchement du tiV^i^ième sépale sur le premier, et il res^ 
teralt à ex,pliquer pourquoi ce même défaut ne se rencontre pas 
dans la fleur accessoire placée dans des circonstances à^eu^près 
pnçeilles* Du rest^^ cette supposition ohifogeant tous les sens des 
spirales, l'ordre des nœuds vitaux changerait aussi; le nœud 
antidrome et de développement supérieur deviendrait le premier 
noeud vital de chaque pédoncule, et les P^/ïWifcmOT* rentreraient 
alors dans la cime binodale ascendante inveirse. (1) 

Ije Gesneria eiongata est organisé comme les Penistemon^ à. 

(1) Sur les premiers axes des cimes inlérieurea «les Ckelonc barbaia , Pcnlsiem9n. air0-pHf 
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cette différence près que les pédiceilés ^oiit beaucoup plus al- 
longés, et que le non^bre des fleurs bien moindre ne parait pas 
surpasser six. On trouve quielquefoiîs deux pédoncules sembta- 
bletnmit organisés , superposés dans Faisselle d^une feuille du 
thyrse^ et l'hypothèse d*un genâmé accessoire nous obligerait 
à admettre quatre gemmes superposés et de forme alternative»- 
ment différente: 

La cime parfois quadriflore du Cotamnea scandèns ne diffère 
peut-être essentiellement de celle du Gesneria que parce qu'elle 
est sessile dans raisselle dé la feuille-mère. 

Nous avons déjà cité des exemples accidentels def pédoncules 
binodaux devenus trinodaux par le développement anormal d*un 
troisième gemme sous la fleur. Quelquefois des dmeâ binodales 
commencent fréquemment par un où même deux axes trinodaux, 
comme on peut l'observer sur les cimes ^x^Ave^^Sâxifraffi 
sarmentosa^ du Mesembryanthemum cnstallinum^ et quelquefois 
sarV BeUeborus fœtidus. Les deux premiers nœtids conservent 
leur loi d'antidromie , quoique avec une moindre fixité ; le^ troi- 
sième est habituellement antidronie avec le second nœud y et 
par suite homodrome avec le premier. Smv VJlizoon Hispani^ 
cum , il existe parfois une trcHsième feuille qui reste stérile , et lia 
cime n'en continue pas moins à être bipare par les deux môeilds^ 
inférieurs. 

Lorsque des nœuds presque toujours stériles précèdent la 
fleur (fleur involucrée), nous croyons imitîle d'en tenir compte^' 
et cependant ces nœuds pouvant, dans certains cas fort rares, se 
développer, le pédoncule cesserait par lé &it d'être binodal. 

Cime trichotome. '•-^'Sous rangeons dans cette catégorie les 
cimes à trois nœuds fertiles de certaines Euphorbes (Heliôscopia^ 
etc.) et Anémones^ f^irginiana, Pensy'lpanicayetè.).Ijes cimes de 



pureum, la troisième bractée aou»-florale eftt visible , ^uoi<|[u» petite : ainsi rexisteUce du 
troisième nœud ne saurait être contestée. 

Les cimes des Calceolaria excèlsay connata, etc., ont à leur première dichotomie une 
organisation analogue ; mais elles deviennent bientôt bipares et apbylles , le premier nœud 
fournissant uo pédoncule floral à gemmes latéraux stériles , et le second continuant le pseu» 
(lothalle. 
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ces plantes finissent toujours par devenir dichotomes, si elles se 
prolongent suffisamment 3 sur Vjénemone Firginianaf c'est le 
nœud inférieur qui se développe le plus; la cime est donc as- 
cendante comme celle des autres plantes de la même fiamille. Les 
cimes du Nerium commencent quelquefois par être tricho-* 
tomes , et reprennent ensuite leur état habituel de cime bipare. 

. Jalonnons actuellement notre route par le résumé des quatre 
paragraphes précédens. 

i^ La cime bipare est essentiellement descendante ou ascen- 
dante; ces deux modifications ne paraissent pas devoir se ren-^ 
contrer à-la-fois dans une même tribu naturelle. 

a^ La cime bipare est directe ou inverse. 

3^ La dîne bipare finit souvent par devenir unipare sur seai 
derniers axes; la cime descendante directe et la cime ascendante 
inverse passent alors à Fétat scorpioide ; la cime descendante 
inverse et la cime ascendante directe passent^ au contraire, â 
Fétat hélicoîde. 

4^ La cime unipare double est un cas particulier de ces modi- 
fications. 

5® La fleur centrale d'une cime scorpioîde double appartient, 
à la rangée concentrique la plus voisine de la feuille-mère. . , 

6^ Les deux cimes axillaires partielles d'une cime terminale 
double commencent par des pédoncules antidromes entre eux; 
sur les Borraginées, c'est le dernier nœud qui donne lepédon-^^ 
cule homodrome. 

y"" lua position du pédicelle terminal dans les dichotomies 
est déterminée par la valeur des divergences complémentaire» 
et par Fétat plus ou moins excentrique des pédoncules. 

S"" La cime ascendante directe n'est pas rare dans les familles 
des Apocinées et Polémoniacées. 

g"" La cime ascendante inverse semble caractériser la &mille 
des Benonculacées; plusieurs Ranunculus font exception parmi 
les plantes dicotylédones par leur cime uninodale. 

10^ La cime orthogone est habituellement bipare; mais quel« 
quefois elle peut être unipare. 
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ïi^loL cioie triûodale n'est souvent qu'une variation de la 
cime bii)o4ale dans laquelle un noiud supérieur au second et 
bétérotrope avec lui précéderait ja fleiif terminale.. 

ê 

§ I ï . Cime multinodale. 

Gme multinodale unipare. — Dans cette cime, eomtïie son 
nom l'indique, chaque pédoncule est multinodal^ mais un. seul 
nœud se développe et donne un pédoncule pareil au précédent; 
ce nœud est le nœud le plus élevé du pédoncule. Cette inflores- 
cence rentre ainsi dans la classe générale des cimes à évolution 
descendante; elle est, du jreste^ fort.reconnaissable au premier 
coup-d'œil par ses fleurs déjetées en dehors j^ et placées en cer- 
tains points çà et là sur un pseudotballe central composé d'un 
nombre variable de segmens placés bout à bout. Il Hélianthe- 
muni fumàna oSve clairement cette disposition. Les nœuds 
y sont rapprochés, et leur nombre semble varier de dix à vingt- 
cinq. Le plus souvent ( sept fois sur huit ) les axes successif se 
sont trouvés antidromes; ainsi le changement* du sens dé la spi- 
rale empêche de considérer chaque fleur comme axillaire. 
Chaque pédônctile est de plus un peu ^ôtidé avec celui qtri lui a 
donné naisâduce. 

mitropafhitêÉà\Éns offre, dâ^s s^a première floraison, une dis- 
position pareille ; mais ici c^est la feuille qui se soude avec le pé- 
doi!ittilé, comme dans V Jiropa Éeîtadonna^ de sorte que la fleur 
paraît naître à côté de l'aisselle de l'avant-dernière feuille de son 
pédoncule, et ces pfédondulé» nous ont paru homotropes ou hé- 
térotropes > sans règle pSxé. Il paraît qu*à une autre époque 
cette ménse plante offre dds cimes patfciflores doubles scorpioïdes 
par le nœud supérieur. Beaucoup de sermentides ont une orga- 
nisation qui se rapporte à celle de la cime multinodale 
tmipare.. 

Enfin, l'on peut considérer la fleur terminale à des rameaux 
feuilles multinodaux,: comme n'étant que la variété uuiflore de 
cett^ même inflorescence ( A/yotS^m^ > Clematis, Magnolia^ 
Linum trigynum ), 



I.. el ▲• ABAVAis. -<-* Disposition des inflorescences. 33 1 

Cime nwkinodale multipare. — Ces cimes sont terminales, soit 
à une tige primordiale , ^oit à un rameau feuille qui peut être 
considéré comme l'axe de la cime. Leur premier pédoncule a un 
grand nombre de nœuds sous la fleur terminale; ces nœuds sont 
généralement tous fertiles , excepté les un ou deux supérieurs 
qui parfois restent stériles. Ces nœuds reproduisent d'autres pé- 
doncules multinodaux à nœtids fertiles; il sont du reste en 
nombre variable , et ne semblent suivre d'autre loi que celle 
indiquée au § 6. On remarquera de plus que les bractées du 
même axe sont toujours plus petites sous les nœuds supérieurs 
qu'aux inférieurs^ ce qui est d'accord arrec la remarque du $ 6; 
elles finissent souvent par avorter dans le haut , et il n'est pas 
sans intérêt de suivre leur diminution graduelle jusqu'aux points 
où elles di^araiasent ou se réduisent à de simples cicatrices 
{Syringa^ Spirœa flescuosa et triloba). 

Les pédoncules ayant le plus souvent des degrés inégaux de 
développement, les inférieurs tendi^t à s'élever davantage; mais 
comme ils partent de plus bas, il eh résulte une sortede tendance 
à venir s'épanouir à môme hauteur. Selon que ce but sera plus 
ou moins bien rempli, la cimeiiasîtera un corymbe ou une pani- 
cule; elle sera coiymbiforme oapaniadifi^me {i}. On retrouve 
la première de ces dispositions sur les Vibunuan^ Sambueus^ 
Cornus smguinea^ aUernifoHa^ etc.j Mespilus Oxyacantha^ divars 
Cratœgus^ Tilia Amervoana^ladsifloray Aeer Fêewàto^plçLianM^ 
SedumTekphium^TracheHam césmleum, direr^es Spirées ^ etc.; 
la seconde sur les Polemonium cœrstletan\, Melia jizedarachy 
Diesmafragrans^ Cfnanchwn cannabinum^ OleaEuropœay Sy- 
riàguy Ligustrum 'Vulgare^ Cornus paniculata^ Fiiiàrsia panictJh 
lata et os^ata ^ divers Jasmins, etc. Ces divers modes n'étant que 
des variétés peu importaiites d'uJae imême ferme ne saurmeut 
offrir de délimitation précise. 

11 arrive fréquemment que les deux nœuds «ipérietirs restent 
stériles et géminés (Fiburnum Tmus, Melia Azedarach)y^nv'\es 

(i) Nous pensons qu'on doit réserver le terme de corymbiforme au cas où les fleurs s*épa- 
npnisseut sur une même surface, cette surface pouvaht être oonveïra ( Hortensia rosea)^ plaue 
{Jchil/ca ) y ou concctve ( Spirœa Vlmarm ). La pawcule t lieu dans U cas cootrairs. 
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Adordsj Papaper,Nigella y on trouve ordinairement une oi* 
deux feuilles supérieures dépourvues de pédoncule axillaire. 

Ce mode de cime .est plus rare dans les plantes monocotyié- 
dones; on peut citer pour exemple les Luzula et Y Agathe Ame* 
ricana. 

On ne trouve plus ici d'ordre régulier dans le sens des spires 
des axes de même ordre , ni des axes successifs de ces cimes ; 
ajoutons seulement que leur évolution est ascendante, vu que 
les pédoncules inférieurs sont ceux dont le développement l'em- 
porte ; toutefois, pour éviter quelques difficultés, nous croyons 
utile de restreindre la distinction des évolutions en ascendante 
ou descendante au cas où les pédoncules que l'on compare ont 
un même nombre de nœuds vitaux latéraux. 

La cime multinodale multipare finit quelquefois dans ses der- 
nières ramifications par dégénérer en petites cimes pauciflores 
unipares, et probablement binodales. Ainsi, sur les Spirœa Vl- 
maria et lobata^ les cimes partielles provenant des pédoncules 
les plus inférieurs ont pour terminaison de petites cimes scor- 
pioïdes 3-4*flores sur lesquelles les bractées sous-florales avor- 
tent, et l'estivation est indistincte. 

Il existe des cimes multinodales distiques, et les Cissus {Orien- 
talisj hederaceuSj pentaphylla) ^ Ampélopsis cordata nous en 
offrent des exemples. Chaque rameau axillaire est supérieiu* en 
développement au rameau central , en les comparant à partir du 
point de dichotomie, circonstance qui donne à ces cimes un 
aspect tout particulier. 

Enfin le genre Clematis nous of&e des exemples fréquens de 
la cime multinodale orthogone {Clematis Flammula^ Fitalba, 
Firginiana^ maritima^ etc.). 

Nous croyons convenable de désigner sous le nom de grappe 
la cime multinodale multipare; car tel est, par le fait, le vrai 
sens linnéen de ce mot (i) , conforme en cela à son acception 
usuelle hors de la science. 

Cime spiciforme — Une variété plus importante est celle où 

(x) Racemus pediinculo ramis lateralibus constat (Lin. Pbil. bot.). M. Ach. Richard «, 
adopté le même sens dans ses Nout. Elèmens de Botan, 
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Vaxe central de la cime multinodale ne porte que des* pédoncules 
à gemmes sous^floraux habituellement stériles, et de dévelop* 
pement à-peu-près pareil. Cette cime imite parfaitement un épi 
centripète, à la différence près de la fleur terminale qui épanouit 
la première; en conséquence, nous la nommons cinïe spici- 
forme (i). On la rencontre éparse ça et là dans différentes 
familles, sur VEpimedium Alpinum et le Berberis viûgaris^ 
sur plusieurs Rosacées (^Poterium^ Spiiœa)^ les Phyllirea^ 
sur plusieurs Campanula etPrismatocarpus; sur le Menyanthes^ 
\ Ipomopsis elegans y les Cestrunij les Laurus nobiUs^ VOsjrris 
alba^ VEuphorbia Chamcîasj X^inemone umbellata, etc., etc. 
Quoique les deux bractées soient ici habituellement stériles ^ 
elles peuvent parfois devenir fertiles, et nous trouvons alors un 
commencement de cime axillaire, par exemple, sur VEpime^ 
dium et le Campanula Hapunculus. S'il se formait par suite de 
ce mode de développement des cimes axillaires un peu éten- 
dues , la cime multinodale spiciforme se changerait en une réu* 
nion de cimes axillaires binodales, simples ou doubles, nées 
des nœuds vitaux supérieurs d'une tige centrale à fleur termi- 
nale, organisation qui nous est déjà^ connue {Echium vulgare)^. 
ainsi ces deux modes d'inflorescence ne diffèrent point essen* 
tiellement l'un de l'autre. 

La cime spiciforme peut être contractée ( Potèrium^ Adoxa 
Moschaiellina^ Chelidonium majus^ Spirœa crenata^ Buxus sem* 
peruirens ) , et il est souvent difficile alors de distinguer la fleur 
terminale autrement que par son développement plus précoce , 
lorsque cette dernière circonstance y état normal de la cime , 
vient à se réaliser, (a) 

La cime spiciforme peut être ascendante ou descendante ; 
elle peut l'être avec plus ou moins de régularité. Ce second cas y 
dont le Poterium Sanguisorba , le Sanguisorba vfficwaUs , le 
Villarsia nymphoides, Vlpomopsis y nous offrent des exemples. 



(i) M. Rœper ne donne pas de nom spécial à ce mode d*infloreseence ; il dit seulement 
que ce sont \es fleurs en eoiymie des auteurs. 

(a) La cime spiciforme contractée i fleurs sessiles (Poterium, Adoxa ^ Bossus) est le glo- 
méruie de M. Rœper. 
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est plus rare que le premier. Cet ordre rétrograde n'est point 
un fait exclusif à rinflorescence centrifuge. M. De CandoUe 
(Organ. vég. t. a , p. 1219) fait remarquer que révolution des 
bourgeons de seconde année se fait généralement de haut 
en bas; c'est l'analogue de ce fait qui se reproduit sur cer- 
tains Sapins et araucaria ^ oii les bourgeons les plus hauts, 
très rapprochés entre eux, se développant seuls, produisent 
une apparence verticillaire étàgée dont les étages correspon* 
dent aux pousses annuelles. Cette même évolution se retrouve 
aussi dans certaines infior^cences centripètes, telles que les épis 
mâles des Salix Lambertiana^ decipien^j Carex Drpneja^ le 
thyrse du Buis, et les capitules à^ Dipsacus (Organ. vég. 
t. I, p. 411 ) dont la moitié inférieure lut obéit. Sur certaines 
Scabieuses(iS'w{7cwa, AJpina^ Cretica\ les âeurs des bractées les 
plus inférieures se développent souvent après une rangée plus 
interne, ou restent à l'état abortif : il est à croire que l'inflores- 
cence des Echinops ne diffère pas essentiellement de celles<^k) û 
ce n'est par la conformation de ses spirales. > * ; :• 

L'ordre ascendant est bien distinct sur l'Epimedium jàipiaum^ 
le Conuolvulus^Cantabricaj lé Monotropa, les Berberis et le Cite* 
lidonium; mais nos bbservatk>ns à cet égard ne sont pas. com^ 
plètes : certaines plantes semblent former le passage icntre ces 
deux modes et offrir des irrégularités daœ l'évolution de lears 
fleurs successives. 

il est difficile parfois, dans leâ cimes contractées,^ de savoir ce 
qu'est devenue la fleur terminale; les bractées^mères avortentvet 
si la fleur, souvent gênée par ses voisines, se troove en retard, il 
n'est plus possible de la distinguer. Ainsi cette fléor terminais 
est très visible sur la cime lâche et pauciflore du Spircea trifo- 
liaia; die est indistincte sur les Spirœa/lexuosa, opulifolia^ etc.; 
elle avorte tout-à*Ëiit sur le Spirœa ^runcusAoïktYmQ.OTe&cejïc^ 
est cependant loin d'être contractée ; c'est ainsi que, par l'avor* 
tement de la fleur terminale, il se fait un passage gradué entre la 
cime spiciforme et l'épi ou plutôt le thjrse spiciforme \voyez 
cç mot ), entre l'ordre centrifuge et l'ordre centripète. Les 
cimes géminiflores nous ont déjà offert des exemples de l'avorte- 
ment de la fleur terminale, et c'est l'analogie qui nous a conduits 
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À les considérer comme des cimes, malgré Fapparence d'un épi 
biflôre : la même règle doit s -employer dans le cas actuel. Noas 
en dirons autant des cimes tri^u pentachotomes de certaines 
plantes {Sedum y Euphorbia) sur lesquelles la fleur terminale 
avorte souvent, ou se trouve à un état rudimentaire , des cimes 
doubles des Symphitum citées au § 6 , et de certaines cimes bî- 
pares {Frankenia^ Potentilla reptans) sujettes au même phéno- 
mène. Du reste, cette cause d^erreur a été déjà signalée par 
M. Rœper (Linnaea 1826. p. 445), sur le Dianthus superbus et 
VErythrcea spicata. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse mieux appliquer lé terme 
vague de corymbe qu'à la cime spiciforme. Le corymbe, selon 
nous, ne doit pas s'entendre seulement de fleurs épanouissant 
à la même hauteur, mais bien sur une seule et même surface ; 
celle-ci du reste peut être cylindrique (Sanguisorba) j ou plane 
(Laums nobilis. Anémone umbellaid)^ ou en forme d'om- 
brelle (^Spirœa crenata) ; or, cette condition est toujours 
remplie dans la cime spiciforme. Toutes les fois qu'une inflo- 
rescence autre que le corymbe satisfera à cette condition , elle 
pourra être dite corymbiforme : ainsi on aura des grappes cô- 
rymbiformes, dessarmentides corymbiformes, etc. ' 

Quant à la panicule, elle représente pour nous une inflo- 
rescence multipare quelconque (épi composé, épi rameujt à sa 
base, grappe, ou sarmetttide multipare), dont les fleurs n'épa- 
nouissent pas sur une seule et même surface externe (tel est le 
Lilas) , et la panicule n'indique pour nous qu'un aspect, et non 
un mode particulier d'inflorescence. 

5 12.- — De la cime des principales familles dicotylédoneis* 

Après avoir terminé ce que nous avions à dire des cimes bi- 
nodale ou multinodàle , et pour sortir du cercle des généralités 
dont l'exposition naturellement complexe finit souvent par fa- 
tiguer l'esprit , nous aurions trouvé convenable de prendre en 
sous-œuvre les principales familles de la dicotylédonie et d'y 
examiner plus spécialanent les formes et le type particulier de 
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leurs inflorescences ; mais un tel travail dépasse nos forces, et de 
plus rinflorescence des grandes familles étrangères nous étant 
très peu connue, nous nous bornerons en ce moment à quelques 
caractères de détail pris dans les principales tribus de la flore 
française, au risque d'avoir parfois trop généralisé nos obser- 
vations. 

Benonculacées : fleurs ea cime multinodale , ordinairement multipare ^ les 
Iractces supérieures souvent stériles ; ou en thyrse spiciforme ; ou en cime Li- 
nodale et ascendante inverse pauciflore ou multiflore ; quelquefois en cime uni- 
nodale scorpioïde ; bractées souvent géminées ^ à-peu-près égales; estîvatton pres- 
que toujours distincte et quinconciale. 

CiêUnêes : fleurs en cime variable binodale, ordinairement terminale , le plu 
SQÇLvent simple , dipbjlle ou quelquefois apbjUe. Sur les Helianihewnum les 
cimes sont ordinairement terminales^ simples et dipbylles ou monopbylles, scor- 
pibïdes , à pseudotballc très distinct ; estivation quinconcial souvent distincte. 

Caryophyilèes : fleurs en cime bipare^de forme assez constante , dichotome, 
rarement contractée , dégénérant souvent en cime nnipare scorpioïde ; les deux 
bractées géminées ; estivation quinconciale souvent distincte. 

Unies : fleurs en cime terminale, ou même axillaire» non contractée, iitnpare« 
3corpioïde,] qu parfois bélicoïde, toujours par le nœud supérieur; à bractées 
alternes : pédoncule un peu soudé avec celui sur lequel il nait : estivation toa- 
jours bien distincte. 

Malpacées : fleurs formant un tbyrse à cimes axillairés dont le nombre de 
fleurs est tris variable; cimes scorpioïdes, sessiles, presque toujours contractées, 
parfois dichotomes à la base , souvent entremêlées de rameaux provenant du 
aœud inférieur développé : les deux bractées presque toujours nulles : estivation 
calicinale valvaire ; spire de l'involucre quelquefois dis.tincte. 

Giranièes : fleurs réunies en cimes binodales biflores, ou scorpioïdes con- 
tractées soit simples soit doubles ; ou commençant par deux dichotomies suc- 
cessives ; les bractées stériles avortant dans les cimes scorpioïdes , et les fertiles 
y formant une collerette double où l'on reconnaît les nervures médianes : les pé- 
dicelles souvent infléchis en un genou .ou articulation dont la convexité est sar 
l'arête qui descendrait du deuxième sépale (comme M. A. Brongniart la déjà 
fait remarquer depuis long-temps) , c'est à-dire que ces pédicelles sont infléchis 
vers leur feuille*mère (voyez position du a"" sépale, S ^D - ^^ cimes sont de plus 
distribuées en sarmentides : estivation du calice très marquée. 

Oxalis : cimes semblables à celles des Géraniées , habituellement dicho- 
tomes ; pédicelles infléchis au moyen d'un genou vers leur fcuille-mère : cimes 
axillairés se développant dans nn ordre centripète, en quoi ce genre diflere des 
Géraniées : même estivation au calice. 

RuUicées : cipes binodales bipares descendantes directes , ou nnîf tires et scor- 
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pioïdei, non contractées; bractées alterneiy ou gémioées, égales entre elles ^ in** 
sérées parfois an peu plus bas que le pédoncule né à leur aisselle : cimes mal- 
tifloresou ptucifloreSy souvent uniflores» rarement en'thyrse; estÎTation calici- 
nale pe« distincte , ou Talvaire. 

Boêocées : Tinflorescence de cette famille est très Tariée , elle l'est moins daos 
les tfihvLS que les botanistes modernes j ont établies. 

Drupacêes et Pomacèes: cime muldnodaley souvent corymbiforme, souvent 
spiciforme ; souvent plus ou moins contractée ; bractées souvent avortées ou ru- 
dimentaîres. 

Spiriè9 (i) : Tinflorescence des Spirées est tris variable : les anet ont une cime 
spiciforme plus ou moins contractée , tantôt terminale (â. flexuosay oblongifo'- 
lia 9 ulmifbtiaj chamœdrifolia ^ opuUfolia^ triloba ^ Alpina) t tantôt axillaîre 
{S. hypeticifolia ou crencUa (a), thaUciroides)^ quelquefois tris lâche et pauci- 
flore {S. tri/oliata) : les bractées invisibles , ou visibles , mais alors se sondant de 
plus en plus avec les pédoncules et finissant par avorter dans le haut: d'autres 
ont des cimes mnltinodales panicnliformes(À/Kiiiic2fZa&i^ Aruncusjsalicifolia, 
sorbijblia, tomentoaa^ lœpigaia), et parmi ces inflorescences plusieurs par 
leur disposition propre et Tavortement constant de la fleur terminale peuvent 
être considérées comme des épia ramifiés à leur base ( S. Aruncus, lœ%fi'- 
gâta, et même tomenùosa ) : d'autres enfin ont des cimes multînodales en 
corymbe infundibuliforme (S. Filipendula, Ulmaria, lobata); la fleur centrale 
peut rester quelquefois dans un état rudimentaire; les cimes des Spirœa Ul-^ 
maria et lobata dégénèrent çn cimes scorpioïdes aphylles 3-4*flores. 

Dryadées : cimes binodales^ le plus souvent bipares^ devant sans donte.se 
rapporter à l'ordre descendant direct : feuilles ordinairement alternes à la nais- 
sance de la cime, devenant ensuite géminées ; pédoncules plus ou moins allon- 
gés; estiyation calicinale valvaire. Dans cette tribu les feuilles géminée» né se 
recouvrant point, et l'estivation étant indistincte , nous nous sommes décidés 
à rapporter cette cime a l'ordre descendant direct par la considération sui- 
vante: sur le Potentillà reptana, l'un des deux bourgeons géminés donne un 
pédoncule, et Vautre un rameau analogue à la tige centrale; ces rameaux qui 
doivent provenir des premiers nœads étant enlevés « nous retrouvons l'ordre 
scorpioïdc sur les pédoncules , preuve que le nœud supérieur est antidrome. 
Il existe parfois des différences appréciables dans la hauteur d'insertion des 
feuilles; en nous guidant d'après ces différences 9 nous avons trouvé l'ordre 



(1) Pulcherrima inter onuies difSerentias mihi semper Tisa est inflorescentia in plorimis ge- 
neribus : Spireœ aliie floribus dupTicatoH*aceniosis , aliœ doribus corymbosis, alise floribus 
umbellatis, ut, demlÂ hic nota, nuUa cerlîtudo speciei. Lin. Phil. botanica. 

(a) n nous a paru que les S,hjrperieifûlîa et crenata ne différaient point essentiellement l'un 
de l'autre: le plus souvent la cime contractée spiciforme est sessile et axillaîre {kjrpencijciia }; 
parfois elle parait terminale par rallongement de Taxe {crenata). On trouve quelquefois sur la. 
aiéaie plante ces deux modes divers. 

Vn. BOTAN. — /«m. 22 
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direct plus probable sur les Fraffaria sterilU et Indieu, Geum urbanun^ 
Poientiiia^reptfms, et Tin verse sorlçi Fragaria uMca et C/iilenaia : les 
FoieniiUa argentea et hirta ne nous ont donné aaeian 1*6861131 ; le Geum 
coccineum au contraire a donne à chacun de nous dès résul!ats contradic- 
toires : «es difittrcnces sont donc probablement dues à de légèi-es interversions 
dans Tordre des méritballes , et il n^est point rare d'en observer quelquefois de 
beaucoup plus ibrtes: il suffît, pour amener ce résultat, qu'une feuille se soude 
avec la tige un peu plus qu'eUe ne devrait. Les Agrinutnia ont des th jrses spi- 
ciformes à l'exception de Vagrimonioides qui est organisé comme les Poien- 
tiUa: les Hubus out des cimes multinodales multipares. 

Poierium et Sanguiêorba: cimes spiciformes descendante», à fleur teniitn.i1e 
quelquefois avortée. 

AtvhemiUa et Aphanes : cimes scorpioïdes contractées , binodales 8.ins 
doute, sessiles et distribuées en sarmentides; les cimes inférieures parfois pé- 
donculées dans leur milieu. 

Poriulaoéas : cimes souvent binodales, unipares et scorpioïdes à pédoncules 
allongés et bractées alternes : cimes quelquefois pauciflores, quelquefois mul- 
tinodales : estivation spirale du calice distincte. 

'Crassulacées : cimes souvent binodales , ou du moins multinodales finissant 
par devenir binodales, souvent axillaires aux derniers nœuds d'un rameau cen- 
tral à fleur tenninale, ces nœuds étant décus&és , ou alternes > ou rangés en 
&UX verticilles : cimes ordinaireinent unipares , scorpioïdes par le nœud supé* 
rieur; les bractées stériles sont nulles ou très petites*; les fertiles distinctes, par- 
fois petites et caduques , soudées plus ou moins avec le pédoncule né i leur ais- 
selle : estiyation souvent quinconciale , ordinairement bietf distincte ; fleun 
«quelquefûs en thyrse à cimes uniflores ou pauciflores. 

Saxifraga : cimes souvent binodales , ou du moins finissant par le devenir ; 
ordinairement axillaires aux derniers nœuds d'un rameau central temîné par 
une fleur qui fleurit ordinairement la première ; le plus souvent unipares , scor^ 
pioïdes ; bractées rapprocbées h la bifurcation inférieure , la stérile fort petite, la 
fertile plus grande ; estivation rarement distincte. 

Falèrianéêê:c\mts binodales, dicbotomcs, à fleurs sessiles, finissant souvent 
par devenir unipares , scorpioïdes : bractée fertile plus grande que la bractée 
stérile, géminée avec elle; nous sopposons par analogie que c'est le nœud 
supérieur qui est antidrome ; estivation calicinale généralement indistincte. 

Campanulacées : cimes finissant par devenir binodales , souvent bipares et 
même dichotomes, quelquefois unipares et suivant l'ordre descendant direct; 
souvent n^ultinodales multipares, ou spiciformes; parfois en épi, ou plutôt en 
thyrse spiciforme : braptces alternes ou géminées, rarement avortées : estivation 
calicinale non distincte. 

Conifolvulacéea : cimes binodales souvent bipares au commencement, uni- 
pares i la fin, axillaires et en thyrse; ordre descendant direct, excepté sur les 
Ipomœa où l'on observe l'ordre descendant inverse et des cimes hélicoïdcs ; 
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feuilles géminées égales , souvent très petites : cimes parfois multiflores, souvent 
pauciBoreSy quelquefois multinodales spiciformes; estivation très nette: le 
nombre des fleurs pouvant varier sur la même plante : ainsi sur le Cont^ohulus 
onf^ÊêU la cime est souvent uniflore, prfois 5-6-flore» si la plante est bien 
nourrie. 

Apoçinifiê : cipies parfois multinodales multipares; ou bien^ cimes axillaires 
ou terminales, ascendant^ directes , simples ou doubles; le pédoncule né du 
nœud supérieur à deux bractées latérales presque toujours stériles» souvent 
avortées ; l'inférieur continnant le psendothalle ; bractées alternes ou géminées ; 
estivation parfois distincte : le nœud supérieur quelquefois stérile : cimes 'sou-* 
vent distribuées en une sarmentide. 

Pùlêmoniacées : même inflorescence que pour les Apocinées. 

Borraginies : cimes binodales unipares , scorpioïdes par le nœud supérieur 
se rapportant à Tordre descendant direct , simples ou doubles , le plus souvent / 
axillaires: bractées stériles avortant constamment (i); bractées fertiles avortant 
souvent, soudées plus ou moins avec leur pédoncule axillaire; les pédon- 
cules qui commencent les cimes doubles se soudant souvent avec la tige cen- 
trale ; estivation rarement distincte, 

Solanies: cimes binodales , unipares par le nœud supérieur y souvent entre- 
mêlées de rameaux nés du nœud inférieur ou accessoires, très variables du 
reste: parfois scorpioïdes un peu contractées; le plus souvent simples, quel- 
qnefois 3-4 fois dichotomes , aphylles (2), et de plus alors disposées en sarmen- 
tides ordinairement binodales: parfois scorpioïdes à pédoncules allongés, pédi- 
celles courts, les deux bractées peu semblables, géminées ou alternes ou rap- 
prochées, l'inférieure souvent avorrée ou rudimeu taire , la supérieure plus 
grande souvent soudée avec son pédoncnle'axillaire : quelquefois cimes pauci- 
flores en thyrse, ou encore spiciformes i€K9iin^eB,( Ceairum) ; estivation rare- 
ment distincte. Les I^cium semblent former par leur inflorescence uii j^upe 
anomal; mais leur étude est très difficile. 

Nous croyons utile d'insister sur la nécessité d'admettie la soudure de la 
bractée fertile avec son pédoncule axillaire sur la Bclladopuc , les PhysalU j 
jes sarmentides des Soîanum, etc., pour expliquer leur inflorescence: dans les 
Pétunia^ au contraire, les feuilles sont simplement géminées: on se couvain* 
cra de ces diflerences en examinant depuis son origine une cijpe simple et ter- 
minale de ces plante;s, ainsi que la position du pédicelle floral : on pourrait 
croire en effet (3) qu'il suffit de considérer cbaque pédoncule comme né à 
l'aisselle de la feuille externe qui est à son pied. , 



(x) Excepté sur le Nemoplula p^dunfiuhris , dont la cime est Ijiipare. 

(a) Le Lycopersicttm Perunanum a ses cimes monophylles , ce qui est le seul cas pareil à 
nous connu dans ce groupe ; toutefois sur les cimes scorpioïdes du Solanum Dulcamana les 
cicatrices des bractées fertiles sont visibles. 

(3] MM. Sennge et Guillard. Dict. Organ. art. Terminal. 

a 2. 
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ScTophularia : cimes binodales, le plus souvent scorpioïdes, doubles on of- 
frant une seconde dichotomie, pauciflores ou multiflores; bractées ordinairement 
géminées ; estiva'tion quinconciale souvent anomale ; torsion alternative des pé- 
doncules du côté interne ; Tordre de développement doit être descendant : 
cimes rangées en thyrse. 

Labiées: cimes une, deux, ou plusieurs fois didiotomes, binodales, dégéné- 
rant en cimes scorpioïdes contractées sessiles et à fleurs sesstles^ bractées gé* 
minées, ^petites , égales, rarement nulles^ torsions plus ou moins fortes des pé- 
doncules tendant à amener les corolles au parallélisme ; nombre floral très va- 
riable; ciînes parfois uniHorcs, axitlaires & l'axe â*un thyrse : estivation calici- 
nale indistincte. 

Chènopodèes : cimes binodales, ordinairement contractées, axilhiires, le plus 
souvent pauciflores, ou même uniflores, souvent doubles on bipares^ rangées 
en fhyrse : bractées égales, souvent nulles, habituellement dépourvues de aou-- 
dure : thyrses disposés eux-mêmes parfois suivant l'ordre centrifuge : estivation 
souvent distincte, (i) 

Polygonèes: cimes binodales, sessiles et contractées , scorpioïdes par le nœud 
supérieur, simples ou doubles, pauciflores ou tuultiflores : bractées souvent 
n\illes ou très petites, ordinaii-emènt scarieuses; cimes axillaires disposées en 
thyrse :eêtivation souvent visible. 



§ 1 3. Cime sérîàle. ' 

Nous appelons ainsi les gi*oupes de fleurs placées en série 
rectiligne dans l'aisselle d'une feuille , de telle sorte que les 
fleurs les plus externes naissent inférieurement aux autres ; ce 
sont des fleurs accessoires. Nous avons établi , dans un précé- 
dent Membre, que la feuille-mère d^un rameau pouvait être 
, regardée comme étant la première feiTille de ce raineau et que 
le gemme accessoire dépendait du rameau et non de la tige cen- 
trale : ainsi, si le pédoncule de la fleur la plus haute est un axe 
de second ordre, celui de la fleur accessoire sera un axe de troi- 
sième ordre et devra se comparer aux axes nés du premier ou 
du second nœud de l'axe de second ordre ; il peut naître ainsi 
un assez grand nombre de pédoncules superposés dont l'évo- 
lution réciproque sera évidemment centrifuge, et dont la réu- 



(c) L*iDflol^escence bipare du genre Suœda a été fort bien décrite par M. Mequia dans son 
Mémoire sur les Chénnpodées. Ann. Se. nat. t. 33. ^84, 
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nion mérite le nom de cime (i) : mais, avant de les étudier d'une 
manière spéciale , nous croyons utile de développer convena- 
blement la théorie des gemmes accessoires telle que nous la 
concevons. 

Gemmes accessoires. '•^'Hi.'RQdi^ex est un des premiers auteurs 
qui aient signalé leur existence d'une manière générale : mais 
leur étude bien digne d'intérêt est encore peu avancée. 

Nous considérerons d'abord le cas où le gemme supérieur est 
un rameau. Ce rameau peut être, soit une simple branche feuiU 
lée, soit l'axe d'une inflorescence centripète. Dans le premier 
cas ,1e gemme accessoire est ordinairement un rameau à feuilles; 
on trouve ainsi trois boui^eoas rameaux superposés dans les 
PlfiiUrrear trois ou quatre sur le CercisSiUqjuastrum ^deux sur 
VEphedra monostachyay le Charme, le Tulipier, leGenistajun" 
cea^ \Ulex proi^incialis (a) : dans tous ces bourgeons, les deux 
premières feuilles sont toujours ou opposées-décussées avec la 
feuille^mèrey ou géminées, celle-ci indiquant toujours le sens de 
la spirale. Sur YAristolochia Sipho , la première feuille d'un bourr 
geon est dans l'aisselle même , mais adossée contre l'axe : aussi , 
entre deux, des trois ou quatre bourgeons verticaux diminuant 
progressivement de grandeur, on remarqpe toujours une feuille 
intercalaire. Le gemme accessoire peut donner naissance à un 
rameau-vrille : c'est cô qu'on observe sur les Passiflora* Les 
bulbilles du Lilium tigriniun sont sans doute aussi.des gemmes 
accessoires ; mais l'ordre spiral de ces bulbilles n'a pu être dé-- 
terminé d'une manière convenable. Sur XAstragalus Glycypkylr 
lo8 ^ un épi de fleurs avortées est fourni par le gemme accesr 
soire des rameaux à feuilles. 

Il se développe quelqiaefois un bourgeouv entre le rameau et 
la tige centrale; il est à croire alors que ce bourgeon est le ré- 
3ultat d'un nœud raméal opposé à celui qui correspond à la 
feuille-mère. Ainsi, sur le Clemaïis orientalis^ on trouve un 

(1) M. Rœper (Mém. sur llofl. note I \ reconnait que ce mode d*évolutioQ est centeifuge ^ 
et , un peu plus loin, par une conception doilt nous ne saisissons point le vrai sens, il rap- 
porte à Tordre centripète les bourgeons accessoires supérieurs du Lonieera Xyhsteum, 

(«) M. Decaisne, dam son heau Mémoire sur la Garance, a signalé les bourgeons actes- 
soires è feuilles qu'offrent les rhiztoes de cette plante. 
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troisième bourgeon ; quelquefois un quatrième paraît àlorâ entre 
les deux bourgeons principaux. Dans VOlea Europœa ^ W naît 
souvent un bourgeon à fleur entre un axe partiel de Tinflores- 
cence et l'axe central , et Ton peut l'expliquer de la même itia- 
nièfe : dans ces cas, les deux premières feuilles sont toujours 
décussées avec la feuille-mère. Les bourgeons si anormaux du 
Lonicera XylostêUm n*ont peut-être pas une autre origine (flg. 
38 ). Sur les plantes suivantes : Cassia Marylandica ^ Vioia tri'- 
cotor^ Ki^elaria Af ricana y Ctorm^ ^/i'a^ un bourgeon raméal 
existe derrière un pédoncule floral binodal, ou derrière .l'axe 
d'un épi. Devons-nous lui attribuer une origine pareille ^ ou bien 
le bourgeon à fleurs ne serait-il qtie le gemme accessoire du 
bourgeon à feuilles, et son développement arréterait-il le g^èiume 
f^rincipal , de même que la prédominance d'un rameau entraine 
parfois l'avortement de la tige centrale (extrémités des tiges des 
TrifoKum . incarnatum ^ Cormnelina tuberosa, GypripedtMi , 
e^c. ) ? L'examen du Ploia tricolor confirme cette dernière ^opi- 
nion. En suivant en effet les nœuds vitaux d'une même tige cen- 
trale, on trouve dans le bas dès gemmer rameaux asse£ bien 
développés; un peu plus haut ces mêmes gemmes ont une flèfur 
entre eux et leur feuille-mère, mais peu développée on avortée : 
plus haut la fleur prend décidément le desras; enfin le bo«r* 
geôn raméal disparaît entî^ment après s'être oblitéré de pins 
en plus : ajoutez à cela que la spire du rameau a pour pokit dé 
départ la feuitle-mère commttne, et non le* point fictif qui est 
opposé à cette feuille entre l'axé central et le pédoncule, bino- 
dal. Ce dernier mode d'observation nous parait très propre k 
lever Fambiguïlé des autres cas pareils. Quant aux gemmes ver^ 
ticaux des Gleditschia > Fraxinus Omus, ils n'offrent pas> de 
difficultés réelles : seulement les gemmes supérieurs sont diis** 
tans des inférieurs par l'effet de leur soudure avec la tige <een- 
traie, et la lacune intermédiaire, petite dans l'enfance des bour- 
geons, augmente à mesure qu'ils se développent. Un échantillon 
de Phillyrea angustifoUa nous a offert un exemple accidentel 
de soudure égale et pareille dans les deux bourgeons princi- 
paux nés aux aisselles de deux feuilles opposées. Les anomalies 
ne sont donc qu'apparentes ; mais il était importent d'y insbter 
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pour, détruire les argumens qu'on aurait pu en déduire contre 
notre Joi de la spire raméale. 

-Cofi&idérons maintenant un gemme accessoire naissant sous 
l'axe d'une inflorescence centripète. Ce gemme sera quelquefois 
lui*méme l'axe d'une inflorescence pareille, comme nous l'avons 
vu sur le Lantana Camara , sur YJstragalus Glycyphyllos et 
sur le Cyperus Eragrosiis dont les épiilets distiques sont super- 
posés au nombre de trois et séparés par des bractées analogues 
à celles de V^ristolochia Sipho. Le plus souvent ce gemme sera 
un rameau {Fewnica AnagaUiSy Chenopodium rubrtim, Lé^ 
gumineuses, Dapkne Gnkiium (')). Sur le Chenopodium ru- 
bruni y le gemme accessoire qui reste ji l'aisselle de la feuille est 
notablement distant de l'épi floral par l'effet d'une soudure 
analogue à celle des Gleditschia. Ce gemme raméal est fréquent 
sur les Légumineuses (^Glycyrhiza y Lotus , Trifbiium^ MelilO' 
tus y Psoraleay MedicagOy LathjrruSy CoroniUa, Hedysarum^etc.) : 
les gemmes successifs, souvent au nombre de deux ou trois y 
offrent le phénomène curieux d'un déjettement alternatif à 
droite et à gauche, plus ou moins prononcé selon les espèces : 
l'axe de l'épi floral a lui*même un premier déj et tement qui règle 
celui des gemmes inférieurs : tantôt ces gemmes paraissent dans 
un parÊut alignement {Scorpiurus sulcata); tantôt le déjette*- 
ment est peu prononcé, le gemme accessoire naît seideraent un 
peu de travers (Coronilia FalerUina) : ce déjettement, cette 
«xtrà-axillarité des nœuds-vitaux augmentent sur les Coronilia 
glàucUf Ficia Craoi^a y deyiennent très sensibles sur VHippo- 
crépis unisiliquosaj VHedysarum Caput galii : enfin ils sont par* 
fois. SI considérables {Medicago arborea et autres), que le ra- 
meau feuille paraît latéral à l'autre, et nous aurions été tentés 
de croire que l'alignement primordial était chim^ique^ si nous 
n'avions pu suivre parfois, dans des cas pareils (^Trifolium Me- 
lilotus)j le pied du rameau accessoire qui se rend obliquement 
de l'aisselle à un des bords latéraux. Et qu'on ne dise point que 
cet effet est proiluit par une cause externe , comme dans les 



(i) Sur ce Daphne, ce sont ces nœuds qui ordinairement continuent , Tannée suivante , la 
ramificalion végétative. 
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plantes où les fleurs sont déjetées uni-Iatéralement (Digitale, 
Mélampyre), ou dans certains végétaux à tiges rampantes dont 
les pédoncules se redressent {Trifolium repens^ Fragaria) : la 
torsion des tiges, leur état horizontal ou vertical n'ont ici qu'une 
influence fort secondaire. Dans les Légumineuses distiques de 
la tribu des Viciées , le déjettement des pédoncules a lieu alter- 
nativement à droite et à gauche de la feuille-mère , et par con- 
séquent leur direction est la même pour l'observateur qui re- 
garde la tige centrale; dans les autres « au contraire (Melilotus^ 
Hedysarunij Psoralea)^ le déjettement a toujours lieu dans le 
même sens : nous reviendrons bientôt sur ces différences re- 
marquables ; elles sont moins frappantes sur les bourgeons pea 
avancés et grandissent de plus en plus à mesure que la végéta- 
tion s'achève. 

Cimes sériales. — Les cimes seriales les plus simples sont cel- 
les où les pédoncules naissent les uns au-dessus des autres sans 
ramifications latérales ; ce sont des cimes où le nœud dont le 
numéro serait zéro est seul fertile ; aussi peuvent-elles se ren- 
contrer même sur des plantes où les pédoncules sont peut-être 
dépourvus de nœuds vitaux latéraux; telles sont les cimes bi- 
flores du Sisymbrium poljreeratium. Les Teucrium fruticans et 
Chamœdrysj VEncrena villosa^ les Câpriers à fleurs seriales (i) 
figurés par M. De Candolle (Organ. vég. t. i. 4^7. et pi. 3a. 10) 
ont des cimes seriales 3-4*fiûres à pédoncules souvent penchés 
alternativement à droite et à gauche. Sur les Spirœa Ice^igcUa et 
tomentosa nous avons observé des cas accidentels de cimes se- 
riales biflores : le Lysimachia verticillata a souvent a-3 fleurs 
seriales , et probablement beaucoup de végétaux peuvent offrir 
parfois la même disposition. Sur les Statice Armeria et pseudxh 
Àrmeria , la fleur accessoire donne naissance à une petite cime 
scorpioïde 3-4*flore , très comprimée, et que son état de contrac- 
tion nous a empêchés de classer d'une manière rigoureuse. Les 
fleurs disposées sur deux rangées verticales alternes de XAristfh 
lochia ClematitiSj sont peut-^tre des cimes seriales pareilles , où 



(i) C'est le terme de Capparides serialts qui nous a engagés à nommer oei sortes de cimes 
cimes seriales. 
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le nombre des fleurs et le déjettement alternatif des insertions 
seraient très considérables; nous désignons toutes ces. cimes 
sous le nom de cimes sériâtes simples. 

Passons maintenant au cas moins rare où le nœud zéro «e 
développe en même temps que les nœuds latéraux du pédon- 
cule. Sur le Thalktrum aquilegifolium ^ nous trouvons jusqu'à 
quatre pédoncules pareils portant une, deux ou trois bractées 
stériles ou fertiles ; ces pédoncules sont superposés , mais avec 
des déjettemens très réguliers alternativement à droite et à gau- 
che: les pédoncules déjetés à droite sont dextrorses; ceux dé- 
jetés à gauche sont sinistrorses ; ainsi ces pédoncules sont anti- 
dromes. Nous nommerons ces cimes cimes sériales composées. 
Les Tournéfortia et Heliotropium nous ont déjà offert des exem- 
ples où le nœud zéro développé donnait un pédoncule binodal 
unipare reproduisant une cime scorpioïde partielle analogue à 
la cime-mère. Dans les Hypericum^ Clematis Flammula et Fital- 
ba, le gemme accessoire placé sous le pédoncule dichotomique 
qui commence une cime axillaire est lui-même un pédoncule 
dichotomique formant une nouvelle cime axillaire moins dé- 
veloppée que la supérieure : on peut trouver ainsi trois cimes 
superposées. Le Gesneria elongata nous a déjà offert un feiit 
analogue. Sur le Cissus Orientalisj sous un des segmens du pseu- 
dothalle de la sarmentide, il se développe souvent un rameau , 
origine d'une nouvelle sarmentide pareille. Les Ferbascum^ 
Phjrtolacca , Gloxinia speciosa ofirent souvent des cimes qua- 
driflores, le nœud zéro ayant fourni une fleur pareille à celles 
des nœuds i et 2 : sur le Verbascum Thapsus la cime est souvent 
à cinq fleurs ou plus , par le développement d'une ou de deux 
autres fleurs accessoires et plus petites. Enfin snr le Lythrum 
SaUcariayle Geniiana lutea^ ces sortes d'inflorescences sont en- 
core plus caractéristiques. Ainsi le Gentiana bitea (fig. 89) 
offre 6-7 fleurs sériales dont les pédoncules se soudent un peu 
entre eux et offrent des déjettemens alternatifs très marqués. 
Sous les nœuds i et a, on trouve de chaque côté quatre 
fleurs sériales : les bractées de ces deux nœuds sont les seules 
qui n'avortent pas; une cime de cette plante est donc une cime 
triflore amplifiée par des cimes sériales simples relatives à cha- 
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cuno 4es ^rôisdSeurs (i)». Sur ]» Lythrum très bien observé 
déjà par M. Rceper^ il existe trois citnes trifloi'es «uperpojiées , 
et chacune de ces cimes est amplifiée par des cimes sériales 
partielles 3^/i-»flores relatives aux deux fleurs latérales -: c'est 
eaccNre un autre mode dexime sériale composée. 
': U ne nous reste plus à mentionner que le ca$ où le gemme 
fié accessoit'ement sous un pédoncule Innodal est un rameau à 
feuilles : mais il est évident que ce cas rentre dans celui des ici- 
mes entremêlées de rameaux dont nous avons déjà cité des 
eicemples (§ 6) observés sur lés Echium^ Belladona^ Soianum 
mgrum^ etc. : on peut en observer de pareils sur les Nieotiana 
^kmca^ Hemiaria incaruLy Mimulus moschatus , Melissa Ne- 
peta p linaria CYfnbalaria , Pephs PorWla^ DelpJùnium Como^ 
liday etc. , et oe fait confirme la loi du moindre nombre de 
ncBuds des pédoncules isuf>érieurs. 

Les cimes axillaires opposéea-décuâsées de certaine Galium 
{Galium sofocharakâm .^ etc.) ont cela da remarquable qu-.un 
^eoliks deux nœud^opposés de la tige centrale offre un rameau 
^M^essoire plus ou moins dévdoppé. -En s'élevant *d -un . vêrti* 
<A\id à Taiatre^ ces nœuds rainéaux forment une spirale régit- 
jliàre semblable à- celle observée .sur plusieurs Caryofdiyltées, 
et dans le haut dé ia tige ceiltrAle te nœud à detix gertinoes 
subsiste seul^aon opposé ayant con^léfeement disparu ainsi «pie 
kl bractée qui lui servait de feuille^mère* 

. On pourrait croire que, dans les cimes contraôtées des Mmhà, 
le ranàeau intercalaire provient d'un gemme accessoire très dé- 
ijeté, comme ceux des Viciées : mais la base de ce rameau n'-cat 
jamais engagée partiellement enti^ le pédoncule centk*al et sa 
feuiHe^mère , mêi;ne. dans sa prennère jeunesse, et de plus la 
position de sa troisième feuille <:esserait d'être en hiacnionie 
a^c la loi de la spire raméale^ . 

. .Il résulte de la discussion précédente qu'à Taiàsdle d'iine 
■feuille il existe primitivement un seul çemme,et que les autres 
bourgeons sont où des gemmes latéraux ou des gemmes accès* 

(i) n'apres M. Eœper (Mém. sur Tlnfl. note 1 ), dans le haut du tbyrse les cimes se rédnî- 
senit^ Ses limes sériales simples et triDores. 
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soires soit inlérieiits soit su.(>ériears. L'aisselle d'une feuille n'est 
donc point un conceptacle où peut se développer un nombre 
quelconque de bourgeons axUlaires ; on ne peut l'assimiler à 
un vase dans lequel on aurait semé un nombre indéterminé de 
graines de la même espèce ; mais on doit plutôt la comparer à 
un vase où serait semée une seule graine. On nous objectera 
sans doute les bourgeons stipulaires ; mais si ces bourgeons 
existent réellement, ils prouvent seulement que les stipules 
jouissent à cet égard de la même propriété que les feuilles. Du 
reste il est probable que beaucoup de ces prétendus bourgeons 
stipulaires ne sont que les nœuds i et a du bourgeon central, 
comme on peut le vérifier entre autres sur le Parietaria offi- 
cinalis : dans ce cas lès feuilles primordiales avortent , oh peut- 
être ^ont-ce les stipules qui en tiennent lieu? Sûr les Urtica les 
prélendtis bourgeohs stipulaires donnent atrssi naissance aux 
itifloresceircès ; les feuilles primordiales' paraissant décusséès 
avec la feuille*mère du rameau, nous avons été bien tentés de 
ne (las aémettré^ M atortement analogue à <^\\A de la plante 
précédente^ mais sur de très jeunes tiameaûx ces feuilles pri- 
mordiales no«s ùïi% ]^ru auvent distiques avec la feuille-mère^ 
et c'ebt ttii<^ forte- tôrèîon qui les ramèiie ensitife daiis lïA plan 
différent : il est dette l*atidm}el de i>en8«er ^que les ImiOtéeMilères 
des épis floraux ont avorté, et tpie «oeux^ci ne proviennent 
point de l'aissdle des slipuliBS» . 

Quant aux bourgeon^ sl;ipalaik<m des Saules ^ dk>Bt l'exiHen^ 
a été révoquée en doute par des botanistes très distingués , qui 
sait s'ik n'auraient pas une origine analogue ? Quoique nous ne 
répugnions nullement: à admettre l'existence de ces sortes de 
bourgeons , leur grande rareté prescrit , ce nous semble , de 
chercher à expliquer différeminent leur origine , avant de doter 
les stipules d'une propriété dont la négation a servi jusqu'ici à 
les distinguer des vraies feuilles. 

Indiquons succinctement les principales conséquences de ce 
paragraphe. 

i"" Le genune accessoire né entre un rameau et sa feuille- 
mère provient de ce rameau de la même manière que celui-ci 
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provient de la tige centrale , et sa spire génératrice a la même 
feuille«>nière pour point de départ. 

n^ Les autres gemmes accessoires inférieurs proviennent de 
même les uns des autres ; la même feuille leur sert successive* 
ment de feuille-mère. 

S*" Le gemme né entre un rameau et Taxe peut provenir 
d'un nœud-vital situé à la base du rameau et normalement op- 
posé à celui de Faisselle dé la feuille: ou bien c'est le rameau qui 
est accessoire au gemme, celui-ci restant plus ou moins statiou- 
naire, ou avortant. 

4^ L'axe central, le rameau principal ^ et les rameaux accesi- 
soires peuvent se souder diversement entre eux. 

Sf" La cime sériale est composée de pédoncules ainsi .super- 
posés : si ces pédoncules ont leurs nœuds-vitaux latéraux sté- 
riles, la cime sériale est simple: dans le cas contraire, elle est 
dite composée. 

& Le pédoncule accessoire a toujours au moins autant de 
nœuds-vitaux sous sa fleur que les pédoncules nés dii pre» 
mier ou du second nœud du pédoncule central n^en ont sous 
la leur: si ce nombre de nœuds devient très considérable, il 
peut être considéré comme un rameau à feuilles^ 

7^ ^^ embryons axillaires multiples proviennent médiate- 
ment ou immédiatement d'un embryon axillaife central ; ce 
dernier est unique dans Faisselle de la feuille. 
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ZcPHTftms TAiTejfSTS. — Énuméraiion des plantes découvertes 
par les voyageurs dans les Iles de la Société^ principale» 
ment ilans celle de Taïti; 

Par J. B. A. Guillemut, 

Aide de botanique au Maséum d^iatoire natiirene de Paris. 
(Suite et fin. Voy. tom. vi, i856, p. 297.^ et tome vu, p. 177 eta4i.) 

ARAUACEiË. 

377. Botryodendrum Taiienae. Nov. sp.? — Taiti (Bertero et Ifœrenh. ) 
Vulgo The Oe Phepara, 

M. Moerenhout a rapporté des échantilloDS munis seulement 
de quelques fruits de cette espèce qui a beaucoup de rapports 
avec le Botryodendrum angusti/olium de M. Endlicher {Prod. 
//• Dforf. p. 64 ) que je ne connais que par Texcellente descrip- 
tion^soit générique, soit spécifique , qu'en a donnée cet auteur. 
Les planches citées de Ferd. Bauer {Itlustr. pi. Nerf.) n'existant 
pas dans les bibliothèques de Paris, je ne puis avoir une opinion 
arrêtée sur cette plante. Cependant , autant que j'ai pu en juger 
par les fruits de nos échantillons , il ne me parait pas douteux 
qu^dls appartiennent au genre Botryodendrum plutôt qu'au Gili" 
bertia dabs lequel J6 les avais d'abord placés auprès du ''G. paru" 
xmlata DG. Le feuillage de notre espèce se compose de feuilles 
simples, lancéolées , très grandes , ayant plus de 1 5 pouces de 
longueur sur n pouces de largeur. Les fruits sont groupés en 
capitules très serrés portés sur de courts pédoncules. Le nombre 
des. divisions calicinales et des stigmates varie de 5 à 7^ mais il 
est le plus habituellement de 6. 

UMBELLIFEKfi. 

278. Eryng^^^ aquoAcum Linn.Spec. var. «DC. Prodr. 4. p. 95. Jacq, Ic« 
rar. t. 3. 47. — Ins. Societ. (Lay et Gollie.) 

SAXIFRAGAGEiE. 

279. Leiospermum panfiflorwn "Don ia Edinb. Phil. Joum. i83o. 2* 84. 
JVeinmannia paniflora Fortt. Prodr. n. 174. — Taiti (Forst. Bert.etMœ. 
rcnh. ) Vulgo Aito, 



35o j. B. A. GiJiLLRNfiif, — Zepkjrniis Taiiensis. 

Notre plante , ainsi que celle Je Forster conservée dans Ther- 
bier du Muséum, a les feuilles dentées sinueuses, à dents ob- 
tuses et non aiguës comme Tindique la phrase spécifique de 
Forster. 

AIZOIDEiE. 



a8o. Sesuvium Portulaeaatrum Iôml Spec* 446. —Ins. Societ. (Lay et 
Gollie. ) 

PORTULACEiE. 

a8i. Porlulaca oleracea Lîdû. Spec. p. 638. — DC. pi. grass. t. laU. Z'. 
flapa Forst. PL escàl. 7a. P. lutea Ejasd. Prodr. n. 5%o. — Ins. Societ. (Iij 
et GolUe. ) Taiti (Bertero et Mœrenh.). — Yar. exigua. 

a8a. TaUnum paUm Willd. Sp. pi. a. p. 862. DC. Prodr. 3. p. 3^j. Goil- 
lem. in DG. PI. gr. — T. pankulatum Gxïtn, — Ins. Societ. (Lay et Col- 
lie. ) Tdti ( Bert. et Hoerenh. ) 

CUCURBI7ACEi£. 

a83. Lagenaria vulgaria Seringe in DC. Prodr. 3. p. 339. Cucuriita La- 
genaria Linn. sp. i434. — Ins. Societ (Lay et CoIIîe). 

984. CucunÙB sativuê Linn. Spec. i437. ; — Ins. Societ. (Laj et Colfie.} 

aSS. Cucumiê ?^. . . . — Taiti (Bertero et Mœrenh.) 

L'échantillon rapporté par M. Mœrenhout , était 3aiis fleurs 
et impropre à la d^terminatiou* 

a86. Cucumis bicirrha Forst. mss. — Ins. Taiti littora (For&t.) 

CauUs herbaceiu procumbens, flexuosus, hinutus, obsolète, S-^ngnlaris, sulcatns. Foia al- 
tenià, petioiata, oordàta, 8Qbrotuada,penlagoiia, acuminata, serratb-dentata, subhirtatÉ, pal- 
narîa. FetioU terttet, pafauurai. GrM ad alleram ktns petiobrum, apiralet, Ûfidi. Fûimh- 
oi/^axillares, binuti, teretes, brèves. FloessMaip. Caljx* Penantbiqm i^(AyUufi^hii|ii|Hi, 
quinquedentatum. Corolia 5-partita, campanulata, calyci adnata» rugosa, lutea. ^taiL 
Filamenta 3 conniTentia. Anthena ei^tniiniiun adnajt» , sorsum deorsumque flexae. Hee. trigo- 
num, truDcatum , in centre floris. Floris fobk. in êadem planta. Cal. et Cor, ut in mare. 
Pist, Gemien inferum hirsatnm. Stylus cylladraocm. ^igmata tria extronum lecsa. i>^imim 
oyatum trilocuiare. Sem. plura, ovata , acuta» oonpiieMa. (Fovst. ni«s.) 

387. Cucurbita pruriens Soland. ex Forst. Prodr. n. 554. — Ins. Societ. 
(Forst.) 

a88. Cueurbiia aspera Soland. ex Forst Prodr. ■. 555. — Ins. Societ 
(Forst) - ' 
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289. CtiCiêrèiia multiJLëa Solaod. ex Font. Prodr. n. 5A6* -— In». SocicU 
( Forai. ) 

tgo. Bryonia ? Sp. noy. ? -- Taîfi ( Bcrt. et Msrenh. ) 

Cette plante me parait constituer une espèce nouvelle de 
Bryonia j quoique les échantillons rapportés par M. Mœrenhoul 
soient simplement pourvus de quelques fleurs mâles. Elle offre 
quelques rapports avec le B. scabrella, niais les lobes, de s^s 
feuilles sont plus arrondis, le supérieur beaucoup plus obtus. 

291. TrichosanthêB ?....— Taitî. (Bert. et Mœrenh. ). Vulgà Patara. - 

Il n'existe de cette plante qu'une tige vohibile et des feuilles 
palmées à sept folioles lancéolées, très grandes, qui permettent 
à peine de dire si elle appartient aux Cucurbitacées; c'est donc 
encore avec plus de doute que je la riappôrte au |[enre Tricho^ 
santhes, 

MY&TACë£, 

292. Metroaideroê villosa Smith in Lînn. trans. 3. p. 2O8. DC. Prodr. 
3. p. 224. Mêlaleuca villosa Linn. f. M. œsktoaa Forst Prodr. n. 21 5. 
M» spectabiiis G^erto. Lepiospermum colUrmm Forst. Geu. 56. n. s. — : 
Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collîe )» Tailj ( Bcriero et Mo^enh.) 

Var« ^ ghberrima Beriero lOM* 
YttlgÂ Pua raéa. 

Frutex semiorgyaHs , erectus , ramosus. FoUa opposîta , subpetiolata, oboTata , rariiu ovala, 
subacumînata , integerriina» erecto-patentia , paevia , crassiuscala, yiridi-gtaaea, pagina înfe- 
riore pallidiore, bipolUcaria. PetîoU bfevi49iim , erecti, cxtns leretîoscuU , intus plani» Qrma 
terminalis brevissima, sabfiuGÎculata, PeduncuU breTissimi. Pedicelli brèves triflori. CtU, 
Perianthiiim turiHiiailiiiii , ^[iooBkii«i« fecqiwî adastom* pabe^oeHB , apice qunquefidam, 
lacioiis oblougis, obtusis, erassiuqculis, villosis, persistentibus I Cor, Petala 5 orbiculatai copcava, 
nibra , UDgue breviasimo calycis margini interîori affixa , decidua , calyce pauUo majora , 
coDcavA, patentia. Stam, Filameota numerosa, ereeta, capillaria, sanguinea, çorolla diplo 
kmgiora. Anlhèr» pami» ovaHe. Pitt, Gemea tu? binotuoi , sujn» ceavexam. Stjrins filtforniis 
loDgituJine et direcUone staminum. Stigma obtusum. Capsula oYaliSi a basi ad parten lertiaflp 
fuae altitudinis vestita calyce persistente, iode nuda, trivalvis, trilocularis , dissepf mentis in 
fiMtdio vaWuIarum longitiidiaiilibus , deblseeips. Semif numerasa y minima, ^ifDrqiî<p€gFlin* 
drica,loDga. (forst, qm^ 

MM.Hooker etArnott font observer que les vieilles feuifies du 
Meirosideros villosa deviennent glabres par Tâge, mais (jue les 
calices et les pédoncules continuent à être velus. Cependant 
Bertero semble avoir distingué une variété à feuiHes ti-ès gla- 
bres et qui ne serait pas due à la chute des poils des jeunes 
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feuilles. En effet , dans certains échantillons on voit des ra- 
meaux à peine adultes munis de feuilles non pubescentes. Se- 
rait-ce le Meirosideros ohouata de MM. Hooker et Arnott qui, 
comme. la plante de Bertero, a des feuilles obovales très obtuses? 
Mais les pédoncules de cette dernière sont velus ^ tandis qu'ils 
sont glabres dans le M. oboî^ata. 

293. JMetroaideros obopaia Hook. et Arr« Bot. Beech. p. 63 t. la.— Ins. 
Socict. (Lay et Collic.) 

An eadem ac M- pillosa var. glaberrima? 

294. Meirosideros diffUsa Smith. Linn. U'ans. 3. p, 3f)8. Melaleuca dif- 
fusa Forst. Prodr. n. 21 3. Melaleuca lucida Linn. f. Supl. 542. non Forst. 
—Ins. Soc (Lay et CoDie.). 

295.. NeUtris Jambosella Gaertn. 1. i84. t* 37* Psidium Decaspermum 
Linn. f. Forst. Prodr. n. 219. Decaspermum fruiicosum Forst. Char. gcn. 
37. —Ins. Soc: (Forst. ) 

Prudcuîus seiniorgyalis , ramosus. Rami teretes, virgati, patentes, bninnei , pubesoentes. 
FoUa oppotita , subsessîlia , lanceolata, aciuDÎnata, integerrima, utrinque pubescentîa, bipolli- 
caria. PedunouU axillares, solitarii , uniflori, teretes , patentes, TÎIlosi , z/4-polIicares. Brocttœ 
brevissim» , minimœ , ad bases pedunculorum. Perîanthium^ turbinatum S-fidum , germinî ad* 
natum, laciniis brevibus, persistentibus , villosis. Petala 5 basi lacinîarum calycis inserla, 
alba , subrotunda, eoncava , patentia, longitudine dimidiï pedimcali. Stamina. Filamenta pin- 
rima corollA paullo minora , basi ladoiamm calycis inserta. Anther» o^tsB didym». PUt. 
Germen supra planum, inferius calyci adnatom. Stylus cyliodrictts,^bDgitudine coroUtt. Stigma 
depressum. Capsula (an bacca sioca? ) globôsa, pubescens, decemsulcata , calycis ladniis per- 
sistentibus coronata, decemlocttlaris. Stm, solitaria, ovata. (Forst nus.) 



296. Jossinial.*. Nov. sp. aff. /. cassinoidi DC. — Taiti (Bert. et Mosrenh.) 

De cette espèce, probablement nouvelle et qui se distingue 
du /. cassinoïdes DC. , principalement par ses feuilles lancéolées 
acumihées et par ses pédicèlles uniflores, nous n'avons que des 
échantillons en fruits. La détermination générique en est par 
conséquent incertaine. 

297. Jossinia coHnifblia ? DG. Prodr. 3. p. a38« Eugenia coiinfjblia 
Jacq. Obs. 3. t. 53. — Taiti (Lay et GoUie. Bertero et Mœrenh. ) 

Vttlgi Totœ. 

Cest avec doute que je rapporte cette plante de Taïti au J. 
cotinjfoUa^ car elle n'a pas comme celle-ci les feuilles obtuses. 
Elle a aussi beaucoup de rapports avec le J. lucida que je lui 
ai confronté dans l'herbier du Muséum. Au surplus, leJ.cotini* 



j. B. ▲. cuiLLEMiN. — Zephfritis Taitensis. 353 

fôUa a déjà été mentionaé comme indigène de Taïti 9 par 
MM. Hooker et Arnott. 

998. Jamhoaa malaccensis ? DC. Prodr. 3. p. 386. Eugenia malaccen- 
sis L.? — Taiti ( Bcrl. et Mœrenb. ). Vulgô Aheia, 

Les échantillons rapportés par M. Mœrenhout sont sans 
fleurs ni fruits. Cette plante pourrait donc bien appartenir à 
une espèce autre que le /. malaccensis y peut-être même en 
constituer une nouvelle. 

% 

397. Barringtonia apecioaa Linn. F. Suppl. 3 13. D. G. 1. c. p. a88. — los. 
Societ. (Forst. etc.) Taiti (Bert. et Mœréuh.) 

Arbor haec procera , omniam que iu elegaoti FlorA squinoctialî superbiunt longe augustû* 
sima , botanico improbis laboribui oppresse pnebet spectaculum admiratlone dignissimum spia- 
sis lalèque umbrosis foliorum coinis et undique ioterjectis floribos maximis foriDosissimis pui^ 
piireo'et niveo colore fiilgentibas. Noctu flores aperit sponte dedduos, quos jam primo solis 
exortu amittîty Yerum et ab aTiculis, Teluti invidià arcensis, rostris avulsi flores latè spargun- 
tur. iDdesolunifStainiDibussanguineis, pulcherrims «Iragis vestigiis consitum est. Nucl«l fruc- 
tus comminuti a piscatoribusescœ admixti et in mare abjecti viribus toxicis pisces inebriant 
eadem rationequa etCocculi indici^tralcgapiscidia, mults aliae plants littorales idem prsestanl. 

Truncus excelsus, crassus , erectus , cortice cinereo fusco , glabro , rimulis] exarato. Rami pa- 
tentes, teretes, amplissimeextensi, siibflexoosi, varié divisi, cortice rimoso tecti , apice foliis et 
fruclificalionibus onusti. Folia sparsa, conferta, summa subverticillata, sessilia^ cuneato-obo- 
i4ua, obtusa, întegerrima^ patentia^ pedalia vel etiam bispithan^a , crassa, coriacea , glaber- 
rima,l»Tia, splendentia saturatèviridia, venisflavis racbiqua intermediaflava, crassa, bas! sspè 
rubicunda notata. Thyrsus terminalis ramulorum , solitarius, erectus, pedalis. Pedunadus teres, 
Isvis, snbangulosus , lubflexuosus , pedalis. PediceîU nniflori, 5-ao, sparsi, teretes , levés, paten- 
tes, palmarès, crassitiepenn» cyeni. Bracteœ subrotundœ,lœves, intpgerrinMe,sessiIes, décidas, 
solitariœ ad basin pedicellorum. Flores speciosissimi, maximi, pellucentinauididissimi. Cal, 
Perianthium dipbyllum saperum, foliis subrotundis, concavis coriaceis , persistentibus , polli-. 
caribus , patuHs. Cor, Petala quatuor, candida, ovata, rsqualia, calyce triplo majora, patentia^ 
coriacea. Nectarîum mooopbyllum, tubulosum, conicum, styli basin ambiens , subcoriacenm , 
pollicare (quasi e rudimentis filamentorum connatis) api(£ denticulispliiribus, subulatis, ins- 
qualibus conniventibus. Stam. Filamenta numerosîssimn, monadelpha , imâ basi in cylindmin 
( a lineas longum ) receptanulo insistentemcoalita, filiformia, apice setacea , longissima, petalia 
duplo iougiora, divergentia infîguram hemispbericam, candidissima , basidiaphana, apice prtiw 
purea. Antherae subrotunds «aurete, marginecanaliculatœ, subbiTalves, déhiscentes. Pîst. 
Germeu tubinatnm , infernm, 4-loculare. Stylus ûlifbrmts, erectus, candidns, apîce purpureus , 
staminibus ferè longior. Stigma simplex depressum. Dn^ magna, conico-quadrangularîs sive 
pyraroidalis , stylo persistente calyce que coronata, pnlpa dura, ligneo-camosa viridi , postea 
exsiccata rufo-fusca. Sem. Nuxossea, ovata, obsolète quadrangularis , extus rugbso^fîbrosa , 
quadrilocularis , plerumque unilocularis, reliquis germinis locuUs abortivis exoletis. Nucleus 
ovatus solitarius, rugosus , mole ovi gallinacei, totara nncem explens, pulsis ad pari<.*tes et 
delelis csteris tribus loculis. 

LoG. luJia orieulalis, aboria ausUalioribus Chinx per omnes iusulas Moluccas, usc^e ad 

VII. BOTAK. -— /«!«. 23 
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Taheiti et Marcbionis, MendoziB». kisulas Maris Fadfid ; ad Uttora Oceani et floninuRi ostîa. 
Colitur iu horto gubernatoris iusolœ St.-Helenœ. 

Syn. Uuttum Amboinensibus. Huttù , seu Uudu ,* aliU Fndu Taheitensibus. 

(Forst. mfts.) 

3oo. CrosscsfyUs bijlora Forst. Char. gen. t. 44. Prodr. n a56. DG. Prodr. 
3. p. 296. — Iqs. Soc, Raietea (Forst.) 

CattUs arboreat. Rami patentes, Wetes , scabriusçnli , artieulati ; articulb pollkaribus. FoUa 
obovata, abtusa,'iotegerriina, opposita, petiolata, glabra, pateDlia^palmaria, lucide Tiridia. Fe- 
tioli laeves, -semi-teretesy apice articnlatioiium inserti, decussatim oppositi , i;a-polIicares. Pe- 
dunculi axiilares et raoïei , brèves , vix i;4 pollicis longi , teretes , lœves , apice divisi. Pedicelli 
duos, tresj rarius quatuor, ex apice pedimcuH univ^salis, teretes, lœves^ basi linea elevata ciocti, 
pedunculo communi duplo majores , medio articulât!, sspius nutantes, uniflori. Flores virides, 
semipollicares. CaL Periantliium turbiDaliim , quadrangulare, quadriiîduin^ basi germiai adna* 
tum, laciniis ovatis^ aculis, palentibus, persistent ibus. Cor, Pelala 4 elliptica, cuni lacioîHcaly' 
cisaltemantia, eorumque longitudine, alba, ungueanguslo calyci inserta. Nectarium : Corpus- 
cula brevia, filiformia, ciliata, circiter ao inler stamina ex eorum urceolo? Stam. Fllameota 
ao et^ulira, albida, filiformia, fere longit. calycis^ basi antrorsum crassaet in urceolum coooata. 
Àntberae parvœ subrotundœ. Pist, Germeuconvexum^superum. Stylus cyliudricus, longitudine 
stamiuum, persistens. Stigma : corona ex laciniis quatuor, patentissimis, trifidis. Bacca hemis- 
pliaerica, mullistriata, supera, albida, untlocularis. Sem. plura , subglobosa , circa receptaciilum 
coluraoare in centro baccœ cullocata. ( Forst. mss. ) 

MELASTQMACEiE. 

3oi. Melastoma laiiense DG. Prodr. 3. p. i44. Me'asùoma malabalhrica 
Forst. Prodr. n. 193. non LiiiD. — -Taili (Bert. etMœrenh.) Vulgô Motti. 

Fru/ej: orgyalis, ramiserecto- patent ibus, teret ibus, papillis pili^ris appressis scabriusculus. 
Aimi superiores hirti. FoUa opposita , pelioiata, ovato-laoceolata, acuminata, S-nenûa » nervis 
tribus mediis prœstantioribus, integerrima, pilis brevissimis rigidis aspera ciliataque, subtripol- 
liciuria. Petioli teretes, birti, semunciales. Peduncuti axil lares et terminales, subumbeliali sea 
cymosî, birti, erecti, breviusculi. Pedicelli uniflori xirciter 4 s. 5, teretes, patentes, robeiitcs, 
asperi. Çalys, Periantbium globosum , nnferum , 5-Gdum , laciniis ovatis acutis , squamatmn , 
squamulis lanceolatis acutis brevibus, asperum, rubeus. Corolla : Petala 5, ovala, calycîs mar- 
gini interiori adnata, alba. Nectarium : Squamulae 10 germiai infra stamina aduatœ 9 ovatc, 
acutae, persistentes , a germine minimum separabiles. Stamina^ Fiiamenla xo, calycis margini 
interiori iiifra petala affixa, erecta, compi*6ssa ; 5 altei'na, reliquis paullo longiora, infra apiceoi 
proeessu bifido horizont&liter introrsum porrecto acuta, et inde ad apicem exirorsum curvata; 
Sreliqua processuum rudimenta sola habent subîpso apice. Antherœ erectse, oblongœ, curv». 
Put, Germen inferum. Stylus simplex longitudine staminum, apice parum in('ui*vus. Stigma 
sîmplex. Bacca calyci accreta, ejusque laciniis coronata, 5-locularis, pulpa purpurea. Sem, 
numerosa, nidulantia. ( Forst mss. ) 

3oo. Conostegia glabra Dda Mem. Soc. Wern. 4. p. 3 16. DC. 1. c. p. 17G. 
— Melastoma glahi-n Forst. Prodr. n. 19^. — Ins. Soc. (Forst.) Taili (Bert. 
et Mœrenli. ) 
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Caidis arboreus» ramosus. Bami palcntesi oppositi, decussati , bruDuri, scabriusciili. 
F<^a opposita , petiolata , elliptirc-!aoceolala, acaminala» integerrima, trinervia, glaber- 
rima , splendide TÎridia , bipollicaria , patentia. Petioli teretes, patentes, supra un isulci, loo- 
gitudioe internodiorum, seo 1ère poUicaret. Corpnhus terminalis, patcns, tricbolomiis. Pedun^ 
ctt/i pardaks semipollicares ^ tcretes, -patentes, semper terni. PediceHi terete» , i;4 poIUcii 
longi, semper terni ex apice pedunculorum partialium, albidi. F/o/vj candidi , anie errnplio- 
nem calyce integro operculati. CtU. Periantfaium turbinatiim , oboTatum , laeve, candidiim, in- 
ferum, apioe quadrifidum rarius quinquefidum, laciniis irregularibus lai^ris. Cor, Petala qua- 
tuor (rarius S\ subrotunda, ooncava, calycis fauci inserta. Nectarium plane deest in hoc apice. 
Siam, pilamenta octo (in nonaullis flortbus lo )'subulata» compressa, latlnscula, erecta, Ion 
gitudine fere petalomm absque processu in aocdio. Anther» Iriquetrse , extra corollam nu- 
tantes, carina dursali versus apiœm in planitiem desinenfe , pnnctis albidis poUiniferis con- 
spersam. Pist, Germensuperum.Stylusfiliformis, slaminibus brevior? Siigma obtusum. Bacca 

ovato-oblonga, quadri-séu qdiuquelocularis. Sem, nidulantia. 

(Forst; mss.) 

Les écl^Dtillôns de cette plante n*ont que des fleurs en bou- 
ton. Les ayant comparés avec la plante fructifère de Forster 
conservée dans l'herbier du Muséum, je n'ai pu trouver de dif- 
férences essentielles dans les branches , les feuilles et le mode 
dMnflorescence. 

COMBRETACE.E. 

3o2. Terminalia glabrala Forst. Prodr. n. SSg. PI. cscul. 52. Hedrœoca- 
ryum racemçsu/n G. Forfct. ia$$* — lus. Soc. (Forst.) Taiti .( Bei tero et Mœ- 
vciàk.)\\À^h Autara, • 

- CauUs ai-boi3eua,.erectus,. altus,. crassitle corporishumanî, ramosus. Rami patentes, di- 
chotomi, teretes, lieviusculi, apice foliati. Folia terminalia , conforta, petiolata, OTalo-lan- 
ceolataobtusiuacu^i, interdum obovata , int^errîma , patentia, glabra, laevia, spitbamea. Pe/Zo/i 
teretes « patentes, vix unclales, pube l^revi rufa tecti. PeduncuU 9Ck\\\vreA foliori^m summo- 
rum . simpliees , teretes, filiformes, erepU, apice dellexi, glabrl , spitbaraei. Eacemus ûm^Mù^ 
simus,filiformis, floribus sparsis sessilibus albidis. Cal, Perianthium inouopbyllum, pedirel- 
latnm; pedicellus fiUformis^ basi ampliatus pro germine, borizontalis, limbo longior , inanis ; 
liiubus campanulatus, quinqueûdus, laciniis erectis, acutis. Cor, nuUa, nisl calycem dicas. 
A^tfcfOTMfAi .* Corpuscula cingenlia , ossea, ovata^ parYa,tota j>ilis vi)lis^ue obsita , caljrcis limbo 
dimidio.breviora, intra stamina posita* Stam, Filamenla decem, subulata, erecto-patentia , 
fundo limbi campanulati adnata, 5 exteriora longitudine calycis^ interiora minora, Antbene 
OTato-erects. Pist, Germen infeium, globosum, in pedunculo uniyersali sessiJe, superius 
abiens. in pedicellum calycinum filifurmem deciduum, Stylus filiformis, erectus,. longitudine 
stamiuum, tîUo nectarii cinctus, ex pedicelli apice. ortus.Sttgma siinplex. Drupa ovata, sessili s 
acuminataj apice compressiuscula , viridis, monosperma. Nux ossea, oblonga, nucleo albo. 

(Forst. mss.) 

LYTHRARIEiE. 

3o4. Cuphea Parsonsla Rob. Brown. Lythrurn Parsonsia Linn. Sp. 64i. 
— Iris. Socict. ( î^y et Colîie. ) ' 

23. 
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LEGUMINOSiE. 

'^5.- Sophora tomentosa Linn. Spec* 533. LaiEU Illustr. t. 3s5. î, 2. — lus. 
Soc. (Forst. Lay et Collie.) Taili ( Bertcro et Mœrenb.) Vulgo Poatuauco. 

3o6. Indigofem Uncloria Linn. Spcc* io6i. /. indicaham, Dict. 3* p. 2^â! 
— Taiti ( Bert. et Mœienb. ) 

Cette espèce est cultivée à Taïti, et y a probablement été in- 
troduite , car je ne lui ai pas trouvé de synonyme vulgaire duns 
l'herbier de Moeren'hout où les échantillons n'étaient pas en 
très bon état pour la détermination précise de cette espèce qui 
est devenue très litigieuse attendu la confusion que la plupart 
des botanistes ont faite entre elle et VL AniL Notre plante est 
tout-à-fait semblable à r/« zW/saXam., conservé dans Ther^ 
bier du Musétim. 

3o6. Tephrosia piscatoria Pcrs. Enctir. 2. p. 329. DC: prodr. 2. p. a5a^ 
T, /aortcar/a Gaudich . in Frcyciu. Bot. p. 93 (absque ulla descriptione)? Ga- 
lega littoralis Foril. Prodr. n. 277. non Linn. — Ins. Societ. ( ï-iay et CalUe) 
Taiti (Bcrt. et Mœrenh.) Vulgo Hora. 

IC<iii/û suffruUcosus , 3-4** pedalis. Aami teneri, quadrangulares , striatuli , pateatet, «xîK- 
lares. Folia pinnata cum impari , circiter qutnque s. septemjuga : foliola opposita , obo^ta , 
apice emargÎData, ÎDlerdum cnspide brevissime in emarginatura notata , iotegerrima , dorso 
pubescentia , horîzoDtaUa , semipollicaria. Peltoli imiversales altérni , cûmpresid, palmarès, pa- 
tentes, supra canaliculati , subtus carinati, pubesceutes. Partiales oppositi , brfivissiini, tereles, 
villo scabro aibo lectî. Pedunculi aïIflareB , terétiuscuU , erecti , palmarès, paudflori. Pedie^i 
spatio pollicdri Vel sesquipoUicari in piduncnlo universaU remoti, per paria poîsiti, t'e- 
i*ele8, patentes, brèves, pilosi ; horum par infimum in ipsa axilla folii. Stipulée subakit^ Ifre» 
ves ad basin pediceUornm. Florei panri albi. Cal. Periauthium 5~fidum , villosnm , caoïpàBti- 
lalum , laciniis subœqualibus , subulatis , acirlis , dnabus snpericnribus ascendentibus , • venllo 
incumbenlibus , minus divisis, approximatis, tribus inferioribus deflexis. Cor. papilionacea pe- 
rianthio dnpio major. Texillum orbiculalum, obsolète emarginatum , rétnsum', <;ôrdatum > 
ungue brevi cuneiformi. Afae ovatae , obtusœ , oblique ascendeutes , vexillo parte tertia' mino- 
res. Carina ad médium osque bifida, magniludine diroidîi vexilli , ascendeos , ungtiibus a li- 
nearibuSfindecoalîtis ventricosis. «^/am. Fi lamenta diadelp^a, ascendentia : sinjplex planum 
paulo supra basin ,utrinque Idbo dilatatum; novemfidum paullo supra basin lobo i. glan- 
duia utrinque nolatum, cum lobo filam. simplicis connivenie. Anll^erie subrotdnd». ' 'Pist. 
Germen linearé erecturo. Stylus staminibus lungior, ad aiigùlnm rectum -fleius , utrinque corn - 
planatns. Stigma crassiusculum , superne retrorsum barbatum pilis aliquot raris. Legiinien 
lineare, compressnm.acuminatum, a-valve^ i-^loeulare, polyspermum. Scm, aliquot grisea , re- 
niformia, Tenis brunueis marmorata. (Forst. mss.) 

3o8. ^gali coccineaDcsY. Journ. bot. 3. p. 120. y^schynomfne socctnea 
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Linn. f. supp]. 35o. Forst. Prodr. n. '^63. Coronilla coccinea Willd. S[)cc, 3. 
[). 11 45. Sèsbania coccinea 'PoireX Ëncycl. •>-* In&. Societ. (Forst.) 

Omiis wrboteaceaÈ. RanU lignoù., tereles, \mwt^ pfttenfes^ longi. FoUa pmnuta absque xm^ 
pari , eifeittr duodednHuga. Foliota oval»-oblonga , opposita^.apice cuspidata, integerrima, 
giabra, poUiearîa et ultra, patenlia, satis propinqtea, snbsessilia. Petioli communes altérai, 
propincpit, teretes, lie^, supra suU» exarati, ima basi clavati, pubescentes,. semir 
piedales. Partiales vis oMi. iWciACKiSt axilUire«,solitarii vcrassi» terelinscaU, IsBves, palmarès. 
Panicula pauciflora, bravis. Padioelli 4-^ uniflori , tenues , brèves. Flore» ampli , coccinei, bi- 
potlicares. CW. Pemnihium roonophyllum, compressiiro , subbilabiatum. Lab. superius 
bidentatum, emarginatum : lab. inferius tridentatum , denticnio medio productiore. Cor. te- 
trapetala, papilionacea , magna, coccinea. Vexillumsubrotundum, emarginatum , a cariné 
et alis recedens, marginibus reflesis, ungiie lineari crassiusculo. AI» obibng» , cymbifbrroes* 
apioe conni ventes, vexiHo breviores, superius basi calcarats; ungues lineares . torti. Garina 
alispaullo brevior ' Utiorque , cjusdem âguras, eliara calcarata, apice tantum cobœrens. 
Ungues unguibus alarura duplo longiores, liueares, non torti. Stam. Filamenta decem, ad- 
sceudenlia,diadelpba (simplex breviuset novemfiium). Anihers simplices. Porus nectari- 
fprus ad basÎD filamentorum. Pw/i'A Germen oblongum. Stylus adscendens. Stigma simplex. 
Legumen pedicellatum , cylindraceum , parum arcuatum, subarticulatum, uoiloculare, bi- 
valve, spitbaqi^m. Sem, plura, oblonga, cylindrica , pulpa iuter se distincls(. 

(Forst. inss). 

509. Desmodium polycarpûm DC. Prodr. 2. p.' 534. Hedysarum pofy- 
carpum Poiret Dict 6. p. 4i3 ! Desmodium purpureum Hook. et Ârn. Bot. 
voy. Beeclu p. 62.? Hedysarum heterocarpon Forst. Prodr. n. 276?? 
Desmodium Toietorea Bcrtero iq h«rb. — lus* Societ. ( Lay.. et Collie)^ Taiti 
(Bert et Uœrenh.) Volgo Pir.ipiroj Toharea^ Xobtalo.. 

Cette espèce est bien cerlainement YBedy^arum polycarpûm 
de Poiret dont j'ai vu le type dans Fberbier du Muséum. 
Je suis presque certain que le Desmodium purpureum de 
MM. Hoôker et Arnott doit lui être rapporté;, quoique dans la 
phrase spécifique ces auteurs ne donnent que 5 à 6 articles au 
fruit de leur espèce, tandis que le nombre des articles est tou- 
jours plus ' considérable dans la plante que Bertero et M. Mœ- 
peuhout ont recueillie à Taîti. 

3io« Desmpdium Scorpiurua Desv. Jouco. bot. 3;. p. las. D€. I. &.. 2» 
p. 333. -« Hedysarum Scorpiuruè SwarU (I* ipd. occ. p. 1328. — • Ins. Societ. 
(Lay etCoUie). 

3i I. jibrus precatoriua Linn. Syst. SSi. DG. 1; c 2. pJ dSx. — Ins. Societ. 
( Forst. Lay et Gollie.) Taiti ( Bcrtero et Mœrenb, ) Vulgo Pepitio, 

5 13- Wiynchosia rosea DC. Prodr. 2. p. 38/. Glycine rose a Forst. Prodi*'. 
n. 271. — Ins. Societ. (Forsl.) 
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CauUs volubilis , teres , pilosus , versus apicem villosus. PoUa petiolata ternata. Folîola 
ovata , acuta, integçrrima , beviùscula , subtus vix pubescentia , venulis relicubia, semipal- 
luaria. Petioli corômuDes basi clavali , inde , filiformes , teréles, laeviusculi, supra canalicu- 
lali f alterui , ioteraodus pauUa minores. Proprii braves t^.petiiUo universali craiisiores , pobes- 
ceo^es , supra eaoaliçulati , » [4 polUcis loogi^ bomn uous tcrmiDalis , a oppositi pose medîum 
petJolo commupi inserti. Peduneuli onivenales, soUtarii^ axiUares » poUicureSy .piibes«»eii|es. 
Pedicelli terui , brèves , uni^ofi. flare4 ampli ,/cara«i« CêL Periamliium bilabiatu«a » liBve ; 
Ub.superius majus , rotuudatum , emargiaatum ; L ioferiiis brevissiiMim , trid£ti|alnm»4eBtir- 
culis obiusis. Cor, papibonacea purpurea. Yenillum magwum , «ubrolmidum | ei»argUiatum , 
versus basiu lobis .baud callosis! alas comprimenfi. Abe oMwg» , Uwgitudine vexijiiL. Carina 
pagoiludiae alarum. SftN??^ Fiiamenta diadelpha (nmplex «Inpvemfidum ) 9 adscendiwtîa. Aa- 
ther» suhvQtmxda^ Pist, Germea compr^um, ads^seudens. Siylus teres. Stigma aimplejL. Lô- 
gumen ovatum , acuminalum mucroixe ^ubolato longo » qompressiusculum , dprso trîcarinatum , 
villoso-pubescens,» ni valve,. moDQçperoHim, rugosum, uigricanis j bipolliçara, iftMiih. . unicum 
ovale, compressum', .marglne superiore quo ciuriiiaro siliquœ specUtbilo loDgitudiaali Dota-< 
tum » interdum arillo involutiim. (Forst. mss«) 

^i3. Hh^ncliç^a Iticida DC. 1. c. Glycine luçida Forst. Pi*odr» o. 372. — 
Ins. Societ (Fûrst.) 

' • - . 
Caulis scaodeDs volubilisque , siiffrutescens, teres, laevis, inermis. Folia tefoata, al- 
terna, petiolata. Foliola ovata, acumiuala, integerrima, l«Bvia, patentia, satura te Tiridia. Pe- 
tioli universales. r«noti, altérai, patentes» laeves, sesquipalmat^s , iutusstriis eleratis notali. 
Partiales brèves i/4 pollicis longi , semiteretes , inferiores oppositi. «Sf/pu/âp lougitudine petio- 
lorum , lanceolatae ^ subtus ad basin petiolorum inferiorum soUtariœ, supremî duae opposilse. 
Racemus terminalis , sesquipalmaris. Peduneulus universalis àliformis , sesquîpalmaris , glandu- 
lis altérais parvo' spatio remotis n'otatu^. Pedicelli brèves, t^rétes, UBiflori,'ex sin'gula glaO" 
dula terni. Perianthiufn tubulesum ,- bilabiatum y labio superiore breriore emarginàto , infe- 
riore crenato , crenis tribus rotundaiis , miuiaceum , fundo poro mellifero instructum. Cor, 
papilionaciei^a'urantiaca.Tex^lum reflexo-{)atëns,oVato--cordatùm, acutum, basi utriiique pKca 
callosa , lingue biM. AIib èymbiformes, brèves, fexillo duplo minores » calmée vix dnplo majd- 
es. Carina alis duplo longior , cymbiiorinis, dipetala, inferius ooalita , Asuta» non emarginata.^ 
Siton. Filamenta diadelpba (simplex et novemfidiim) , longiludine carinœ, incurva. Autheie 
o vatae. Pist. (»énnèn siibulalum, subpedicellatum , in stylum atlenuatum. IStigma simplex. 
ùeguwten oiratum ,• ' inflato-Kïompressnm \- çlabram, untloculare, bivalve;, bipollicare , acumùie 

reeurvo «emîpbllicqBi. i!iem. duo,'reiHfornna. 

(Forst. mss.) 

3i4. Phaseolu& amœnus Soland. ex Fprst. Prodr. n. 53,3i (-absqu^ charact) 
— - Ids. Societ. ( Bauks et Soland. ) 

3i5. DoUchos luleolus L. Jacq. Uort. viod. p. Sg. t. 90? Fojrst Prod. n. 
2P9? D^ Pipi Forst, mss. An DoUchos luteua Swartz FI. ind. octf^ 3. p. 124^ 
Hook. et Arn. Bol. Becch. p. 81 ? — Ins. Soc'et. ( Forst. Lay et GolL) Taiti 
( Bertero fet Mœrenb.). Vulgô Pipi ex Forst. 

C(if<£5 herbaiceus, prostrato-volubilis, teres, saepe striis exaratus , longissimas , ramosus. 
RaTiù cauli similes^ volubiies, lereles, striati. FoUn alterna, petiolata, ternata , patentia , 
•pithamea. Foliola petiolata, obovato^rbieu lai a, utrinque glabra^ patentia, «quai ia, sub- 
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liakBaria. Pietiolî .4?nnnBes erecti , tereUs, glabrî, Mbstriati , spilhamei, spatio flfiitkamœ 
a se iovkem remoli. Partiales folionin brèves , teretes , pitosi. Stipmlœ bince patentes, li- 
neares, reflexsB , parv», ad basîn singuli petioli partialts. Peduneuli aiillares, solitaru, 
teretes , sobstriati , crassitie petiotoruiii, dudrautales , apice floriferi. Racemus simplidssi- 
mu obloBgtu, vix palnaris. Pedirelii iiDiflori, patentes, bini ternique, breviasinii, te- 
nulssîoii, remotiusculi. Flores hà alterum.latus flexi , lutei. Cal, Perianthium monophyUum , 
campanulatum, ore sub-bilabiato : lab. soperius roliindatQBi, IxTissime emarginatum : lab. in- 
ferius tridentalum , dente îutermedio productione. Cùrolla papilionacea. Yexillum cordatum , 
«mpluiB , pateos, basi sopra uuguem calHsdoobus linearibus nolatam. Âl«9oblongo-ovatsa, 
eroete , longiludioe tvuIU, basi ioteriûri deate anclie. Carina erecta, supra gibba, a basi ad 
médium bifida , uvata , longiludine vexilli. Stam, Filamenla decem , diadelpba. Antherœ 
oblongae erectœ. Put. Germen cylindricum. Stylus filiformis , adsoendens, medio ad angulum 
rectum inflexus, longitudine staminum. Stigma apice adscendens, catlosnoi , subtus ciim styli 
parte loagitudioaliter barba\um. Lêgumen rectiascnlum , torulosum, lipeare, subcylindri- 
cum y apice leviter recorvatum, vix acuminatum, uailooulare, polyspermun. Sem, cylindrica» 
utrinque oblusa , brunnea. 

(Porst. ross. ) 

Outre cette espèce que je rapporte avec doute au D. luteolus, 
car les échantillons sont dépourvus de fleurs et de fruits, 
M. Mœrenhoiit a recueilli une autre plante qui paraît être éga- 
lement un DoIichoSf mais qui est dans un état trop impars- 
fait pour pouvoir être déterminé avec précision. 

3 1 6. Sfucuna gigantea DC. Prodr. a.; p. 4o5 ? — Dolichos giganteaa Willd. 
Sp. 3. p. io4i. — U4ialieiiie (Forst. mss). Taiti (Ber tero et Mœreuhout.) Vulgo : 
Tu Tai Buaa. 

M. Mœrenbout n'a envoyé que des rameaux sans fleurs t*t 
à feuilles désaHiculées de cette] plante que je crois être le M. 
gigantea DC. , d'après la comparaison que j*en ai Éaite avec un 
échantillon authentique de cette dernière espèce. Dans les ma^ 
nuscritsde Forster,j'ai trouvé la description dune espèce sous les 
noms àe DolicJios urens et p nubiens , et trouvée par lui à l'île 
d'Huaheine qui me parait devoir encore être rapportée au M. 

317. Cajanus flatfus DC. Pr<>dr. 9. p. 4o6. Cytiam Cajan LioB.Spec. io4t 
— Ins. Societ. (Lay et CoUie) Taili (Beitéro et Mœr.enh.) 

5i8. Erythrtna indica Lamk. Dîct. !i. p. 391 var. a. E. Corallodendron P. 
Lion. Spcc. 992. DC. I. c. p. 4i2. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti 
(Bert. etMœrenb.) 

t 

319. Acacia mjriadena Bertfro mss. An Mimosa glandalosa For sU Prodr. 
n. 565? An Mim^jea granuloea Labill. Serst. Austr.-Galéd. tab. 64? — Taiti 
( Bert. et Mœrenb.). Vulgo Fai-fai. 
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Une seule feuille de cette plante est trop insuffisante pour 
qu'il soit possible de se faire une idée exacte de Tespèce que 
Bertero avait crue nouvelle et qu'il avait vioxmxiée\Jcacia my- 
riadena. Cette feuille bipinnée a le rachis long d'environ un demi 
"mètre, cylindroïde, cannelé, couvert de poils ras nombreux et 
de couleur rouillée. A la base de chaque pinnule on voit une 
petite glande cupuliforme. Les pinnules se composent de 1 5 à 
ao paires de folioles, la plupart alternes, inéquilatères, à-peu- 
près rhomboïdales , glabres en dessus, couvertes d'un duvet 
roussâtre très court en dessous. Cette feuille ressemble à celle 
du Mimosa granulosa de Labillardière. Serait-ce le Mimosa 
glandulosa de Forster,cité seulement dans son Prodromus ^ sans 
aucune description? 

32Q. Acacia insularum Sp. nov. -^Taiti (P.'Lesson. Bertero etMoerenh.}. 
Vulgo Toroire. 

A inermis, ramis striatalis, glabiîs^ pinnis ia-i5-jugis ob1ongo-Unearïbu& 
sobcaneatis valdè approxîmatb glabris » glandafô sphaericâ umbilicatâ adbaân 
pinnarum, capitulis pedanculatis axillaribus solitariis, floribus decandris, le- 
gumme obloogo-lanceolato contortuplicato. compressissimo , Nob. 

Rami lignosi, teretes^ striatuli y glabri, cortice nigro vcstiti, dense foliati. Fh- 
/ia alterna, bipinnata ; petiolo communi 8*iopoll. Ion go subangulato, pilis raris 
apice praesertim consperso, ad basin pin na ru m glandulâ crassà sphaericâ umbili- 
catâ notato; pinnis iari5-jugisy circiter 5 poil, longis; foliolis 3o-^5 jugis , 
QblongQ-Uneanbus> subcaneatis, apice brcvissime mucronulatis , valdè approxi- 
inatis, ipvicçm sese tegeutibus , 3-lin. longis j i-lin.latis , glabriusculis , vires- 
centibua in sîqço nigrescentibus. SUpulœ filiformes, patentes^ a-34rn. longs ^ 
deciduae. flores minimi ^ in capitula spbxrica cerasi magnitudiue ad apicem 
pcdunculorum axillarium solitaria dispositi ; pcdunculis i|2-i poil, longis , apice 
infra capitulum bracteolis 2 parvis ovato-acutis instructis. Calyx turbioatos, 
membranaceus , 5-fidus, lobis obtusis cocblearibiis ^ calloso-brunneis. Corolia 
5'petâla } petalis liberis calyce paulo longioribus apice lanceolatis fusco-rubris. 
iStomi?2a 10 exserta; 5 petalis opposita , 5 cum iis alternautia, vix perigyna; 
filamentis longis tortilibns ; antheris didymis. Ovarium lineari-oblongum , cnltri- 
forme stylo longq arcuato et stigmate punctiformi supzratum. Legumen charta- 
ceum , breyiter stipitatum, obloùgo-lanceolatun^ valdè compressum, contortupU^ 
catUDifUtriaque ad suturas marginemembranaceoparyo integro cioctum,, bivalve, 
valvisveno&o-reticulatis^ 2-3 poil, longum, 112 poil, latum; epicarpio tenui, se- 
parabile, uti tota planta exius nigrescenti ; endocarpio chartaceo, flavido. Semina 
io-i2,biserialiter sutuiae internae valvarum inserta, funiculo lineari tenuisnmoi 
horizontal! suffulta ^ ovato-compressa ^ /en/is magiutudiBe,fu«ca. Nob« 
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Cetie espèce ne se trouve pas mentionnée dans les anteurs. 
Elle a cependant été rapportée des îles de la Société par divers 
voyageurs. Je Tai reçue 9 il y a une dizaine d'années , de M. Pri- 
mevère Lesson qui m'a assuré que c'était la seule espèce d'^^ca- 
cia, indigène de ces îles. Cependant il faudrait y ajouter l'espèce 
précédente , encore bien peu connue. 

Notre plante a dès ressemblances , quant au port, avec les 
jâ. decurrenSy mollis et decUbata j elle diffère de la première par 
sa glabriété, ses folioles plus rapprochées, ses fleurs décandres 
en capitules solitaires ; elle s'éloigne des deux autres par sa gla- 
briété, la forme de ses folioles et ses capitules solitaires. Selon 
M. Boivin , qui a étudié avec soin les acacia , notre plante est 
voisine de 1'^. leucocephala. 

3s 1. Poinciana pulcherrima Lion. Spac. 554. . DG. Prodr. Syst veg. s. 
p. 48i. — ^Taiti (Bertero et Mcerenh.) 

3a3. Tamarinduê indiea Linn. 5pec« 48. DG. 1. c. p. 488. -^Taiti ( Bertero 
etMœrenli.) . 

5s3. Coêêia oeoicktUaUs Linn. sp. 539. DG. 1. c pJ 497.yogel. Syn. Gass. 
p. SI. — Ins. Soc. ( Lay et Gollie). 

SUMASEB. 

3i4. ^urûma maridma Linn. Spec. 984. Forst Prodr.n. rgg.— Ins.Societ. 
(Lay et CoUie.) 

TEREBINTHACE^. 

Zfi5. Rhu8 taitênsîê Nov. Sp. 

R. foliis lo-jugis, rachi teretiuscnlâ immaiçioata paberulâ, foliolîs lanceolato- 
oblongis yix acuminatis apice obtusiusculis integrîs supernè lucidis subtas 
neryo excepto piiberulo glabris, fractibos apice raiaorum laxè pàniculatis. 
Nob. 

Rami lignosi, cortice cinereo lenticellis consperso. Folia alterna , iinparipin* 
nata, rachi i2;-i5 poil, longâ, basi incrassata, nuda, teretiuscula , puberulâ ; 
folioUs petiolnlatis approxîmatisy inferioribas opposiâs minôrîbus a-3 poil. Ion- 
gis i-poU. latîs, superioribus altemis oppositisve scnsim mâjoribiis 4*poll. cir* 
citer longîs i3-lin. latis^ subtus nervo medio neryaltsque pinnatis prùmmeh- 
tibus nota lis. Fhre$ desunt. F rue tus in pauiculam amplam laxsm apice ramo-- 
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mm (Uspositi; driipacei, ^içai^o pigre Ifl&vi, l«cido ; audeo onèo quasi la - 
pideo irregulariter gibbo8ulo. Nob. 

Grescit iu ins. Taiti ( Bertcro et Mœrenb ). 

Obs. Par la canfusion des étiquettes, cette espèce était nom- 
mée dans l'herbier dé MM. Bertero et Mœrenhout J^cùcia mjr- 
riadena Viilgo Faifai, et probabiemeiit ètté a été communiquée 
sous ces faux uoms aux botanistes y mats il leur ser^ fedle de 
reconnaître cett^ erreur. Notre nouvelle espèce paraît avoîr de 
Taffîniié avec Je R. juglandifolia Willd. et Kunlh Nôv. gen. am. 

7. p. 6é t. 6o3et 6o4« 

t •' . "' . ■.■-■.•■ 

3s6. Spondias dulciaFoTSt. Prodr. n. 198. ,DG. Prodn Sjst veg. a. p. y 5. 
Spondias cytherea Sonnerat it. 3. t. 123. Chrysomelon pomiferum Forst. 
inss. — Ins. Societ. ( Forst.) Vulgô E Veé ex Forst. 

Arbor proeera, craa8$tie oorporis hunmii, eroeta, nMMm.JId^diffiisi, plitboiés^ teretes,. 
lignosi, corticebrunneo, scabro. FoUa paucfl, alteniav apngè ramoUNnini » petkdaia, cooposira, 
pinnata , paribus circiter sex cum impari. Foliola obloDga , lanceolata, acuminata , serrata» 
glabra» yenis flimpHâbui a rachi média ad qnarginem.paraUala excurrentUwB^ patentiaf pa\- 
maria, pallide viridia. Petiolus commuDis pedalis, lœvis, teres. Petioli parjtîliWs iluibop- 
positi , compressiusculi , semipollicares. Pedunctdus uaiversalis in apice ramuli terminalts , 
pedalis, tares ^kevisy erectiusculus.^ il 4c«iRiitf ipagnm • .6on)M)Stluék Beduàemll (krliales al- 
térai ? ta*ete8, glabri, horizontales , palmarès , superipres leniim minOTes. Pedlcelli luûflori 
brevissimi, sparsi. Cal. PeraDthium inferum brevissimum , quinquepartitnm , laciniis aequa- 
libus acutis, pallide vireotibus. Ct>r. Petala quinquë lanceolata , sessilia , cum calycis laciniU 
alteniantia, brevia, patentissima , infeift , tlrèntia; Stam, Filamenta decem subulata , petalis 
minora. Antherae ovatœ, erecto— incumbentes. Nectarium : annulus torulosus flavus» germen 
dngens. P'uL, Germinajquiaqut ba«i coalita, globosa. Styli quîoqtte.cyli|»drieî, basi approxi- 
mati, apice recurvi, longitudine staminum. Stigmata obtusa. Pomum ovale, anrei coloris, 
magnitudine maximi Mali nostratis; cute exteriore tenoi , amariuscula, subfœtida; pulpa car- 
nosa, sapidissima'^ fragrante; capsala intus dara, lignpsa, fibriliosa , fibris duris, pun- 
gentibus , undique in pulpam excurrentibiis , qainquelocularis , parietibus membraoaceis. 
SenK ovata, compressa, in quovis loculamento solitaria, quam plurimam abortienlia. 

(Forst. mss.) 

; SAMYWEiE. 

337. Çaiêana ? impunciaia Hook. et Afd. Bot. Bdiecb. p. 61. *r^ Ins. So- 
ciet. (Lay et Collie.) 

RHAMNE^. 

Si- ..;.-,■ ^: ■ .■.■.:.■■ 

3a8. Cb/tf&rs/ia^siaiM^Ad.BroiigQ. Monogr.'Rbamii. 62. CèahothusùMia^ 

ticua Lino. Spec. 384. Gav. le. t. 5. t. 44o. f. 1. Ceanothu» capsularU Forst 

Prodr. n. 112. — Ins. Societ. (Forst. Tof et Collie) Taiti (Sert, et Mcereub.) 

Vulgô Tutii. 
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329. Gouania dûmingenêù Lion.Spec i663«— -Ins. Sodet. (Lay et Geilie). 

5lo. PomaderrU sisyphoidea Hook. et Arnu Bot. Beech. p. 61. Rhamnua 
tizyphoideê Soland. ex Forster Prodr. n. 5io. — Taitî (Banks et Sol. Lay et 
€ollie). 

, CELASTAINEiË. 

33i^ Ceiaêtrus crenaim For&ter Prodr. n. ii3. — los. Societ. ( Lay et 
Come\ 

• . • ' .. t . 1 . . • . . . 

CauUsvrhomu» AmM piiteateiy teretcs, bnianeL iPoiia alterna, patentia, oYaia, aisuta, 
cr^uiata, glabni, la3te*KÎri(lia, paUaaria ^ ulu^a* Pctioli alterni , })orizoDtales^ jsiipra plani, 
striati , subtus teretes, poUiçar^,, yersui apùys fanoruBa seepe cooferti , ppllicares. Pjeduitcuii 
UDÎyersales axillarea, hrevis.«i|g!iL Çpna luurray paupiflora» brevia, axUlaris. Pçdicfslli nibicundi, 
teretes, patentes, tenues, subçlava^, fenupoUicaççil. «f/p/vf parvifalbi» inagn. flo|ruai Prtmi Padi, 
Cal, Perianlhium bceirissiûniun» pUif^om , quinquepartftum, laeiniis S nibieandix , oiatis ,obttt- 
sû^ brexibus. Cor, S pelaja cnni odjfcû lacinlis alternanlia« oblonga» sesiilii^ patentia, calyçe 
quadruple longiora , nargbie di^àtirulatp-crispalaT. VeekurUtm : ci^ilU dràter diçMBD ad bases 
petalorujii paPi paria inter staininf\ opUocata, staminibns 3->pb breyiora. -^^409^ Filamenta 
quinque subukita çalyçi iuser,la» cjuf laôniû opposita , magniludine calycis. Plst, Genncn eoni- 
oim superuBB;. ^tjbis breyûç7\w(^içua.^S|igiBasi|Ba(^ apioeinaequaUler auleatan, stppiusiksYi- 
XesVn&àxkm^,Cajtsula jobovata, bruniiea, Inlpcularis, trivalvif, tnsperma, ddbiscen^ &»>..$oU- 
taria , bruunea, sub globosa, basi tecta calyptra carnosa oYa^ , rugoia, laoata * aiba , fuado 
capsulœ adnata. ( Forst. um.) 

OXALIDÈiE. 

35a. Oxalia comiculala Linn. Spec. 625. — Ids. Societ. ( Lay[ et GoUie ). 
Taiti (Bert. et Mœrenh.). 

333. OxcUU reptana Soland. ex Forst. Prodr. n. 5 19. — Ins. Societ. (Banks 
et Sol. ) — An eadem ac praecedens? 

SAPINDACEiE. 

■ 

334. Cardioapermum HaUcacabum Linn. Spec. gaS. — Ins. Soc. (Forst. 
Lay et ColUe ) Taiti (Bert. ci Moertoîi.) Vulg6 PomteoM. 
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535. Dodonœa f/ûcoaa Li0n« Mant 838. F«rst Prodr. a. \6k'M' Dodonasa 
spathulata Smith in Rees. Gycl. xii. 2. — Ins. Societ, (Forst Lav et GoUie) 
Taiti (^Bert. et Moérenb.) yùlgo ^in seu i#/>sm^ 

Viscositatem non observavi, quuin fruticulos montiuin juga àridissima 8ul> sole nimium fiH 
rente amîet, ejusqueliumores omnes ibî essiecentur, menseaugusti 1773. Ad bas insulas men^ 
aprîli 1774 redux, plantam nondum einstam sed potiiis plûviîs frequentibus irrigatam valde 
visddaoi, et in altissimis monfibus arboreain reperL (Forst. mss.) 
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336. iV4?/'A«/î;cm/7mna/i<mCâitibess/m Meni"/ Mua. Paris • xv^ Pome- 
iia pinnata Forst. gen. b5, Prodr. n. 592. Aporetica pinnata DC. Piodr. p. 
6io. Hook. et Ara. Bot. Beecli. p! 6i. — Ins. Soç. ( t4ay et CoUie). 

Arboras, 5-orgya1is , ramosa. /{a/ni terees, patentes, fusci. Folia petiolata^ palentia, 
alterna , absque impari , circiter 5-8. 6-juga ; foliota ovato-cordata , acutiuscula , integerrima , 
undulata, rigida, patentia^ venis pluribus pmtillelî^ transversis notata, salurate 'viridia, 
subtus Donnihil exaibido^vireotia » palmaria. Petiolus commuDis pedalis , obsolète angulosos, 
sulcatus» liatens ; iaevis. Petioli partiales. breYissimi, tîz uUi, crassi , suboppositi , patentes. 
Racemus supradecompositiis , terminalis , pedalis. Pedunculus uoiversalis erectiusculus , lub- 
angulatus > striatus , flexuosus , glaber. Racemi partiales plures , sjepe gemiui ex eodem 
puncto , spilbamei j Butantes , cyliudrid; Pedunculi partiales subangttlati j tenues -y' nuhmtes , 
âpice filiformes , siepe per paria ex ped. universali alteniatim prodeiiotes. Racemnli Inrevis- 
simi, sparsî, confbrti , 4-7-flori. Pedunculi partialissimi et pedîcelU brerissinri, teretes, 
filiformes patentés. FA>^spj minuti , rufescentes, magmtudiue florum ihon/inV y^c«>totfip. Floko 
MASO. Caî, Pérîantlûum monopbyllum, brevissimum, rotatum , sexfidum, laéiniû rotnn- 
datis, birevissimis. Cor, Petala 6 parva, orbicnlata, cafyce paullo majbra', ereéta, ungue 
minuto calyds fundo inserta. Nectarium s. receptaculnm- elevatutn, torulis sex BotalniB. 
Stam, Filamentasex subulata^ corolla triplo longiora, erécta, insidentia margim necTaru. 
Antherie rubicundae parabdiic» , bâsi trifids, magnîtodfiie pêtàlbrum. Pîsu Rudimeotom io 
centre floris ; an posfeaexcréscit? Flores Fax. MascuKs^ndlta ordiUe intertnixti. CSs/ et Cor, 
ut in mare. Siam. plemmque nnlla. Piit, Oermen oboordatb^idymum, compressnneiilimi. Ml- 
loenhure. Stylus filifonnis corolla 4-pbi longior. Stignni simples oompressum. Bàùca gteixMa , 
camosa, duriusciila, inonosperma, magnitudinepomi^/tinl insam, Sem, unicutti v ovafnm^, 
in centre baccœ. 

Obs. Alterum loculamentum germinis , qao abit ? an abortat ? ¥el an diversa arbor flo- 
res fertiles profert , unde fnictum desumsimiis , ex sterili vero florem cum germine di-t 
dymo. (Rorst. mss.) 

GUTTlFERiE. 

337. Caîophyllum Inophyllum Linn. Spec. /Sa. -* ïn». Soc. (Forst Lay et 
Gollie) Taiti (Bert et Mœrenh.) Vulgo Tamaua. 

TILIACEiE. 

338. Greisfia McAlococca Lmn. f. Suppl. 409. Forst. Prodr. n. Sa/,^ P6. 
Prodr. I. p. 509. Mallococca crenata Forst. Gêner, t. 39. — Ins.Societ. (Forst. 
Lay et .Colliè. ) { Bert. et Mwenh. ) Vulgà Mationtia. 

. . . » • • 

Coulis arbôreus. Rami lignosi, teretes^ glabri, cortice cineraicenti-olivaceo tcSctî, punctis ele- 
Tatis albis aspersi, foliati, summi berbacei villosi. FoUa alterna', petiolata^ ovata, acuminata, cre- 
nata, patentia, scabriuscula, supra lucide vireqtia}Sttbtu$pauUopa\lidiora, palmam 9. ^pithamam 
longa. PetioU alterni, erecto«-patentes, teretes, brèves, erassiusculi , tomentosi, semi-poUicares. 
P«<&iu;M/iaxillare8, gemini,, teretes, patentes, tomentosi, apiçe trifidi , uncialei. Pedicelli uni- 
flori, patentes, figura et magnitudine pedunculorum. i^racteo;, minutu^^lanceolats, acutK, ad 
divisuram pedunculi^ una alterave sub singulo pedicello, facillime deciduœ. CaL Perianthium 
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qiiiiiqiiephyllum , foliolU ovatis lanceolatis, crassis, pateDiissîmU, extus scabriusculis , substria- 
tîs, intus albo-colcvratis, concavîs, marginibus eleratis, pneciime ad apieem. Cor, Pelala 5 ol^ 
loiiga, acuta, alba, eracto-patentia , tenuia, calyce triplo breviora, bas! carnosa, medîo villosa. 
Stam^ Filamenta plurima (4o s. 5o) filiformia, receptaculo piloso iosidentia, erecta, corolla duplo 
longiora. Autherae subrotundae. Pist, Germen Tillosuin, ovatiim, superum, quadrifidum. Stylus 
cylindricus, ereetus^stamioibiisdimidiobreTior.Stigniadepressnro quadrilobum, obtusiusculum. 
Drupa depressa , birsUtissima, quadrilocularis , tetracocca, dlvîsuris globosis. Sem, Nuclei soli- 
tarii, oTati. (Fbrst mss.) 

339. TriumfeUa procumbens Forst. Prodr. n. 2o4. — Ins. Soc. (Forst. Lay 

et CoUie ). 

Cai/^'j suffrutescens, prostratus, simplex.' Rami simplicissimi , erecto-adscendentes, to- 

mcDtoso-lanati. Folia petiolala, alterna, 8ubrotunda,cordata, subtriloba, serrata, serraluris 

obtusis , tomentosovillosa , iroprimis in pagina inferiore , bipoUicaria , dependentia. Petioli 

tomentoso-lanati y patentes t teretes, longiludine folionim. Peduncuîi mWne^ ^ solitarii, bre- 

\issiroi , subto^nentosi, IrifidL PedlcelU tres,umflori, semipolUcares. Cal, Perianthium peu- 

tapbyllura, foliolis Unearibus, cucullatis, dorso apice acuminatisy tomentosis, semunciali^ 

bus. Cor. Petala 5 oblon£^, obtusa , basi attenuata; unguibus intus ad basinpilosis, ima 

basi callosis, flavis » patentibus, longitudine calycis. Stam, Filamenta i6-ao, subulala, erecta, 

loogitudine petalonim. . Anthene subrotundae, incumbenles. Pist, Germeu globosum, murl- 

catum. Stylus filiformis, erectus, .longitudine staminum. Stigma simples acutum. Capsula 

globosa, acu^eis uncinatis tecta, sexlocularis , loculamento uno alterove abortiente. Sem, 

soiitaria, ovata, «ngulata. 

(Forst. mss.) 

ByTTNERTACEiE. 

340. Commersonia echinata Forst. Gen. 43. t. 23. DC. Prodr. 1. p. 487. 
Runiph. herb. Amb. 3. t. 1 19. — Ins. Societ. (Forst. Lay et GoUie) Taiti (Bert. 
et Mœrenb.) 

CauUs arboreus, ramosus. Rami patentes, lignosi, cortiire rubicundo soabriusculo , teretes, 
versus aptcem tomentosi, Folia alterna, petiolata, cordato-lanceolata , acuminata » lobo altero 
angusliore, altero productiore , serrato-dentata , subtus tomentoso-albida, supra saturate Viridia, 
aspera exsetis minutis8tellatisremotiusculis,pala)aria./'tf<<Witeretes, patentes, tomentosi, exal- 
bido-virides. ^a/i/cct/a axillaris, breris, patens , paudflora. Peduoculi et pedieelii, omnestere- 
tès, tomentoso-^lbidi, pollicares. Flores parvi,albi. Cal, Perianth. monopbyllum , patens, 
seini-5-fiduni, corolliferum , laciniis ovatis, acutis, utrinque toroentosis. Cor, Petala 5 calyrc 
infeiius inserta, cum e|us laciniis alternantia iisque breviora, linearia, basi utrinque lobo 
naululum inflexo-diUtata , patentia, vix tomentosa. JNect. â-partitum, intra stamina positum, 
laciniis lanceolatis petalls brevioribus tomentosis , erectis ; corpuscula filiformia 5 villosà , sta- 
minibus opposita, e di^îsuris emialsa. Stam, Filamenta 5, brevissima, ad bases petalorum. 
AothersB parvae, subrotunds , didynue. Pist, Germen niinutum, globosum, villosum , torulis 5. 
Styl.i 5 approximati, filiformes, nectario multo breyiores. Stigmata globo^^a. Nux globosa, 
dura , ossea,5-loculàrb , echinata setis lougis rigidinsculis , plumosis, bruneis, locularoentis 
di.<permis siepe abortientibus. Sem, dno, ovata» brunnea. 

Loc. Insularnm Societatis nemorosi montes. ( Forst. mss. ) 

34i. JValtherick americana P indiva Linn. Spcc. 9H. — lus. Soc. (Forst. 
Lay el Collie). 
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34^. Melochia hispidà llook. et Aro. Bot. Beecb, p. 60. — his. Socîel. (Lay 
ciCollie). 

MALVACEiE. 

343. Parilium dUaceum Adr. Juss. in FU Bras, merid. 1. p. i^S.— Hibiscus 
tiliaceus Linn, Spcc. 976. Forst. Prodr. n. î6i, Cavan. Diss. 3, t. 55 f. 1. — 
Ins. Societ. ( Forst. ) Taili ( Bcrt. etMœrenh). 

3'i4. Paritium iricuapis, — Hibiscus tricuspij Cavan. diss. 3. t. 55. f. a. 
— H. haatatus L. f. Suppl. Forst. in herb. Mas. Par ! Prodr. n. 255. non 
Cav. — Ins. Societ. (Forst. Lay et ColUe) Taîli (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Bu- 
rau 7*eruere^ 

Arhor lri-8. ({naJrîorgyalis , ramificarione freqtièntras à caiidice incepta. Ram teretes , li- 
gnosn'y articulalî , patentés, apicem versus tomenfon, allii, bosi brunei, articularionibis 
stiinmîs pbllicarîbus. VoUa obtoDgo-laneeolata , actittiiiiatfl , obtusitiscùta , undulata ^ saepe 
Irifoba' subhastata , lobis basî parvis , paféntihus cnm folio ' hitendedio hâstam formantibos , 
saepe etiam perfecte hastata , foTiûlo utrinque lanceblato , ab h)termedîo> oitinino dtvîso , fia- 
lentia , supra glabra, nervis flavesceutibus pliiribus éx t^asi nâtata,snpra lœfe vlridbi,sabtns 
ex viflo albiida, palmarîa et uUra. Petlbli teretes, patentes , alterni , fèire longitndlne 
folionim , subtomeutosi , basî crassiuscuU , stimniô apîcé'iiitUJ'dîiatàto-canaliculatr. fedanadl 
axillares (foliorum snperiorum ) et terminales dichotomi , rarius trichotoitti, teintes ,' tomen- 
tosi , semipedales; Pedunculi partiales patentes ,. tene^; ^ uniflori , pollicares. "Braeteœ 9 , 
ovatse, oblique, acuta) , oppositae , deciduae , ad basin divUurarum pedunculi. Cal. Perianthiuiu 
duplex: exterius brève decerofidum , kciniis lauceolatis acutis: înlerius S-partitum» semi-polli- 
care , laciniis lanceolatis acuminatis acutis. CoroUa, Petala quinque sulpburea , bîpollicarla , 
cuneata, subtrifida , divisuris ilerum fissts , obtusis , basî interhis saturate hysgtna. Siam, Fila» 
menta plurima monadelpha. Antherœ subrotundse. Pist, Germen ovatum. Stylus Ibngîtudine 
oorèUe, erectus^ apice quisquefidus^villosus, purpureàs.Stiginatacapit8ta. CapeulM Mib^obosa, 
apicestyli rudimeato brevissimo afnminQla , <S»va^i»^ deceni4ociilaris. Sgm, plur» rtMlonsia. 

fFarst. out;-) 

Cette plante me parait devoir être réunie au genre Paritium 
de M. Âdr. De Jussieu, dont elle offre les caractères essentiels. 

I 

345. Thespesia populnea Corr. Anh. Mus. 9. p. 290. DC. Prodr. x. p. 456. 
Hibiscus populneus Linn. Spec. 976. Cav. Diss. 5. t. 56. t. i. Hibiscus 
bacciferus Forst. Prodr. n. 26o.r— Ins. Societ. ( Banks et Sol. Forst. Lay et Gol- 
lie>Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vu%6 Uiix>: 

346« jibelmoêchus moschatus Mœnch. — R.. Brown. in WalUcb. PI. rarior. 
Asiat. p. 39. Perrot. et Guill. Flor. Seaeg. p. 61. Hibiscus Abelmoschiu Linn. 
Spec. 980. Cav. Diss. 3. t. 62. DC. Prodr» i. p. 453. — lus. Societ. (Forst. ) 

Yar. flore minoriy petiolis elongatis, foliis 5-anguiaribus quandôque pro< 
fundè incbis. Nob. An speci es propria ? — Taili (Bert. et Mœrci|h.) Vulg 
Faulia, 
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347. UibisviU Manihoi Livn. sp. 980. Bot. mag. t. 170a. — Ins. Soc. 
(LayetCoUie), 

348. Hibiscus Rosa Sinensis Linn. Spec. 977. Cavan. Diss. 5. t. 69. f. 2. 
— Archip. Soc. (Lay et CoUie). 



*^-. 



349. Hibiscus esculentus Linn. Spec. 980. Foret. Prodr. n. a64.€aY. Diss. 
3. t. 61. f. a. — Ins. Societ. (Forst.)» 

350. Sida rhombifoUa Linn. Spec. 961. Cav. Diss. 1. t. 3. f. i3. Sida sa^ 
licifolia Forst. in herb.< Mus Par. ! & braoteolata Bertero berb. non DC. — 
Ins. Societ. (Lay et Collie) Taiti ( Bert. et Afœrenh.) Yulgô Burume. 

Bertero, dont toute la bibliothèque botanique àTaïti ne se 
composait que àut Systema de Sprengel et du Prodromus de 
M. De Candolie \ avait rapporté cette plante au Sida bracieoiaia 
de ce dernier ouvrage^ Après un exanr^n comparatif dans les 
herbiers. Je me suis convaincu qu'on ne pouvait la séparer du 
S. rkornblfoUà L. qui est une espèce répandue sur un espace 
fort étendu du globe. Le S. êalicifolia de Forster, conservé 
dans rherbier du Muséum, semble au premier çoup-d*œil, une 
autre plante, à cause de Taspect grêle de ses parjties, mais il est 
facile de s'apercevoir que cet échantillon n'est qu'un ramus* 
eu le du S* rhombi/olia. 

35i. jibtUilon periplocifolium EmlHch. FI. der Sodseeins. p. iSg»Sida pe^ 
riploci/olia Linn. Spec. 962. Cavan. Diss. i. t. 5. f. a. '— Ins. Societ. ( Lay et 
Collie). 

352. Urena lobaia Linn. Spec. 974. DG. Prodr. /i. p. 44r« Bot. Illag. 
t. 3o43. — Ins. Societ (Lay et Collie) Taiti (Bei;t. et Mœrcnh.) Vulgô jpiy 
ripiri, 

Yar. foliis minoribns^ plerisque integris Nob. 

La plante de Taïti diffère de l'espèce ordinaire par .ses feuil- 
les plus petites, la plupart entières. 

353. Gossrpium barbadense Linn. Spec. 975 (ex Hook. et Ârn. Bot. Beech. 
p. 60.) An G. indicum Lam. Kct. a. p. i34. DC Prodr. i. p. 456 (ex 
herb. Mus.) ? sed descriptio non congruit. *-* Ins. Societ. (Lay et C«oliie) Taiti 
( Bcf t. et Mœrenh. ) Vulgô Fap^i. 

Peu de plantes sont aussi difficiles à débrouiller que les espè- 
ces de GossfDmm» Elles oiit été » mal caractérisées par les au- 
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teurs qne l'on ne peut les déterminer, lors même qu'on en ren- 
contre des échantillons identiques dans les herbiers, narce qu'a- 
lors ces échantillons ne présentent pas les caractères attribués 
aux espèces dont ils portent les noms. Ainsi* la plante de Taïti 
m'a paru être la même que celle qui est nommée G* indicum 
Latti. 4 dans Therbier du Muséum, et qui a été coUationnée avec 
l'échantillon du propre herbier deLamarck; mais on ne saurait la 
reconnaître par sa phrase spécifique qui;lui attribue des feuilles 
obtuses et une tige hérissée , tandis qu elle a au contraire les 
feuilles acumtnées et la tige glabre seulement ponctuées de 
glandes noires. Ces ponctuations noires se font au reste remar- 
quer dans d'autres espèces de Gossypium ^ et notamment dans 
le G. punctatum de la flore de Sénégambie qui est très voisin 
du G. herbaceum. La plante de Taïti est très ligneuse ; elle a 
été rapportée au G. barbadense^ par MM. Hooker et Ârnotr, 
dans la botanique du voyage de Beechey. Peut-être l'espèce 
suivante est-elle un double emploi de celle-ci? 

554. Gossypium religiosum Lina. Spec. 976. Cavan. Diss. 6. t. t64. f. 1. 
— Ins. Societ. (Forst). 

PITTOSPOREiE. 

355. Pittosporum undulatum Andr. Repos, t. 383 ?• — Taiti (Bcrt. et Mcèr.) 
Vulgô Paura, 

Les feuilles de la plante de Taiti sont plus grandes que dans 
le P. undulatum de la Nouvelle-Hollande, qui d'ailleurs lui res- 
semble beaucoup. Malheureusement, les échantillons rapportés 
par M. Mœrenhout n'offrent que des fleurs en boutons très 
jeunes qui sont insuffisans pour décider si on doit en former 
une espèce distincte. 

CAPPARIDEiE. 

556. Gynandropsis pentaphylla DC. Prodr. 1. p. a38. Cleome penta- 
phylla Lind. Spec. gS^. Bot. Mag. t. 1681. Gynandropsis affiniê. Blâme 
Bijdr. p. 5i. Decaisne Herb. Timor, desçript. p. 97 — Ins. Soc. (Lay et Côllie). 
Taiti. (Bertcro et Mœreuli. } 

M. De Candolle met en question l'indigénat de cette es- 
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pèce en Egypte et dans llnde. Je puis Taifirmer pour cette der- 
nière région , en ayant vu des individus indiqués comme spon* 
tanés par quelques voyageurs, et conservés dans Therbier du 
Muséum. Quoique M. Mœrenhout n ait accompagné sa plante 
d'aucune note, je ne vois pas de raison pour penser qu'elle ait 
été introduite, cette espèce n'offrant aucun intérêt soit comme 
plante économique , soit comme plante d'ornement. 

357. Cratœua religiosa Forst. Prodr. n. ao3. PI. esc. i4. DC. Prodr. 1. 
p. s43.. Capparia temata Forst, mss. — Ids. Societ. ( Forst. Lay et Ck>llie). 
Taifi (Bert. et Moerenh.) Vulgè Pua raaa. 

Trtineus arboreus, mediocris. Raml patentes, adscendentes , lignosi, teretes, cortice oliva-' 
ceo punctis eleratis albidis aspefso. Folia sparsa, petiolata, teroata : foUola oyato-laDceolata , 
acuta, acuminata, integerrima, glabra, tenera, veDis plurimis reticulata, spithamea. Petioli com- 
munes sparsi» patentes^ lasves, semt-teretes , palmarès. Peti&li partiales brevissimi. Cyma termi* 
nalis, brevis, subcorymbosa, semi-palmaris. Pedunculi uniflori, teretes^laeves, laxi. Cal. Perianthima 
semuDçiale^ quadripartitum, laciaiis Uneari-oblongis, acatis, longitudinaliter ragosis, mar^a 
ioflexo reœplaculum basi umbilicaxia. Cor, Petala quatuor alba, ovata» petiolata, foliis amillimtty 
integerrima, racbi dorsali Tenisque reticulata, laxa, tenera, bipoUicaria : petioli petalornm ca* 
lyce paullo brèviores, virentes iotus canaliculati extus convexi. Stam, Filamenta i6 filiformis 
rubicuoda petalis paullo loogiora. Anther» fla^e, oblongae, versaliter, inclinât». Pist. Germen 
oblonguin, pediœllatum, pedicello staminum longitudine, filiformi8,post floresoentiam excrescens 
in longitttdinem palmarem. Stylus nulltit. Sligma sesûle , planura, objusum. Capsula oblonga , 
bivalvis, unilocularis,'pedioellata.Noiinisi juniorem baccam vidi. Sem, oblongo-ovata, Talml»- 
nim parieti affiza, (Forst. mss.) 

358. Capparia sandwichiana DG. Prodr. i. a45. — Ins. Soc. (Lay et 
Collie). 

CRUCIFERiE. 

359. Cardamine sarmentosa Folht. Prodr. n. 699. DC. Syst. Teg. 2. 965. 
Prodr. I. p. i53. -^ Ins. Societ. (Lay et GoUie. Forst.) Taiti (Bert. et 
Mœrenh. ) Valgo Potoa vel Paloù. 

360. Lêpidium piscidium ForKt. Prodr. n. 349. DG. Syst. vcg. 3. p. 546. 
Lepidium bidentatum VLGnïiù, Act. nat. car. 6. a34. t. 5. — Ins. Societ. 
(Banks et Sol. Forst. Lay et GoUie). 

Coulis berbaceus bipedalis. Rami patentes, teretes^ adscendentes, laeves. jA/m alterna, ob- 
longo-spatbulata, acuta, laza, patentia, integerrima, bipollicaria : inferiora caulis basieloagata 
angustiore, fere ut petiolata. Racemi terminales, sohtarii , simplices. Pei/iiiicv/f&f unifersalk^ 
teres, lœvis, simplex, erectiusculus, bipalmaris. Pedicelli patentes, sparsi, filiformes, interstitico 
longiores, Isbtcs, duas lineas longi, terminales confertiores, subcorymbosi. Flores parvi. CaL 
Perianthium tetrapbyllum : foliolis concavis, otalibus, intus albicantibus, erectiusculis. Cor, 
Petala quatuor, cruciata, alba, œqualia, spatulata, calyce ionglora angustiora, cum ejus foliolis 
«Itemaniia. Neetarîum : glandulae sex minute compressée virides , cum staminibus alternantes. 
VII. BoTAK, — Juin, 24 
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s tant* Filamentasexsubulata, loDgUudioe calycis, horusiduoci^riiiisgermiiiUppposîta^pauUo 
ininora. Antherœ miuutsâ. Pist,' Ùermèn àhlon^m, compressum^ utrinquecarinatum. Stylus 
«yliadricus hrevisskmif. Stigma simflex excavàtiim. Siliada ovalis, compressa, levitér emargî- 
Jia^, biloeularis, valvuiis n^vicularibus coiqpressis, carioatis. Sem, lubsolitaria, ovata, apîce 
^ngusUore, pedicello miiiimo apici valvulae affix^. 

'Dlagnosis facillimà cèrtior inter Dunium af&nia Z. piscidium et oleraceum forte à figura ti- 
licula sumenda est : qu'» piscidh est ovalis , apicè emargioata, et oleraceo ova\a apice angus- 
4ior aeu. fubcordata. ■( Forst. ibh.) 

MENISPERMACE^. 

4 ... » 

i 

"36 1. Coccitius Fçrsieri DC. Sjst, veg. 1. p. 517. Prodr.i. p* 96.-3tfit/i<* 
9permum japonicum Forst. Prodr. 11. 378. — ïfas. Societ. (Forist). iJi 

,' PLANTJE INCERTj^ SEVIS. - 

' , ■' - 

362. Meryta lanc^olata Forst. Ch^r. gen. 6û|. Prodr. d. 5^. -r— £n«. Sociift* 
(Forst*) 

, dui/<^. arboreus, babitu neglecto. Banu teretes, fragiles , «îcatrieibus ^ easu folicMimi so- 
tati, Folia ooDferta,petiolata, obhmgo-lanceûkitii, patentai , obirei^sâ setidiiKo ïiôf eriore eoàrc- 
tatiore,.iDtegerrima^gUbra,.iDi|rgiDe stibcartilagiiiea j -tîiidulata, pedaliaet ultra, paiVtde tv- 
n4îft; racbi çra^sa, lata. Petioli teretes , approximati , glabi4 ; pateaftH-horîsdùtaleâ, tipice ex 
im^rginibus: loUi. deourrenlibus durisancipitet, bipollicares. iVd!fl»ii*i/&f^ terminaUs,' craisus, 
tares , paUparis, apioe etlatere florum «apitula ^(BeeM/CapUula oôtiica ^'irrégularîa^ -Âggregata, 
composila- flosculis nunierosis, minatii, arctiMÎnie odh»rentibii^. Flores nia^li* A^grt^li, 
deinersiq.ue in capitulis. Cà/. Perianthiapi' 3*8. Vpartitum > lacimis ô^atis, acatis, parviar/âl- 
bidis. Coft nuUa. Stam, Filamenta 3 rarius 4 % loogitudine calycis^ Anthe^œ oblôtfgae ,' '4-éulés. 
Flores fœmineos non reperi. (Forst. mss.) *• 

363. Xylosma auaveolens Forst.* Prodr. n. 38o. Myroxylon 9uapeolf*ni 
£jusd. Char. gen. 63. n. i. — Ins. Societ (Forsl.) 

Truncus sjhoreas y ligno doro, suaveolente, rubente. Atfmi lignosi , subdichotomi , habita 
neglecto, corikescsbro fieitugineo. JPio/ca alterna; j^iplata, ovata, acnta^ aubsenata , ^erra- 
turis callo terminatis ^ glabni , pa^ntia , bipoUiearia. Pqtioli alfeetni-, terètèa, supra uoisilei 
patentes, laeves, rubicnndi, semipollicares. Corpnàu^ udïisrï^, parvQ^,.M|iii[M>UijDan8» Pe^ 
dicelli laeves , x/4 poil, longi, bracteali. Bracteœ squamaceae, solitariœ, ad basin exterioreo 
pedicellorum. FLoaxs masc. Caljrs, Periantblum monçpbyllum, $r^uan,.Il9MÛQii^ bneVibiii, 
patentibus, açntis, villosis. Corolla nulla. $tam. Filameota pliiripu^ . (JSo-^o) calyoe. duplv 
longiora , ex éjus fundo orta. An i herse parvœ, subrotund». Flores poemiit. ia divorsjà ar* 
bore. Calyx. Perunthium 5-partitum, laciniis ovatis, acutis, sericeis. Corolla nulla. Pist. Ger- 
men ovatum* StjMis cylindricus, brevissimus, seu vîjt ullus. Stigma obtuse 3-fidum. Pmc,' Ad 
drupa.? .. ■.•■■.•■ '•'••■ •■• '■■■''■ 

InuÂm hoc ligno oleum Goèos nucifene odore fragranteinficlunt, eoqiie rapillos inungunt. 
' ' • \ ■ (Forst. mss.) 
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DsuxiàMB jvÉMoiEE sur les Bésédacées , corrigé et augmenté par 
M. Auguste de Sautt-Hilaibe. Paris , J. B. Baillière. 

Ce Mémoire avait été imprimé parmi ceux de l'Académie des 
Sciences , lorsque M. Auguste de Saint-Hilaire était malade à 
Montpellier. Mais des fautes de copiste ont malheureusement 
rendu les idées de Fauteur souvent inintelligibles. Il a donc £ait 
réimprimer son mémoire sous ses yeux , avec toutes les correc- 
tions nécessaires et des additions nombreuses. Il croit devoir 
déclarer qu'il n'avoue que cette seconde édition , et c'est elle 
que nous annonçons ici. 

Nous nous bornerons à en donner un sommaire très abrégé, 
et nous commencerons par rappeler en peu de mots le premier ' 
mémoire que M. Auguste de Saint-Hilaire a publié sur la même 
matière , passant sous silence les sujets accessoires* traités par 
l'auteur. 

La structure des plantes de la famille des Késédacéeis avait 
été mal comprise : M. Auguste de Saint-Hilaire commence son 
prefxiier mémoire par une description général^ de l'ensemble 
de leurs fleurs. 

Les auteurs sont peu d'accord sur la nature de la corolle. 
M. Auguste de ^int-Hilaire ne partage l'opinion d'aucun deux. 
Il observe la nervation des pétales, suit leur développement 
dans le bourgeon, les compiare chez différentes espèces, et ar 
rive à conclure que : chaque pétale , excepté ceux des IL alba 
eXpropinqua^ se compose de deux pétales oppasés et soud^^fOM^ 
pour mieux dire, que la corolle de la plupart des Résédacées 
est formée de deux verticilles opposés l'un à l'autre. 

M. Auguste de Saint-Hilaire passe ensuite atjx verticilles 
qui entourent immédiatement le pistil.. On a dit qu'il existait 
au centre de la ûeur des Résédacées un support surmonté 
d'un disque latéral, et de plus des étamines et de l'ovaire; 
mais cette description n'est point exacte^ Dans. la plupart 
des espèces , le support est creusé à son sommet, et forme une * 
sorte de godet dont la partie supérieure embrasse la base du 

a4. 
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pistil. Par la comp traisori et la dissection , l'auteur est conduit à 
conclure que le godet est formé de deux verticilles soudés l'un 
^sur Pautre ; que le verticille extérieur se compose dH écailles neo 
tariennes soudées entre elles ^ égales en nombre à celui des péta- 
les^ alternes avec eux ^ et que le verticille intérieur est formé 
de la hasie soudée des étamines réellement moruidelphes. 

Quelquefois le limbe de toutes les écailles nectariennes se dé- 
veloppe; plus souvent un fîeul àedéveloppe, et les autres avor- 
tent. Dans tous les cas, l'alternance se conserve. Le Reseda 
luteola L. fait cependant en apparence une exception à cette 
règle; car le limbe de la seule «caille entièrement <léveloppée, 
y est opposé à l'un des pétales. M. A. de Saint-Hilaire montre 
que ce pétale, en apparence simple, se <:ompose de deux péta- 
les soudés latéralement, et que par conséquent, encore içî^ il y 
a alternance. Cette observation le mène à conclure que , dans 
la fleur- type du Réséda^ les additions ont lieu à la partie infé^ 
rieurCy et les suppressions à la partie supérieure, ' 

Arrivant au verticille staminal^ l'auteur le considère d abord 
isolément et ensuite dans ses rapports avec les pétales. Il fait 
^oir que les mouvemens qui s'opèrent dans les étamines du Ré- 
séda ne sont point le résultat des lois générales de la physique, 
mais celui d'une force vitale qui échappe à nos moyens d'ob- 
servation; il indique quelques phénomènes analogues dans 
d'autreâ végétaux , entre autres dans le Dauilla ntgosa.H mon- 
tre par l'examen du Reseda albuj que le nombre lo est le type 
dû verticille staminal desRésédacées, et que ce nt^mbre qui 
offre t<iur«à-tour afternance et opposition, est déguisé, dans les 
diverses espèces , par des multiplications ou dédoublemens. Il 
cite un exemple fort remarquable de ces balanceméns d'organes 
dont un iHustre zoologiste a fait une* loi pour le règne ailimal. 
Là finit le premier mémoire de M. A. de Sain t-Hilaire. Nous al- 
lons passer au sommaire abrégé du second. 

Dans le premier, il avait passé en revue les parties de l'an-' 
drocée ; dans le deuxième , il traite du gynécée^ 

Après avoir exposé les caractères généraux de l'ovaire du 
Réséda, il se livre à des considérations générales sur* la nature 
de l'ovaire. 
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Avec Brown et Mirbel il regarde l'ovaire uniloculaire^ irrégu^ 
lier, k style latéral, à ovules attachés sur deux rangs le long d'une 
suture longitudinale, comme le type de tous les fruits. Pour lui 
comme pour De CandoUe, Dunal , Turpin , Rœper, cet ovaire- 
type est une feuille modifiée dont les bords , tous deux sémini- 
fères , se seraient rapprochés ; et le fruit multiloculaire serait 
composé d'autant de loges qu'il y aurait de ces feuilles ovarien- 
nes ou carpelles soudées par leurs bords autour d'un axe ra- 
tionnel. 

Que la feuille ovarienne se déploie, en conservant une lé- 
gère courbure, on aura une valve dont les bords étalés présente- 
ront chacun une série de semences, et si l'on rapproche trois de 
ces valves, par exemple, autour d'un axe rationnel, on verrage 
former un fruit uniloculaire à trois lobes et à trois placentas 
dont chacun sera formé de semences appartenant à-la-foîs aux 
bords dedeux feuilles différentes, kinsx , le fruit uniloculaire 3- 
lobé diffère du fruit à trois loges, uniquement parce que les trois 
feuilles ovariertn^s sont, dans le premier j moins courbées, que 
dans le second. 

Si, dans le Fiola, le Datiscq.j etc. , la déhiscence ne se fait 
point par le milieu des placentas, <;:est-à-dire entre les bords de 
deux feuilles ovariennes contiguës, c'est que ces bords con© 
tractent l'un avec 1 autre plus d'adhérence que n'en ont les deux 
moitiés d'une même feuille. Le placenta occupe dans les Viola, 
par exemple , le milieu de la valve, mais cette valve se coœ^ 
pose de deux moitiés de feuilles ovariennes. De tout ceci, dit 
l'auteur, il résulte que le placenta axile d'un ovaire pluriloculaim 
diffèrf du placenta pariétal d'un oi^aire uniloculaire pluripalve, 
en ce que le premier est constamment formé par les deuoo bords 
d^une même feuille ovarienne ^etle second, sauf les exceptions 
probablement fçrt rares, par deux bords, appartenant à deuxfeuiU 
les différentes. Un placenta axile , dans un ovaire pluriloculaire^ 
se coinpose de la moitié des ovules de cliacun des deux bcfrdst 
delà feuille ovarienne^ le placenta pariétal d! un oOaire unilocu'- 
laire pluripalue est formé de tous les ovules des deux bords conti^ 
gus de deux différentes feuilles oi^ariennes^ 
^ L'auteur^ après avpir établi ces principes,, passe à l'examen 
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de la question suivante : de même que les bords des feuilles peu- 
vent être séminifères, leur milieu ne pourrait-il pas Tétre égale- 
ment ? 

Dans la fleur complète, le calice, la corolle, les étamiYtes, 
les nectaires et les feuilles ovariennes représentent le système 
appendiculaire, et les y stème axile est représenté par le réceptacle 
et par les nervules qui donnent naissance aux placentaires et 
aux cordons ombilicaux. Quand Fovaire est pluriloculaire , à 
placentas placés dans l'angle des loges , le système axile y est 
droit. Chez les plantes à placentas pariétaux ^ les cordelettes 
séminifèresj continuation de Vaxe, comme celle du placenta axile, 
ne font que i" écarter pour aller passer dans les bords non ren* 
trans des feuilles ovariennes. Si les nertfules ne sont, dans toutes 
les positions^ qu* une continuation du système axile plus ou moins 
dévié, il est évident quil est , auatomiquement parlant, assez 
égal pour qu'ils se combinent avec les bords ou le milieu des 
feuilles ovariennes. 

Aucun auteur n'a signalé d'exemples de ce dernier cas ; ce- 
pendant il en existe. 

M. A de Saiut-rHilaire décrit comme il suit l'ovaire d'un nou- 
vi'au genre de Car icée qu'il appellevAscoivcELLEA. .... Of^aflum 
^gonum^ S'^locularcj polyspermum; ovula in quovis loculo 
parie taliuy biserialéaj angulo interna vacuo. 

Mais ce n'est pas seulement une plante peu connue qui pré- 
sente ce singulier caractère. L'auteur le retrouve dans une foule 
de Mesembrjranthemum y et il en cite même un qui présente à-la-^ 
fois des placentas axiles et des placentas pariétaux. 

Ayant établi l'existence réelle de ce caractère, il examine si 
on le trouve chez les Résédacées. Cette recherche le conduit à 
étudier, avec le plus grand détail, l'ovaire de plusieurs espèces* 
et, s'il uese prononce qu'avec une extrême réserve, sur la posi- 
tion médiane des placentas dans la plupart d'entre elles , il éta- 
blit avec la dernière évidence Inexistence de cette position insolite 
chez le Réséda sesamoïdes qui a son ovule unique placé non 
sur le bord de son car pdle y mais bien sur le milieu. 

Il compare ce carpelle avec ceux des autres Résédcaées, et en- 
suite il examine les anomalies que présentent, dans leur fruit, 
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diverses plantes de la roême famille, savoir le Resedà lutêolaj TO- 
chradenus et le Reseda canescens. Trouvant, «lans les carpelles 
de ce dernier, des caractères extrêmement remarquables, il dit 
que, si Ton admet le genre Astroçarpus pour le R. sesamoides de 
Linné, il faudrait aussi faire du R. canescens un genre qu'il décrit 
de la manièk*e suivante : CA.YLVsisx.Calfx.5''partiius. PetalaBdu^ 
pla. Nectarium 5'iobum.Staminasubnumêrosa. Carpèlla 6 , sti" 
piti longo gracilique insidentia , basi coaUta^ margine interiori 
aperta, vacua. Ovula receptaculo centrali inserta subhœmisphe^ 
ricOy carpellis interposito. 

Ayant fait cohnaitre dans son premier mémoire Tandrocée et 
dans le second le erynécée des Résédas^ il en cobipare les diffé- 
rens verticilles aveu ceux de la fleur-type , et il forme le tableau 
suivant.' 

iPLEU^-TYPÉ. " FLEUR DE RÉSÉDA. 

1° Calice, . . - . i^ Calice. . 

2* Pétales alternes avec le calice • 2^ Pétales alternes avec le calice'. 

y Ëtamines opposées aux {létales . 5^ a' Rang de pétales opposé au premier. 

4* EtÀminés'alterné^ avec les pétales 4^ VerticiUé d'étailles nectariennes al- 
-'■•'' ternes avec le double rang de péjtales. 

b"* Neolaicés.' •.•...... ^• S^ YerticiUe staminaL 

6® Gynécée . 6*^. Gynécée. 

On voitpareet^tbltfauy dit l'auteur^ que le calice, la corolle pro- 
prement dite et te gynécée occupent la même place dans la fleur 
dii Réséda et la fleur-type ; mais te second rang'de pétales du Ré- 
séda répond aux étamines opposées de la fleur-type, les écaiU 
les nectariennes' aux étamine» alternes et enfin le verticille 
siamiiial s6st pîaèé dansle Bésédà, là où -l'on voit uii nectaire 
dans la fleur-type; par conséquent, ajouté M. A. deSaint-Hilaîre^ 
j ai avancé avec raison que l'extrême mobilité de l'organisation 
végétale permettait à diverses parties de la fleur de changer de 
place entre elles. 

M. A. de Saint-Hilaire prévient les objections que Ton pour- 
rait faire contre la comparaison qui vient d'être détaillée, et il 
détruit ces objections, tant par le raisonnement que par des 
observations empruntées à MM. Dunal, Lindley, Rœper, et 
par les siennes propres. Il examine ce qu'on doit entendre par 
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dédoublement ; il montre ce que c'est que Parille; et, combinant 
les idées de MM. Brown , Richard père et Pelletier d'Orléans , il 
définit ce dernier organe, une expansion du cordon ombilical 
ififérieure au hile , qui se développe postérieurement à lafécon^ 
dation et demeure ouverte à son sommet. 

Les faits que M. Auguste, de Saint-Hilaire à empruntés à M. 
Dunal et Bœper, pour justifier le tableau comparatif qu'il a éta* 
bli, le conduisent naturellement à quelques réflexions sur la raa-« 
nière dont ces auteurs ont considéré la fleur. Appliquant aux or- 
ganes floraux les distinctions en gynécée ti^n androcée extérieur 
et intérieur y il établit que, dans la fleur du Réséda, Tandrocée 
extérieur est entièrement stérile, tandis qu'il est fertile dans la 
fiieur-type; et que l'androcée intérieur, entièrement stérile chez 
cette dernière, est tout entier fertile chez les Réséda. Tl prouve la 
vérité de quelques principes établis par M.Dunal relativement 
à la distinction et à la composition des deux androcées; H fait 
voir que l'intérieur, lorsqu'il est complet et régulier, est formé 
comme l'extérieur, de deux verticilles dont les parties sont éga- 
les en nombre à celles du calice, que lés deux androcées se cor- 
respondent exactement, et que Les écailles nectariennes des Ré- 
sédas appartiennent à l'androcée extérieur. M. Auguste de Saint- 
Hilaire montre que la position extrorse des étamines n'est 
point un des caractères généraux de l'androcée ej^térieur fer- 
tile , et il explique par quel mécanisme les étamines des Passi- 
flores, introrses dans] le bouton , deviennent extrorses dans 
la fleur développée. 

Enfin il recherche quel est dans la fleur des Résédas leur côté 
normal , et il reconnaît que, contrairement à la loi générale , il 
se trouve au côté intérieur. 
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Observatioits sur la végétation des Scirpus en génércdj et en 
particulier des Scirpus palustris {Eleocharis palustris Br.) et 
multicaulis {EL multicaulis Dietr.)« 

Par M. Auguste de Saint-Hilaiee. 



Dans Timportant ouvrage que M. Kunth a réceniment pu- 
blié, sous le titre de Cjrperographia , il dit (p. 149), que Smith 
et mol {BriL 1, 48, Bull, de la Soc. d Orléans y i^ année^ n. 289 c. 
tab.) 9 nous avons indiqué le Scirpus multicaulis ( Eleocharis 
multicaulis Dietr^) comme ayant une racine fibreuse, et que je 
lui ai envoyé des échantillons où la racine est certainement 
rampante. 

Cette apparente contradiction sera bientôt expliquée par un 
passage .écrit depuis long-temps, et tiré d'un traité général de 
morphologie végétale , ouvrage que j'ai commencé il y a plu- 
sieurs années, interrompu , repris^ et qui aura pour épigraphe, 
si je le publie jamais , cette phrase empruntée ài l'un des plus 
illustres botanistes modernes , l'auteur des Elementa philoso- 
phiœ hotanvcœ : Quamquam multas obsen^aperim plarùas et ^e- 
dulo quidemj tamen non confido me semper veritatem inuenisse, 
et cautus sum in sententiâ meâ proferendâ. 

Voici, de quelle manière je m'exprime relativement aux 
Scirpus. 

a On a dit que le Scirpus palustris avait une racine rampante 
fi d'où naissent des tiges en touffe. Lorsqu'on arrache la plante 
« dans le moment de la floraison , on trouve, au milieu de la 
« toufFé, un bourgeon assez épais, revêtu d'écailles et con- 
ce tinu avec la prétendue racine. Ce bourgeon commence à se 
<( développer à l'époque même delà floraison ^ et il prolonge 
a la racine , en suivant la même direction qu'elle. De distance 
a en distance , il est articulé , et à chaque articulation ou nœud, 
« il émet une écaille ovale et engainante , comme le sont toutes 
« les feuilles des Cypéracées. On voit que nous avons ici des or- 
« ganes foliacés ; donc la partie prise pour une racine est une 
fc véritable tige. Les racines véritables sont des fibres qui nais- 
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« sent des articulations , et les prétendues tiges sont des pé- 
tf doncules axillaires. Chaque année , un nouveau bourgeon 
« terminal se développe , et la prétendue racine se trouve corn- 
et posée d'une suite de tiges de plusieurs années , successive- 
ce ment allongées par le développement d'un bourgeon ter- 
a minai. 

c( Ici je ne puis m'empécher de faire observer combien a été 
« iségTîgèe jusqu'à ces derniers temps la botanique comparât 
é On a dit , d'une partie des espèces vitaces du genre Scirpus^ 
a qu'elles avaient des racines rampantes ; et des autres qu'elles 
« avaient des racines fibreuses comme ^ par exeùiple , lé i5c//pttJ 
<c multicaulis. La seule différence qu'il y ait entre ces plantes 
« consiste en ce que , dans la première , une touffe de pédon- 
« cules fleuris est précédée d'un grand nombre d'articulations 
« fort écartées y ce qui a dû nécessairement produire àetrès 
a longues souches , tandis que chez le Scirpus muïticauUàj les 
tf kiœuds sont très rapprochés , la tige jpar conséquent fort 
<( courte y et les pédoncules florifères , ainsi que les fibres lïsidi- 
« Cales , en espèce de faisceaux. » 

' Diaprés ceci , il est bien évident que ceà plantes ont , dans la 
réàhté , une végétation absolument semblable , et si nous sup- 
posons qu'un terrain meilleur ou quelque autre cirdbnstaiicie 
rende7[un ^peu plus vigoureuse la tige du Scirpus muliicauUs ^ 
ses entrenœuds prendront plus de longueur et f 6n pourra dire 
que lafplante a une racine qui rampe. 



Notices sur les EquisetMm »umbrQSum et pratense , j^ar Hâm.p^, 

..{Flora i836, p. a68), tfr/wrS€HLKCHTKifDAL(/A«rf»p.ay4-) 

■••»• = ■. . . »'•■ 

M. Hampe expose succinctement l'opinion qu'Ehrhâirdt émit 
quand il fonda son Equisetum pratense. k\x moment oii il cueillit 
la planté, elle était déjà dans un état assez avancé, trois ra- 
meaux de feuilles s'étant développés aux individus portant des 
fleurs. Ordinairement les fleurs tombent avant le développe- 



HAMPi ST SCHLECHTENDAL* — Sur les ËquisetuTO, etc. 379 

ment des feuilles. M. Hampe conclut des recherches qu'il a 
faites que les deux plantes citées ne forment qu'une seule et 
même espèce. 

M. Schlechtendai, qui les avait admises toutes les deux dans la 
Flore de Berlin, reconnaît, après un plus mûr examen , que 
son E. pratense n'est qu'une des nombreuses formes de rjE*. 
palustre y voisine de celle que Schranck a appelée E. nodosum. 
VE. pratense de Sprengel, d'après un échantillon authentique, 
est YE. elongatum Willd. qui se retrouve encore dans d'autres 
parties de TAllemagne, quoiqu'il ait généralement été méconnu* 
Après avoir examiné avec soin tous les ouvrages qui traitent d^ 
VE. pratense ou umbrosum, l'auteur reconnaît que ÏE. pratense 
£hr. y datant de 1788, a été souvent confondu avec dautries es- 
pèces y et que son nom a disparu de la plupart des ouvrages 
pour se voir remplacé par celui d'^. umbrosum Willd. établi 
seulement en 1810, quoique les deux plantes soient absolument 
identiques. 

Les recherches très savantes de M. Schlechtendal lui ont fait 
voir que \È. arvense^ FU dan. t. 1492 appartient, comme l'^". 
Drummondiî Hook. Brit. flor. , à VE. pratense. Cette plante nq 
vient en général que dans le nord de l'Europe. Elle à été re- 
trouvée sur le versant septentrional des Alpes et dans les Py- 
rénées. 

Outjce XE, pratense y il existe encore dans la Flore de l'Alle- 
magne quelques autres espèces qui méritent un examen plus 
attentif: telles sont T^. elongatum W. , 1'-^. variegatum Schlei- 
cher du sud-ouest de l'Allemagne, VE. campestre Schultz. Mais 
les espèces les plus répandues sont loin d'être mi$es au clair ,, 
et quelques-unes d'entre elles exigent encore de uoiivelles jfe*- 
cherches. 
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Sthopsis Geiceris CASSiiE. jéuctore Th. Vogel D. Ph. (în-8. 
80 p. Berolini 1837; apud G. Logier). 

L'auteur de cet ouvrage ayant eu k sa disposition un grand 
nombre d'espèces brésiliennes du genre Ca8siaj2i été conduit 
à étudier intégralement ce beau genre qui depuis la publica- 
tion du Prodromus de M. De Ç|ndolie, a reçu un accroissement 
considérable. Il se propose de publier prochainement les des. 
criptions détaillées des nouvelles espèces, mais en attendant, 
il présente dans ce Synopsis les phrases caractéristiques essen- 
tielles et la synonymie de toutes les espèces connues. Leur 
nombre s'élève à a53 bien déterminées , sans compter a4 es- 
pèces peu connues. Il n'a pas admis les genres Catharioearpus 
et Chamœcrisla , formés par M. E. Meyer aux dépens du Cas- 
5ÛI, mais il a partagé ce genre en 7 sections dont 3 sont en* 
tièrement nouvelles. Le livre de M. Vogel nous a paru bien ré^ 
digé. Ses phrases caractériqaes sont comparatives et précises, et 
sa synonymie clairement établie. En un mot , ce Synopsis 
}>ourra être fort utile aux botanistes pour l'étude et la classifica- 
tion des nombreuses espèces de Ca^^Mi qui chaque jour sont 
apportées des contrées tropicales par les voyageurs. 



HSRBIER P£ MaUHITANIE, pOT N. BOVÉ. 

Après un séjour de trois années à Alger, M. Bové, dqà 
connu par ses voyages en Egypte, en Syrie et en Arabie, vient 
d'arriver à Paris pour y passer quelques mois et retourner en- 
suite explorer tes contrées septentrionales d'Afrique. Il a rap- 
porté plusieurs collections de plantes récoltées aux environs 
d*Àlger, et qui ont été nommées d'après l'herbier de M. Des- 
fontaines et les autres herbiers du Muséum. Ces plantes for- 
ment environ quatre cents espèces, et sont offertes aux bota* 
nistes au prix de 25 fr. la ççntiirie. S'adresser à M. Bové, rue 
Copeau, n^ 4. 
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